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LA CATHÉDRALE PORTUGAISE DE SAFI 


La Direction des Beaux-Arts et des Monuments Historiques a exécuté 
récemment, à Safi, quelques travaux, pour dégager des constructions 
Parasites qui l’encombraient un monument fort curieux. C’est une grande 
salle à peu près carrée, d'environ huit. mètres de côté, couverte d’une 
très belle voûte, reste important d’une église bâtie par les Portugais au 
début du xvie siècle, au temps où ils occupaient Safi. 

Ce monument n’était pas absolument inconnu. Dès 1871, le Père Cas- 
tellanos, Franciscain espagnol, historien du Maroc, y était entré « à quatre 
pattes, dit-il, car la terre, les décombres, les ordures amoncelées montaient 
presque jusqu'aux voûtes » (1). Quelques aménagements avaient dû inter- 
venir depuis lors. Jusqu'à ces derniers temps, l’église portugaise abritait 
un hammam pour les femmes. La destination du monument n’en rendait 
pas l’accès facile aux visiteurs. Quand jy pénétrai pour la première fois, 
en décembre 1926, le mokhazni du Contrôle, qui me servait de guide, 
fit taire les scrupules du tenancier. 

Les dimensions de la salle se trouvaient très réduites, en hauteur 
comme en surface, car dans un angle on avait bâti en maçonnerie une 
petite pièce plafonnée qui servait de chambre chaude et se comportait 
comme une petite boîte à l'intérieur d’une grande. L'espace resté libre 
servait au déshabillage des clientes. Deux ou trois vieilles, empaquetées 
dans leurs haïks, somnolaient, tassées sur une natte déchirée. Rien n’évo- 
quait moins le Bain turc d’Ingres. Derrière une porte de clapier,en planches 
mal jointes, on entendait des jacassements et des bruits d’écuelles. La 
cheminée de la chaudière, énorme pilier carré, traversait l’appartement, 
crevant un caisson de la voûte ; mais au-dessus de cet ensemble hétéro- 
clite et de cette pauvreté naïve, rayonnait, dans une demi-obscurité, 


(1) Castellanos, Historia de Marruecos, éd, 1898, p, 174, 
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un réseau de nervures portant, autour d’une clef centrale, une riche déco- 
ration de fleurons. 
Le sol se trouve encore exhaussé au-dessus du niveau ancien, mais 


Fic. 1. — Chœur de la cathédrale de Safi : plan. 


déjà, débarrassée des cloisons et des plafonds de refend qui la défigu- 
raient, l’église de Safi laisse voir ses détails et ses proportions. Les maisons 
d'alentour ont été minutieusement sondées et examinées. Il ne semble 
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Cathédrale de Safi, Arc mouluré en torsade, 
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Pas que l’on puisse conserver l'espoir d’y retrouver d’autres vestiges impor- 
tants. 


Le plan (1), dressé par le service des Beaux-Arts et des Monuments 
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: Lo) 1950 
Fi. 2. — Cathédrale de Safi. 


Détails : 1 et 2, arc triomphal ; 3 et &, moulures de la voûte, 


(1) Le plan et les relevés d’architecture m’ont été aimablement communiqués par M. Borély, 
Chef du service des Beaux-Arts et des Monuments historiques. Is sont dus à M. Nutte, dessina- 
teur du service. M. Borély a lui-même publié quelques notes sur la cathédrale de Safi et quelques 
Photographies ds. L'Afrique du Nord illustrée, 8 décembre 1928. 
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Historiques (fig. 1), montre mieux que toute description comment se présen- 
tent les parties de l’église qui ont été conservées. Il est assez difficile de 
reconstituer exactement, d’après ce qui reste, le plan complet de l'édifice. Il 
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Fic. 3. — Cathédrale de Safñ. 
Détails des fenêtres du chœur. 


LA CATHÉDRALE PORTUGAISE DE SAFI | 7 


ECHELLE 
CA “# Too Los 300 


FiG. 4, — Chœur de la cathédrale de Safi : coupe. 
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devait comporter un transept et une nef à bas-côtés ou à chapelles latérales ; 
mais rien n’en demeure (1). Nous possédons seulement le chœur qui est 
intact et la chapelle du côté de l’épître. Celle-ci a perdu ses voûtes, mais 
on y-voit encore les départs des ogives avec les consoles qui les soute- 
naient, et un bel arc mouluré en torsade qui donnait accès de la chapelle 
sur le transept (pl. I). 

Le monument est d’une construction excellente. Sans pouvoir rivaliser, 
bien entendu, avec les grands édifices religieux de la métropole, il présente 
les caractères du meilleur style portugais de la Renaissance, de ce style 
que l’on appelle manuélin, en souvenir du roi Dom Manuel Ier, grand 
conquérant et grand bâtisseur, dont le règne fut l’âge d’or de l’art portu- 
gais. Malgré la sobriété qui convient à un édifice construit avec des moyens 
limités, les constructeurs se sont plu à profiler d’élégantes moulures (fig. 2 
et 3), à varier le dessin des chapiteaux et des consoles (fig. 5). Le souci 
du détail soigné apparaît dans toutes les parties de l'édifice. C’est ainsi que 
les deux fenêtres symétriques qui éclairent le chœur présentent des va- : 
riantes : l’une étant rectangulaire, l’autre en plein cintre, inscrite dans un 
rectangle. 

Le décor de la voûte fait grand eftet (pl. ID). Il est constitué par un 
enchevêtrement de nervures, qui dessinent une étoile à huit pointés. Deux 
systèmes de voûtement s’y trouvent combinés. Une croisée d’ogives s'appuie 
sur les quatre angles de la salle. Elle est enserrée dans un réseau dessinant 
huit fuseaux ou losanges allongés, faits de nervures partant les unes des 
chapiteaux d'angle, les autres des consoles établies au milieu de chaque 
paroi. Aux points où ces losanges butent les uns contre les autres sont 
placées huit clefs de voûte, disposées en couronne autour d’une clef cen- 
trale, plus importante, qui réunit à la fois les pointes supérieures des huit 
losanges et les quatre branches de la croisée d’ogives. Tout cet ensemble 
est parfaitement conservé, sauf une nervure et une clef de voûte détruites 
pour donner passage à la cheminée du hammam. Des huit autres clefs 
qui subsistent, trois sont des fleurons à décor végétal, tous différents entre 
eux. Celle qui a disparu devait appartenir à la même série. Les autres 
portent des emblèêmes qui, outre leur valeur décorative, ont le mérite 


(1) On ne peut pas tirer d'indications précises du fait que, selon une lettre de l'évêque de 
Safñ datée d'Azemmour 11 août 1519 (Arch. de la Torre do Tombo à Lisbonne, Corpo Chronolo- 
gico, 1'° partie, maço 25, doc. 10), le plan de l’église prévoyait « douze ares de pierre de taille ». 
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Fic. 5. — Consoles dans le chœur. 
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de fournir quelques renseignements sur les origines et Yhistoire du monu- 
ment, car ils représentent les diverses juridictions sous lesquelles l'église 
était placée. La clef centrale, qui ne mesure pas moins d’un mèêtre de dia- 
mètre, porte les armes de Portugal (pl. IIJ) surmontées d'une cou- 
ronne et entourées de rinceaux de feuillage disposés comme des lambre- 
quins. Sur les clefs secondaires (0 m,70 de diamètre), on voit la sphère 
armillaire, emblème personnel du roi Manuel ; Ia croix de l'ordre du Christ ; 
les clefs, blason du Saint-Siège ; enfin une mitre entre deux crosses, qui 
représentent évidemment la juridiction de l'évêque. Cette symbolique 
n’exige pas de longs commentaires. Un bref d'Alexandre VI (23 août 
1499) (1), confirmé par ses successeurs, avait donné au roi de Portugal 
le patronage de toutes les églises construites où à construire en terre 
conquise sur les Maures; puis une bulle de Léon X, du 7 juin 1514, 
avait placé toutes les églises du royaume de Maroc sous la dépendance 
de l’ordre du Christ (2). La croix de l'ordre a donc sa place marquée à 
côté des emblêmes royaux. Quant à la présence de la mitre et de la crosse, 
elle atteste que l’église était la cathédrale de Safi. Or un certain nombre 
de textes historiques fournissent des renseignements sur cctte cathédrale 
et sur l'évêché dont elle était le centre. | 
Dès l’époque où ils s'étaient rendus maîtres de Ceuta, en 1415, les 
Portugais avaient obtenu du Saint-Siège l'établissement d’un évêché 
dans cette ville (3). La prise d’Arzila et de Tanger par Alphonse V, en 
1471, marque une période nouvelle dans l'installation du Portugal sur 
la côte marocaine. Le retentissement de la nouvelle conquête fut grand 
dans le monde religieux ; aussi Pannée suivante, pour lanniversaire, 
voit-on une bulle du pape Sixte IV ordonner la construction de cathédrales 
et d’églises paroissiales, non seulement à Tanger, Arzila et el-Qsar es- 
Sghir, déjà conquises, mais aussi dans les villes à conquérir (1). La prise 
d’Arzila, du reste, ne fut pas suivie des triomphes dont elle avait éveillé 


(1) Analysé ds.: .{gnns Documentos do Archivn Nacional da Torre do Tombo acerca das nave- 
gaçoes e conquistas portuguezus, publ. par l'Académie des Sciences de Lisbonne, Lisbonne, 1902, 
in-4°, p. 95. Confirmations par Léon X, 9 juin 1514 ct 31 mars 1516, ds. Paiva Manso. Historia 
ecclesiastica ultramarina, Lisbonne, 1872, t. [, pp. 163 et 167. 

(2) Texte publié ds. Algunse Documentos..., pp. 358-361, 

(3) Bulle de Martin V, 5 murs 1421, analysée ds. guns Documentos…., p. 1. 

(4) Bulle Clara devotionis du 21 août 1472, résumée dans .-{lguns Documentos.…., p. 86. Texte 
ds. Paiva Manso, 1list. ecclesiastica _ultramarina, 1, 138. 
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l'espoir. Il faut attendre vingt-cinq ans et l'avènement de Dom Manuel 
(1495) pour qu’une ère nouvelle s’ouvre dans l’histoire de la conquête. 

Alors que jusqu'ici les efforts portugais avaient été concentrés sur les 
rivages du royaume de Fès, Dom Manuel dirige ses ambitions sur le royaume 
de Marrakech. Le sud échappe presque entièrement à la souveraineté 
du roi de Fès. Les émirs Hintata, devenus « rois » à Marrakech, ne dispo- 
sent guère d’autorité en dehors des murailles de leur ville. À Azemmour 
et à Safi, des chefs locaux, pour assurer leur pouvoir contre les attaques 
de leurs voisins, ne craignent pas de s'appuyer sur une aide étrangère. 
Dès 1486 Azemmour (1), dès 1488 Safi (2), ont accepté la suzeraineté du 
roi de Portugal. Celui-ci n’occupe pas effectivement les deux villes. Il y 
a seulement installé des agences, des feiforias, sortes d’entrepôts, où ses 
agents commercent avec les indigènes pour le compte de la couronne, 
et qui servent aussi de consulats aux marchands. En 1497, une révolte 
des habitants de Safi contre leur caïd donne aux Portugais l’occasion 
d'intervenir pour défendre les intérêts des nationaux. Tout cela prépare 
une conquête si évidemment que le 17 juin 1499 (3), à la demande de Dom 
Joäo Aranha, qui paraît porter déjà depuis quelques temps le titre d’évé- 
que de Safi (4), une bulle d'Alexandre VI fixe les limites du diocèse, afin 
que, dès le lendemain de l’entrée en possession, il soit possible de procéder 
à l’organisation religieuse du pays. Azemmour, Almedina, Tit (5), Maza- 
gan et tous les lieux d’alentour constituent le nouveau diocèse (6). 


(1) Alguns Documentos.…., p. 68. 


(2) Baiäo, Documentos do Corpo Chronologico relativos a Marrocos, publ. par l’Acad. des Seien- 
ces de Lisbonne, Coïmbre, 1925, 4°, pp. 8-5. 


(8) Analysé ds. Alguns Documentos.…., p. 95. 


(4) Cf. Paiva Manso. Hist. eccles. ultramarina, 1, 74; texte de la bulle, pp. 144-145. Ant. Cae- 
tano de Sousa, ds. Catalogo dos bispos... de Angra (Archivo dos Açores, t. II, p. 62) rapporte 
qu’au temps où l'évêché d’Angra (fondé en 1534) n’existait pas encore, l’ordre du Christ en- 
voyait aux Açores des évèques titulaires pour faire les ordinations. C’est ainsi qu’en l’année 
1487 se trouvait dans l’île Terceira D. Joäo Aranha, évêque de Safi. Caetano de Sousa n’in- 
dique pas sa source. Si le renseignement est exact, il prouve que douze ans au moins avant 
la création effective de l'évêché, D. Joäo Aranha portait déjà son titre épiscopal. 


(5) Sur Almedina (el-Mdina), cf. Doutté, Merrakech, pp. 191-196; sur Tit, cf. Basset et 
Terrasse, Sanctuaires et forteresses almohades, ds. Hespéris, 1927, pp. 117-156. 


(6) On trouvera la liste des évêques de Safi ds. Le P.J.Mesnage, Le Christianisme en Afrique, 
1915, pp. 184-135 ; Paiva Manso, Hist. eccles. ulitramarina, t. I, p. 75; Kubel, Hierarchia catho- 
lica, 1910, t. III, p. 859. La série des évêques se compose de quatre noms seulement : 

Joäo Aranha, 1499-1508; . 

Fernando de Sequeira, 1508-1512; 

Joûo Sutil, 1512-1586 ; ; 

Gonzalo Pinheiro ou Ginelli, 1587-1549, transféré à Tanger en 1542 par bulle du 28 ou 24 
novembre. L'évèché fut alors réuni à celui de Tanger. 
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Safi n'a pas encore de cathédrale; mais dès ce moment doit existet 
une chapelle située dans la factorerie pour l'usage des Portugais, car le feitot 
Nuno de Freitas, en fonctions de 1498 à 1500, reconnaît le jour où il règle 
ses comptes, quittant la place, qu'il a reçu un retable peint de figures, 
un devant d'autel de toile de France, peint de figures, et des ornements, 
l'un de camelot noir, l’autre de satin bleu velouté (1). 

Quand les Portugais s'emparent d'une ville musulmane, un de Jeurs 
premiers soins est de consacrer lune des mosquées et d'en faire leur église 
paroissiale ou cathédrale. Il en est ainsi à Ceuta en 1113 (2), à el-Qsar 
es-Sghir en 1158 (3), à Arzila (1) et à Tanger en 1171 (5), à Azemmour 
en 1513, Le jour même où le due de Bragance entre dans la ville (6). Bien 
qu'aucun texte ne le dise précisément, il est probable qu'il en fut de même 
à Safi, quand ‘es Portugais S'y installérent en 1508. Dans une lettre très 
curieuse, datée du 2 juillet 1509 (7), les habitants se plaignent au roi Manuel 
que les Chrétiens se soient emparés des mosquées et des minarets; qu'ils 
aient en partie détruit et souillé la grande mosquée, volé les nattes, confis- 
qué les biens habous. Il n'est pas douteux qu'une église avait dû être 
installée dans une de ces mosquées, car avant Ja construction de l'édifice 
actuel il y avait déjà à Safi une cathédrale, Le vaillant Lopo Barriga et 
les chevaliers qui l'accompagnaient revenant, à Pâques 1514 ou 1515, 
d'une expédition victorieuse contre le Chérif, auquel ils avaient infligé 
une séricuse défaite à Amagor, près de Taftana, y furent menés en proces- 
sion avec grande pompe, dit Damiäo de Gôis «afin de rendre grâces à 
Dieu, pour la faveur qu'il avait faite à tous » (8). Mais cette installation 

) Cf. Vergilio Correia, Lugares Dalêm, Lisbonne, 192%, in-89, p. S4 Dès 1491 est signalé 


« Arei Diogo capelam de Salt » ds. Rol dos papeis entregueis por Hntonis Carneiro quando foi 
preso (21 sept. T491), ds, Archive historicn portngnez, +11, pp. 63-67. 

(2) Le lendemain de la prise de Ceuta. le roi Fean Er arma trois de ses fils chevaliers dans la 
principale mosquée, transformée en église, Le PJ. Mesnage, Le Christianisme en Afrique, 1915, 
p. 128. 

(3) La grande mosquée d'el-Qsur es-Sghir fut aussitôt transformée en église sous le vocable de 
Santa Maria du Misericordix, d'après In donation de l'église Notre-Dame d'Afrique, à Ceuta, à 
l'ordre du Christ, par Pinfant Henri, 19 sept. 14606, publ. par Affonso de Dornellas, ZJistoria e Ge- 
neulogia, &. IV, p.15: ef. aussi Marmol, trad. fr. t. 11, p. 255 : et Mesnage, p. 126, 

€) David Lopes, ÆListoria de _trzila, Cofmibre, 1926, 80. p.14. 

(5) Cathédrale dédiée à Saint-Antoine de Padoue. Paiva Manso, list. eccles. ultramarina, 
t. I, p.24. 

(6) Gôis, Cronica do felicissimo Rei Dom Manuel, éd. David Loypes. Cotmbra, t. IIT, p.168, 
chap. 47. La mosquée devient l’église du Saint-Esprit. 

(7) Original arabe aux archives de li Torre do Tombo à Lisbonne, Casa dos Tratados, cf. Joño 
de Sousa, Documentos arabicos para a historia portugueza, Lisboa, 1790, 80, n° 4, p. 18, 

(8) Gôis, t, JT, p. 236 (chap. 72). 
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provisoire devait être très insuffisante, car à diverses reprises le gou- 
Verneur ou le contador, dans leur correspondance avec le Roi, font allu- 
sion à la nécessité qu’il y a de bâtir une église. 

Il est extrêmement probable que la cathédrale provisoire se trouvait 
à l'endroit où fut élevée, quelques années plus tard, la cathédrale de style 
Mmanuélin. En effet, à quelques mètres du chevet de l’église, de l’autre côté 
de la petite rue, survit isolé un assez beau minaret de style ancien (pl. IV). 
L: décor en est un peu rude et passablement ruiné. Il se compose, sur 
l'une des faces, de trois arcs polylobés surmontés' d’un entrelacs, inscrits 
dans un cadre rectangulaire. Une ornementation analogue devait se trouver 
Sur la face opposée. Elle a disparu, mais la paroi porte des traces de rema- 
niements et la partie refaite correspond -exactement aux dimensions de 
l’arcature. Les deux autres faces sont ornées d’un même décor, composé 
d’un arc à pendentifs, inscrit lui aussi dans un rectangle. Immédiatement 
au-dessous de ce panneau principal se trouve un petit arc en fer à cheval 
qui, aveugle sur deux des faces, paraît avoir entouré sur les deux autres 
une petite fenêtre. Plus bas enfin, formant registre inférieur, se trouve 
un second panneau plus simple composé soit d’un arc en fer à cheval à 
encadrement rectangulaire, soit de deux arcades accolées aveugles. La 
construction de pierres de taille, le style, le fait que les mêmes décors se 
répondent deux à deux sur les faces opposées du minaret, la proportion 
de l'édifice, dont la base paraît à peu près exactement égale au tiers de la 
hauteur, la rampe intérieure montant jusqu’au sommet en pente douce, 
tous ces caractères rappellent de manière frappante les minarets de l'épo- 
que almohade (1). Il est certain que ce monument, dont l’histoire est 
inconnue, ne fut pas bâti pour la mosquée, évidemment plus récente, à 
laquelle il est actuellement rattaché, et qui s'élève au delà d’un groupe de 
” maisons, à une trentaine de inètres vers le sud-ouest. Tout engage à penser : 
que le minaret appartenait à la mosquée où les. Portugais installèrent 
d'abord leur église et qu’ils démolirent quelques années plus tard pour 
élever à la place une cathédrale plus digne de leur évêché. 

Depuis 1512, était évêque de Safi un personnage d'importance, Dom 
Joäo Sutil, ancien chapelain du roi Manuel, ancien ambassadeur à Rome (2). 


(1) Cf. en particulier les minarets de Tit, décrits par H. Basset et H. Terrasse, ds. Hespéris, 
1927, pp. 144-148. 


(2) Sur D. Joäo Sutil, évêque de Safi de 1512 à 1586, cf, Paiva Manso, op. cit., t. I, p. 75. 
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Il ne venait guère dans son diocèse, semble-t-il, cumulant son évêché avec 
la charge de recteur de l'Université de Lisbonne (1). Cependant, l'organisa- 
tion religieuse et administrative du diocèse se précisait. Des lettres du 24 
avril 1509 (2) avaient assimilé Safi aux évêchés du rovaume pour la percep- 
tion des dîmes ecclésiastiques. Le Roi prétendait même soumettre les indi- 
gènes à cette obligation, ce qui, bien entendu, faisait difficulté. Le gouver- 
neur portugais se trouvait d'accord avee les chefs indigènes pour déclarer 
la mesure prématurée, et, devant le danger d'un soulèvement, pour supplier 
le Roi de prendre patience, l'évèque de renoncer pour quelques années à 
perçevair ses revenus. L'évèêque protestail «qu'il n'était pas du service de 
Dieu de tirer son bien à l'Eglise, au bénéfice des infidèles », mais il lui fallait 
s’incliner par force (3). Pourtant c'était Fépoque la plus brillante de l'occu- 
pation portugaise dans le sud du Maroc. Il était naturel que l'Eglise cût 
sa part du succès et que le développement des affaires religieuses suivit 
celui des affaires politiques. 

Dès novembre 1514 (1), il était question de bâtir une église à Safi. Le 
gouverneur Nuno Fernandes d'Ataide et le contador Nuno Gato insis- 
taient auprès du roi pour qu'il envoyàt un homme « qui sût bien la faire ». 
On avait semble-tif hésité quelque temps sur le choix du lieu où s'élé- 
verait l'édifice : en haut de la ville dans la qasba, ou dans la basse ville, 
qui l'emporta. En août 1515, le feitor Alvaro de Tojal demande encore 
l'envoi d’un bon maître de l'œuvre et d'un bon inspecteur, « vedor », pour 
les travaux que le Roi veut faire exécuter et dont la ville a grand besoin (5). 
Trois ans au moins sont nécessaires pour que les projets se précisent. 

rest certainement de Ja cathédra'e dont nous étudions les ruines 
qu'il est question dans une lettre que Dom Nuno Mascarenhas, gouverneur 
de Safi, adresse au roi de Portugal vers la fin de 151€ ou le début de 1519. 
« Quant à l'église que Votre Altesse veut faire construire, écrivait-il, il 


ne peut v avoir chose dont Notre-Seigneur soit mieux servi, et dont ce 


QG) De 1513 à 1518: ef. Theophilo Braga, Jlistoria da Universidadr de Coimbra, t. I, 1892, 
p. 416. C’est seulement en 1537 que FUniversité portugaise fut définitivement transférée de 
Lisbonne à Coïmbre, où elle avait déjà résidé à diverses reprises dans le courant du xivt siècle, 

(2) Torre do Tombo, Livro das Ilhas, f0 178 ; lettres du 24 avrilet du 19 mai 1509. 

(3) Lettre de l'évèque de Safi au Roi, 6 mars 1520, Torre do Tombo, Cartas dos governadores 
de Africa, n° 59, 

(4) Lettre de Nuno Gato, du 14 nov. 1514, ds. Baiäo, Documentos do Corpo Chronologico rela- 
tivos «a Marrocos, pp. 130-131. 

(5) Lettre d'Alvuro de Tojal, 21 noût 15145. Torre do Tombo, Gaveta 20, maço 2, n° 12. 
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peuple reçoive plus de profit ; parce que par manque d'église, nous vivons 
plus comme des gentils que comme des Chrétiens. L'inspecteur et le maître 
de l’œuvre ont pris leurs mesures un peu largement, pour faire plaisir au 
chanoine qui était alors écolâtre. Ils ont fait un dessin et évalué le prix. 
J'enverrai le tout à Votre Altesse, qui critiquera comme il lui paraîtra 
le mieux dans la lettre par laquelle Elle ordonnera de commencer les 
travaux. Nous recevrons tous en cela grande grâce. » (1). 

Le Roi fit sans doute réduire les plans primitifs, car l’évêque s’étant 
quelque temps après rendu dans son diocèse, écrivait d'Azemmour au 
Souverain le 11 août 1519, en annonçant « que les travaux étaient commen- 
cés selon les proportions ordonnées par Son Altesse, sauf pour le chœur 
(capela mér) que l’on faisait un peu plus grand qu'il n’était prévu, afin 
qu'il fût de la même taille que celui du couvent » (2). Le couvent, c'était 
celui des Franciscains, que l’on achevait de bâtir à cette époque et dont 
nous aurons occasion de reparler dans un moment. 

Grâce à ces lettres du gouverneur et de l’évêque, nous voici un peu 
renseignés sur les origines de la cathédrale de Safi. La date de construction, 
1519, nous reporte aux plus brillantes années du style manuélin, confir- 
mant ainsi les indices fournis par la décoration, le tracé des moulures, 
le compartimentage des voûtes et l'emploi décoratif de la torsade, carac-" 
tères généraux des monuments manuélins, employés ici avec discrétion, 
mais qu’on voit s'épanouir avec une folle exubérance à Thomar et à 
Belem. 

Il n’est pas sans intérêt de constater que l'église de Safi fut bâtie au 
moyen des ressources locales. C’est l'inspecteur, « vedor », et le maître de 
l'œuvre, « mestre das obras », qui, à Safi même, dressent le plan de l’édi- 
fice. Or, les noms de ces deux fonctionnaires ont très heureusement été 
conservés. Le vedor s'appelait Jorge Machado (3). Il était en fonctions 
depuis le 12 août 1517 et y resta au moins jusqu’en 1521. Son rôle en 


(1) Tbid., Cartas dos governadores d’Africa, n° 25, s. d. 
(2) Ibid. Corpo Chronologico, 1° partie, maço 25, doc. 10. 


(8) Quittance du 19 juin 1522 donnée à Jorge Machado « cavaleiro da nosa casa e veador € 
paguador que foi das obras de Çafim », pour les sommes et fournitures qu’il a touchées pendant 
les trois ans, sept mois et trois jours, qu’il a servi dans cette charge, commençant le 12 août 
1517 et finissant le 15 mars 1521 : cf. Archivo historico portuguez, t. VIII, p. 899. La quittance 
donne le nom du prédécesseur de Jorge Machado : c'était Pedro Alvarez de Faris, également 


cité dans divers autres documents de 1515 et 1516 ; cf. Corpo Chronologico, 1'e partie, maço 19» 
doc. 6 et maço 20, doc, 105. 
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cette affaire dut se borner à la partie administrative et financière de l’en- 
treprise. Le véritable architecte, auteur des plans de l'édifice, fut vrai- 
semblablement le maître de l’œuvre, Joäo Luiz, nommé par lettres du 
3 juin 1513 (1), mort avant le 13 novembre 1524, date à laquelle Jean III 
lui donne un successeur (2). Le Diccionario dos Architectos de Sousa Vi- 
terbo ne sait rien de plus sur son compte. Nous ignorons de quelle partie 
du Portugal il était originaire, où et avec qui il avait travaillé. Son 
œuvre ne fournit pas d'indications précises. La disposition de la voûte 
avec ses nervures en étoile (fig. 1) n’est pas des plus fréquentes. On en 
trouve un remarquable exemple, d’ailleurs plus récent de quelques 
années, dans la chapelle d’Esporäo, qui occupe l'extrémité du transept 
nord dans la cathédrale d’'Evora. Elle est datée de 1529. Mais à Evora 
les moulures sont de profils très différents. Les nervures de la voûte 
de Safi, ainsi que le dessin des consoles, des chapiteaux et des bases, 
paraissent se rapprocher davantage de ce qu’on voit à Coïmbre dans 
l’église Santa-Cruz ou dans la chapelle de l’Université (3). 

Dom Joâo Sutil ne jouit pas longtemps de sa cathédrale neuve. Au 
début de 1524, sous Jean III, fils et successeur du roi Manuel, l’évêque de 
Safi est en prison (4), pour des raisons politiques mal précisées, qui semblent 
sans rapport avec ses fonctions épiscopales. Ses revenus sequestrés au 
profit du Trésor lui sont rendus quelques mois plus tard par ordonnance 
royale (5), mais il reste en disgrâce, récriminant amèrement et expliquant 
par un châtiment divin des iniquités commises contre lui le retournement 
de fortune qui rend maintenant si difficile la situation des Portugais à 

. Azemmour et à Safi (6). | 
(1) Publiées par Sousa Viterbo, Diccionario dos Architectos, engenheiros € constructores portu- 
guezes, Lisbonne 1904, gr. 80,t. IT, p. 104. Joäo Luiz était un simple maçon, « pedreiro, morador 
em a nosa cidade de Çafim ». On remarquera qu’ilétait déjà en fonctions au moment où le contador 
et le feitor, trouvant sans doute que Joäo Luiz manquait d'envergure, demandaient au Roi 
d'envoyer « un bon maître de l’œuvre * pour les travaux qu'’ils’agissait d’entreprendre, cf. supra 


p- 18. 

(2) Sur ce successeur nommé Luiz Dias, lui-même remplacé dès le 15 novembre 1526 par 
Garcia de Bolonha, cf. Sousa Viterbo, op. cit. tt. p. 115. 

(8) Vergilio Correia, Lugares Dalëm, p. 91. M. V. Correia me signale qu’une famille de maçons 
de Coïmbre a porté ce nom de Luiz. : 

{4) «1524, janeiro 27. Neste dia mandou el Reï D. Joäo III prender na torre da porta d’Alconchel, 
pelo corregedor da Corte. à D. Joäo Sotil, bispo de Çafim, prior de Grijo e provedor do hospital 
de Lisboa. » Bibl. Nacional de Lisbonne, ms. 851, fo 10. 

(5) Du 25 août 1524, citée dans règlement de comptes du 16 février 1525, Azemmour ; Torre 
do Tombo, Corpo Chronologico, 1'° partie, maço 80, doc. 108. 

(6) Lettre de l’évêque de Safi au Roi, 22 avril 1582, Corpo Chronologico, 1r° partie, maço 48, 
doc. 97. 
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Car devant l'accroissement de pouvoir des chérifs sa‘diens, désormais 
maîtres de Marrakech (1525) (1) et de toute la région, la puissance portu- 
gaïise décline. Les tribus révoltées n’acceptent plus de payer redevance, 
Mais tiennent les Chrétiens assiégés dans les places de la côte (2). Le roi 
de Portugal, d'autre part, n’est plus disposé à faire l’effort qu'il fau- 
drait pour reconquérir la situation perdue. Le Brésil, les Indes tiennent 
plus de place que le Maroc dans la politique coloniale portugaise. Dès 
1529 et surtout après 1534, il est question d'abandonner Azemmour et 
Safi dont le ravitaillement devient trop difficile et dont l'entretien coûte 
plus qu’il ne vaut. 

La prise de Santa Cruz du Cap de Guir (Agadir) par le Chérif (12 mars 
1541) (3) rend plus difficile encore la situation des Portugais. Au Pape qui 
voudrait que l’on poursuivit la croisade contre les Maures, Jean 111 objecte 
que pour la conquête d'Afrique il faudrait beaucoup d’argent ; qu’il n'en 
a guère, à moins que le Pape ne l’aide. Mais le Pape n’ouvre pas sa caisse 
et Jean III doit se décider à évacuer Safi et Azemmour et à concentrer dans 
‘ la place de Mazagan tout ce que le Portugal garde de forces dans le sud 
du Maroc. L'ambassadeur à Rome, Brés Neto, par ordre du Roi, demande 
à Paul III l'autorisation de supprimer les églises et couvents des posses- 
sions d’Afrique que le Roi a l'intention d'abandonner (4). Le cardinal 
Grand Pénitencier, répond le 8 novembre 1541 en accordant l’autorisa- 
tion demandée (5). A cette date (6), les Portugais ont déjà quitté les deux 
villes pour n’y jamais revenir, après avoir démoli églises et couvents, pour 
leur épargner la honte de tomber aux mains des infidèles. 

Les destructions heureusement ne furent pas si complètes qu'aucun 


(1) Dès la fin de 1521, le chérif Ahmed el-A'rej s'était fait accueillir comme chef de la guerre 
sainte par Mohammed bou Chentouf, « roi » de Marrakech, dont il avait épousé la fille. Bou 
Chentouf s’étant révolté (fin 1524) contre la mainmise du Chérif, fut vaincu par lui, puis assassiné 
par son ordre après une peu durable réconciliation. 


(2) Sur la mauvaise situation des places d’Afrique, en 1529, cf. lettre d’Antonio Leite au Roi, 
22 janvier, Torre do Tombo, Cartas dos governadores d’Africa, n° 886. A la même époque, appa- 


raissent les premières allusions à l’idée d'abandonner la plupart des places de la côte pour con- 
centrer en une seule toutes les forces portugaises. : 


(8) En 1541, après le 12 mars, lettre du roi Jean III à Christoväo de Sousa, ambassadeur à 
Rome, Corpo Chronologico, 1'° partie, maço 69, n° 76. 

(4) Texte ds. Rebello da Silva, Corpo Diplomatico portuguez, t. II, pp. 844-348. 

(5) Jbid., t. I, p. 874. | 

(6) L'évacustion de Sa8 et d'Azemmour eut lieu avant le 6 novembre 1541, date à laquelle 


le roi de Fès, Ahmed el-Wattasi, en fut informé. Lette de Bastiäo de Vargas à Jean III, Fès 
1er décembre 1541. Corpo Chronologico, 1re partie, maço 71, n° 22, gas A 
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débris ne subsistât des édifices mutilés. Le chœur de la cathédrale, entière- 
ment épargné, n’est pas le seul vestige des monuments élevés à Safñ par la 
piété portugaise, car dans le quartier de Bab ech-Cha‘ba survivent aussi les 
restes d’une autre église de la même époque (pl. V et VI). La voûte est effon- 
drée, mais au-dessus des petites maisons indigènes qu’on a construites 
en utilisant les murs anciens de l’église, on voit apparaître des naissances 
de nervures et des arcs d’élégant tracé. Ici encore, nous avons le chœur 
d’une église, comme l’atteste l'arc triomphal encore debout qui enjambe 
deux petites cours (1); et l’église dont il s’agit doit être celle du couvent 
franciscain, dédié à Sainte Catherine, dont plusieurs documents perpé- 
tuent le souvenir. Le dessin des arcs et des moulures paraît d’un type 
un peu plus archaïque, un peu plus nettement gothique que le style de 
la cathédrale. Le couvent, fondé depuis plusieurs années déjà en octobre 
1514 (2), était dès lors en construction. On y travail ait encore en 1515 (3) 
et en 1517, date à laquelle le Roi donne, sur les revenus de Safi, 60.000 reis 
pour la construction du couvent, qui devra être solidement bâti de pierre 
et de chaux (4). Ces dons permettent de dater approximativement les 
ruines qui nous occupent. Elles sont à peu près contemporaines de celles 
de la cathédrale, antérieures de quelques années tout au plus. 

Le couvent de Sainte-Catherine est encore cité le 22 juillet 1519 dans 
le testament par lequel une dame veuve habitant Safi, nommée Brites 
Correia, lui lègue une part de ses biens (5), puis dans un ordre de paiement 
du 26 août 1534 (6). Il ne paraît pas d’après les documents qu’il y ait eu 
à Safi d’autres églises que Sainte-Catherine et que la cathédrale, dont nous 
ignorons à qui elle était dédiée. Si donc l’autre église est bien comme nous 

(1) La voussure de cet arc triomphal, du côté de la nef, est ornée d’une corde à nœuds, dont 


on ne sait trop si elle représente le cordon de Saint-François ou seulement un motif décoratif 
de style manuélin. 


(2) En annonçant au Roi, par lettre du 21 octobre 1514, la mort du frère Fernam, gardien du 
couvent de Sañ, Nuno Gato dit qu’on propose comme successeur éventuel du défunt le frère 
Vicente, « qui est ici depuis longtemps ». Quant au couvent, la construction en est bien commencée, 
et il est aussi bien pourvu de matériel qu'aucun couvent de Portugal. Baiäo, Documentos do Corpo 
chronologico relativos a Marrocos, p. 127. 


(3) Ordre du roi Manuel à Ruy Leïite de donner un ornement d'église au couvent de Sainte- 
Catherine de l’ordre de Saint-François, « qui se construit actuellemen t»,1 9 octobre 1515. Corpo 
Chronologico, 1r° partie, maço 19, doc. 15. | 

(4) Ordre du 11 janvier 1517, Corpo Chronologico, 1*e partie, maço 21, doc. 11. 

(5) Cité ds. Paiva Manso, Hist. eccles. uliramarina, I, 72. 

(8) Corpo Chronologico, 1° part., maço 58, doc. 91. Le frère Sebastiam, gardien du couvent de 
Saint-François de Safi, se trouvant à Evora, prend livraison de deux ornements d'église donnés 
par le Roi au couvent. 
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le pensons la cathédrale, il ‘aut que celle-ci soit Sainte-Catherine. Souhai- 
tons que le Service des Monuments Historiques, continuant son œuvre, 
Protège et achève de dégager ces vénérables vestiges, qui malgré leur 
état de ruine ne sont pas seulement de précieux spécimens d’art manué- 
lin, mais surtout offrent un rare et intéressant exemple d’églises coloniales 
bâties par les Portugais dans un pays de conquête. Soumises par le sort 
à de si rudes vicissitudes, c'est merveille que les églises de Safi aient pu 
durer jusqu’à nous. 7 


Pierre de CENIVAL. 


UNE CITÉ DE L'OUED DRA 
SOUS LE PROTECTORAT DES NOMADES 


NESRAT 


Nesrat est un gros qsar, presque une ville, dont l'enceinte flanquée de 


- tours est distante de quelques mètres seulement du bord de l’oued Dra'; 


il est situé, en zone encore insoumise, à une trentaine de kilomètres au sud 
de Tamgrout, la grande métropole des Marabouts Nasiriya, et fait partie 
du district de Lektawa (ou Ktawa). Celui-ci, comme ses voisins,. n’est 
qu'un terme géographique qui rappelle peut-être le nom d’une tribu 
disparue. Les qsour ou villages fortifiés s’y groupent parfois par deux ou 
trois pour former un Etat, mais le plus souvent chacun d'eux est à lui 
seul une république autonome, et c'est le cas de Nesrat. 

Pour s’y rendre, en partant de Marrakech, on franchit le Haut-Atlas 
au col de Tichka ou à celui de Telwet, puis on descend l’oued Warzazat 
jusqu’au district de ce nom et à travers l’Anti-Atlas (Jbel Tifernin), on 
gagne le Mesgita, qui est le premier district du Dra‘. Successivement, en 
suivant la vallée, on passe chez les Ait Seddrat, chez les Ait Zeri, au Tin- 
zoulin, au Ternata, où l’on quitte le pays soumis, et au Fezwata. Après 
le dernier village du Fezwata, la vallée se resserre entre le Jhel Bou Sfiha 
à l'Est et le Jhel Anagam à l'Ouest, et ce défilé, le Takkat n Ilektaout, est 
la porte du Lektawa. Nesrat est le premier qsar que l’on rencontre sur la. 
rive droite. Immédiatement au sud du district, la rivière. oblique défini- 
tivement vers l'Océan, et dans la petite oasis des Mhamid, la dernière 
qu'elle arrose avant d'aller se heurter à la Hammada, elle est déjà au 


Sahara. 


La population du Lektawa (3.500 à 4.000 feux, 74 villages ou douars) 
est très hétérogène et habite des maisons, des huttes en branches de pal- 
miers ou des tentes en laine et en poils de chameau ou de chèvre. On y 
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trouve des Chorfa (‘Alawiyin, Drissiin, Amghariin), des Marabouts (Nsa- 
riyn, Beni Ikhlef de la Saoura, Regraga, Ouled Sidi Salh}), des Arabes 
(Arib, Beni Mhammed, Harrar, quelques groupes Ait ‘Atta), des Ber- 
bères Sanhaja (la majorité des Ait ‘Atta), des Ghenanma de la Saoura 
(Zénètes ou peut-être Arabes), des Juifs, des Berbères noirs ou Harratin 
‘(Dra‘wa) et des nègres esclaves. 

Le territoire du Lektawa est, au dire de Rohifs, la partie la plus riche 
de toute la vallée ; on cite un marabout propriétaire de 16.000 palmiers. Le | 
pays doit sa prospérité à sa fertilité et à l'étendue de sa zone irrigable, 
mais on peut croire aussi que sa situation exceptionnelle à l'entrée du 
Maroc, sur la route directe de Tombouctou à Marrakech par les mines de 
sel de Taoudeni, n’y a ;pas été étrangère. A la fin du xvre siècle, une 
douane sous la garde de 200 cavaliers et de 300 arquebusiers (1) y mar- 
quait la frontière de l « Empire des Chérifs » (2), et les caravaniers ame- 
nant du Soudan l’ambre, le musc, l'or en poudre, les esclaves et le sel 
venaient y payer tribut. C’est là, au qsar de Beni Sbih, que vers 1545, 
pour répondre aux menaces de Moulay Mohammed ech Chikh, Askia Ishagq, 
roi du Songhai, envoya de Gao un corps de 2.000 Touaregs qui revint 
chargé de butin (3). Plus tard, l’armée marocaine de Jouder devait faire 
un long séjour au Lektawa (1591) afin d'y compléter ses approvision- 
nements en blé, en orge et en dattes avant sa traversée du Sahara (4). 

_ Mais ce district si fertile n’a presque jamais connu la sécurité : à l'Est 
et à l'Ouest, en effet, il est dominé par les contreforts de l'Anti-Atlas et, 
au Sud, il s'ouvre trop largement sur le désert. Comme ses voisins, il est 
donc voué à devenir la proie des nomades dont les maigres troupeaux 
parcourent ces terres de désolation. Et tel fut, en effet, son sort chaque 


(1) H. DE CASTRIES, Sources inédites de l'histoire du Maroc, 1'° série, France, IT. Description 
du Maroc de l'anonyme portugais, p. 298. 

Manmoi, L'Afrique, tr. Perrot d’Ablancourt, III, P. 14. 

(2) L'emplacement de cette douane paraît pouvoir être identifié avec les ruines de Qsebt 
La'louj, situées dans l’oasis des Mhamid et dont les indigènes font un poste de garde des Suitans, 

Les Chorfa saadiens avaient pu juger des profits qu’on pouvait tirer du commerce transsaha- 
rien. Taggoumaddert, leur village d’origine, n’est pas très éloigné du Lektawa : c’est uu groupe 
de q$our situés sur la rive gauche du Dra', à une quinzain> de kilomètres au nord de Tam- 
grout. Leur qsar en ruines se voit encore, paraît-il, aux environs de Sert, près d'A (C£. 
carte au 1/200.009). 

(8 Tarikh es Soudan, tr. Houdas, p. 164. 

(4) H. De Castries, La conquête du Soudan par El Mansour, ap. Hepséris, 4° trimestre 
1928, p. 448. 
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fois que les Sultans du Maroc ou les chefs religieux du Sud se sont mon- 
trés incapables de protèger la vallée contre ces pillards, c’est-à-dire pen- 
dant presque tout le cours de son histoire. Du moins les sédentaires ont- 
ils trouvé leur revanche, car la plupart des tribus errantes n’ont pas su 
résister longtemps aux charmes de loasis et ont abandonné peu à peu 
leurs campements pour se fixer au sol; alors, elles se sont amoindries, 
leurs qualités guerrières se sont émoussées et elles ont fini, elles aussi, par 
devenir les victimes d’autres nomades, venus plus tard dans la région. 

Ce fait explique à la fois ici l’'émiettement des groupes sociaux, auxquels 
les envahisseurs n’ont pas laissé le temps de constituer de véritables Etats, 
et le mélange des races qui caractérise le peuplement. Zénètes, Sanhaïja, 
puis Arabes Ma‘qil, au temps d’Ibn Khaldoun et jusqu'à celui de Léon 
_ l'Africain et de Marmol, ont été successivement les maîtres du Dra'. Depuis 
près de deux cents ans, d’autres Sanhaja à leur tour, reprenant la voie 
tracée par leurs ancêtres Almoravides, sont repartis à la conquête de la 
vallée, et aujourd’hui les Aït ‘Atta, qui forment une de leurs confédérations 
et nomadisent entre l'Atlas, le Dra‘ et le Tafilelt, en sont devenus les suze- 
rains presque exclusifs. 

Parmi eux, les Ait Wahlim et les Aït Sfoul se disputent la suprématie 
au Lektawa. Les premiers dominent la cité historique de Beni Sbih, les 
seconds sont les protecteurs de Beni Semgin et de Nesrat, ses rivales. 


* 
* * 


La tribu ou « taqbilt » des Nesarta ou Aït Insrat comprend 200 à 950 | 
maisons, habitées par une grosse majorité de Harratin et par quelques 
Harrar; sur son territoire campent en outre 80 tentes Beni Mhammed 
groupées en trois douars. Cette population d'environ 2.500 âmes se divise 
en sept fractions (‘adam, ikhs) qui n’ont pas de quartier propre. Ce sont 
les Ouqlilen, les Ihartanen, les Ait Zawit, les Ait ‘Aissa, les Ait Bwa bou 
Kerroum, les Ait Tchtoukt et les Ait Boulouk. mn 

Chacun de ces groupes a ses représentants dans les deux assemblées 
qui gouvernent la cité : l’Assemblée supérieure ou Sénat (Jem'a el Kebira, 
Ljem'at Tameqran) qui comprend 12 à 15 membres et qui est présidée 
par deux d’entre eux (Chikh el Kebir, Amghar amgran), et l'Assemblée 
inférieure (Jem'a el ‘amma, Ljem'‘at tamziant) ou « Assemblée du peuple », 
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composée de 20 membres et présidée par le Chikh el ‘amma (Amghar n 
l‘'amt). 

Nesrat a, en outre, ses établissements publics : la Maison de la Tribu 
(Dar el Qbila, Tigemmi ljem'at), les mosquées, les écoles, les cimetières, 
les remparts et son canal d'irrigation (segia, terga) ; elle a également ses 
fonctionnaires : le juge (qadi), les notaires (‘adoul), les maîtres d'école 
(tolba), l'‘Alim de la segia, le gardien ou Moqaddem de la Maison de la 
Tribu, l'Amin des mosquées, le portier (bouwab, l'assas n imi Ibab) et le 
fossoyeur. 


LE GOUVERNEMENT 


Les places, dans l’Assemblée supérieure, sont la propriété des grandes 
familles de chaque fraction. Cette riche aristocratie y délègue ses membres 
les plus aptes aux fonctions publiques ; aussi les fractions, d’ailleurs inéga- 
lement importantes, y sont-elles fort inégalement représentées. Une fois 
désignés, ces magistrats sont inamovibles, à moins dé faute grave. Ils ont 
en dépôt l'honneur de la cité, dirigent la politique, entretiennent des rela- 
tions avec les tribus voisines, établissement les rapports de leurs admi- 
nistrés avec les nomades suzerains en accord avec ceux-ci, assurent la 
police intérieure du qsar, y rendent la justice et veillent à l’hospitalité 
des étrangers. Le choix de la tribu protectrice, les déclarations de guerre, 
les contestations de terrain ou d’eau, les crimes commis sur le territoire 
de la cité sont de leur ressort. En cas de conflit avec une autre tribu, ce 
sont eux qui fixent le nombre de guerriers à fournir par fraction (Nesrat 
. pourrait lever 1.400 fantassins) et qui en désignent le chef. 

Les deux présidents, les Zmgharn (1), sont les représentants officiels 
de l'Etat auprès des autres Etats. Choisis par les membres du Sénat, ils 
sont comme eux inamovibles et, grâce à leur prestige personnel, exercent 
une certaine influence sur leurs collègues. Tous les Sénateurs bénéficient 
du produit d’une partie des amendes qu’inflige la Loi aux délinquants. 
En outre, les Imgharn reçoivent les cadeaux faits à la cité par les cités 
voisines et se laissent volontiers acheter par leurs contribules désireux 
de se concilier la bienveillance de l’Assemblée supérieure dans le règle- 
ment de leurs litiges. 


(1) Le qsar de Beni Sbih, voisin de Nesrat, n'a qu'un Amghar;.cette fonction y est héré- 
ditaire dans une famille. Le cas est assez fréquent dans la vallée. 
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La Jem'a el ‘Amma, assemblée du peuple ou, si l’on veut, Assemblée 
inférieure, a la délégation du Sénat ; elle assure, sous le contrôle de celui-ci . 
et en son nom la police du territoire à l'extérieur des remparts et les rela- 
tions journalières des habitants avec leurs suzerains. Quelques petits délits 
à l’intérieur du qsar sont aussi de son ressort. Les membres en sont choisis 
Par le Sénat parmi les plus turbulents de chaque fraction, afin que leur 
travail soit facilité par la crainte qu'ils inspirent. On dit que le chef de la 
Jem‘a el ‘Amma, l'Amghar n 1 ‘amt, prend des «mzarig », c’est-à-dire des 
responsables dans chaque fraction. Chacun d’eux, en effet, répond des 
délits commis par ses frères et doit, sous peine d'amende, en rendre compte 
à l'Amghar n 1 ‘amt, chargé de prendre la sanction. Celui-ci transmet au 
Sénat les affaires qui dépassent son pouvoir. Les membres de l’Assemblée 

-inférieure bénéficient eux aussi d’une partie des amendes qu’ils infligent. 

Cette source de revenus n’est utilisée que pour le traitement des magis- 
trats de la cité. Le paiement des autres fonctionnaires, l'entretien des 
édifices publics, les contributions de guerre, les indemnités versées en cas 
de dommage causé à la vie ou aux biens des étrangers circulant sur le 
territoire de la tribu, et surtout l’hospitalité généreuse qu’elle leur offre 
traditionnellement (1) impliquent d’autres dépenses, qu’une caisse publique 
constituant le Trésor de la Cité est généralement destinée à couvrir. Ce 
trésor, géré par l'Assemblée Supérieure, est alimenté chaque année par 
un impôt sur tous les habitants. Au moment de la récolte, ils font appeler 
le qadi avant de rentrer leur orge ou leurs dattes. L'évaluation des quan- 
tités obtenues est faite par ce magistrat, puis chacun apporte devant l’As- 
semblée Supérieure le 1/80 de son orge et 3 kilogs de dattes par « charge 
de bête » récoltée. Le produit de cet impôt, qui paraît assez considérable, 
est ensuite transporté par une corvée à la Maison de la Tribu pour y être 
emmagasiné. Il s'y ajoute la récolte faite sur le grand terrain de Maghnia 
qui appartient à la cité (et où tous les habitants participent aux Jabours, 
à l'irrigation et à la moisson sous la surveillance des notables), le produit 
de certains droits de marché et la vente du privilège des « ‘abbara » ou 
Mmesureurs; éventuellement, enfin, une contribution générale peut être 


. décidée par le Sénat pour couvrir une dépense inattendue : il impose alors 
chacun au prorata de ses revenus. | 


(1) Ct. Léon L'Armicain, Description de l'Afrique, éd. Scheter, IT, pp. 218-219. 
HESPÉRIS, — T. IX, = 1929, 
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LA JusrTicE 


Nesrat est régie en partie, comme toutes les tribus berbères, par une 
antique coutume qui lui est propre (chaque qsar a la sienne) et en partie 
par la loi coranique. La coutume est écrite et déposée entre les mains d’un 
des notaires, l’‘adel hartani Sidi ‘Abdallah, qui possède également ‘une 
copie de la coutume établie jadis, assure-t-on, par Dadda ‘Atta, l’ancêtre 
éponyme des Ait ‘Atta, et réglant les rapports de ceux-ci avec leurs vas- 
saux. Sidi ‘Abdallah est convoqué aux réunions de l’Assemblée Supé- 
. rieure chaque fois qu’il y a contestation de principe. Les deux Assemblées, 
chacune en ce qui la concerne, font appliquer les prescriptions de ces codes. 

Le qadi, Sidi Mohammed el Boukhari, et les ‘adoul, Sidi Ahmed et 
Sidi ‘Abdallah, font appliquer la loi coranique. Le premier a reçu de la 
tribu des terres et des palmiers faisant partie des biens de mosquée. Il 
perçoit, en outre, des sommes assez raisonnables chaque fois qu’on a recours 
à lui. Les ‘adoul font de même et ont un traitement de 60 douros hassanis (1) 
par an, payé par la tribu. 

Les affaires de terrain ou d’eau sont réglées par le Sénat, mais on fait 
appel de ses jugements auprès du qadi qui juge en dernier ressort. Les 
mariages se font en présence de deux ‘adoul. Le qadi juge les demandes de 
divorce. Achats et ventes sont passés devant lui et devant les ‘adoul. 

En matière criminelle, les Assemblées sont seules compétentes. 


LES - ÉTABLISSEMENTS PUBLICS 


La Maison de la Tribu est divisée en deux parties, desservies par une 
seule porte : la première comprend au rez-de-chaussée huit pièces où l’on 
emmagasine l'orge de la cité et au premier étage quatre pièces qui contien- 
nent ses dattes; la seconde n’est faite que d'une seule grande chambre 
destinée à la réception des étrangers de quelque importance. En outre, 
un certain nombre de bâtiments répartis dans le qsar appartiennent encore 
à la tribu. Ils servent d’écuries pour les animaux des hôtes, de magasins 
pour leurs selles et leurs bagages et de logements pour les pauvres de pas- 


(1) La monnaie hassanie est la seule employée dans les districts insoumis du Dra‘ ; un douro 
y vaut actuellement 7 fr. 50 français. 
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sage. Un personnage ayant le titre de Moqaddem a la charge de tous ces 
immeubles. Il établit entre les habitants un tour pour la réception des 
hôtes ; il détient les clefs de la Maison de la Tribu et a la responsabilité 
de tout ce qui s’y trouve déposé. Les sénateurs ont seuls qualité pour Jui 
prescrire des dépenses et il doit leur rendre compte périodiquement de sa 
gérance. C’est parmi eux d’ailleurs qu'il est choisi et il n’est changé qu’en 
cas de faute ; il ne perçoit aucun traitement. | 
La cité possède aussi des bâtiments religieux. Elle a deux mosquées : 
la Grande Mosquée avec un minaret comme celle de Tamgrout, d’où un 
« moudden » appelle à la prière, et la Petite Mosquée bâtie sur le modèle 
ordinaire des mosquées de qsar. Les jours de fête, le qadi Sidi Mohammed 
el Boukhari dirige la prière dans la Grande Mosquée et, bien que Nesrat 
.soit en pays insoumis, il y fait le prône au nom du Sultan actuellement 
régnant. Ces deux bâtiments ne sont pas utilisés pour l'instruction des 
enfants. Une école ou médersa, le Rbat Moulay ‘Abdelqader, a été construite 
pour cet usage; ce sont les ‘adoul, Sidi Abmed et en son absence Sidi 
‘Abdallah qui y enseignent le Coran. Sidi Ahmed reçoit pour cela de la 
Cité 60 mesures, soit environ 600 kilogs d'orge par an, et l'équivalent 
de dattes. Une autre école, le Rbat ben ‘Abdessadoq, est réservée aux 
études complémentaires et aux réunions des tolba, qui sont une tren- 
taine à Nesrat. 

À tous ces établissements sont affectés des biens considérables (maisons, 
terres et palmiers) qui en permettent l'entretien. Le Sénat gère ces biens 
par l'intermédiaire de l’Amin des mosquées, qui est nommé par lui. Cet 
amin confie les terres à des ouvriers agricoles qui ont droit, selon la coutume 
générale, au cinquième de la récolte (« khammes »). Avec les revenus de ces 
biens, il achète l'huile, les bougies, les nattes nécessaires au culte, fait 
effectuer les réparations utiles et assure le paiement du « moudden ». On 
dit en outre que la Cité n’a pas cru nécessaire de lui affecter un traitement : 
« tout est à lui ». 

Le qsar vénère les restes de trois saints personnages : Sidi Mohammed 
ben ‘Ali, dont le « Mqam » ou sanctuaire est entre l'Oued et le qsar, Sidi 
. Hamwa ‘Ali (Mqam à la porte de Nesrat) et Sidi Hassin dont la qoubba, 

entretenue par le trésor public, est à deux kilomètres environ de l’Oued ; 
ils ne sont l’objet d'aucun culte public. La tribu fait en revanche chaque 
. année le sacrifice d’un bœuf à la Zawiya de Sidi Salh, la plus importante 
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du Lektawa, et les Nesarta se rendent fréquemment en pêlerinage à celle 
de Sidi ‘Abdelhali (au Fezwata). 

Les confréries religieuses ont, naturellement, de nombreux adeptes à 
Nesrat, surtout les Nasiriya et les ‘Aissawa ; on trouve aussi des Derqawa 
avec un représentant ‘de l’ordre (moqaddem), des Taibiyn et des Ahansala. 

Enfin, Nesrat a son cimetière, avec un fossoyeur qui touche sur la caisse 
* publique un traïtement de 15 à 16 douros hassanis par an. 

En dehors de ces établissements pieux, la Cité a fait effectuer des tra- 
vaux pour l'irrigation de ses terres ou pour sa défense. Aïnsi, depuis le 
conflit qui a séparé, ‘il y a une dizaine d'années, deux tribus Ait ‘Atta 
(Aït Wahlim et Ait Sfoul) à propos de l’eau, elle a sa segia particulière, 
la Segia Nesratiya, qui a environ deux mètres de large ; l’‘Alem de la segia 
(la‘ilem n terga) veille à son entretien. Il demande à la Jem'‘a el ‘Amma 
les travailleurs nécessaires et reçoit d'elle la liste des habitants désignés. 
Une amende d’un douro hassani sanctionne les absences et est encaissée 
par lui; la tribu lui donne en outre 50 à 60 mesures d’orge et autant de 
dattes. Il ne s'occupe pas de la répartition de l’eau, qui est fixée par les 
titres de chacun et relève d’un délégué spécial de l’Assemblée Supérieure. 
Chaque segia a ainsi son ‘alem dans le Lektawa. Celui de la Segia el Azghar, 
qui dessert de nombreux qsour en aval de Nesrat, reçoit trois «mda » d’orge, 
soit 36 charges de mulet par an, chaque qsar participant à cette dépense. 

Les remparts (Sour, Agadir ighrem) sont entretenus par des corvées 
fournies par la tribu sur décision du Sénat. Un portier surveille l'entrée 
des étrangers et détient les clefs de l’unique porte du qgsar. Il loge tout 
à côté, en assure la fermeture à la tombée de la nuit et l'ouverture au 
lever du jour. Il ouvre en outre à ceux qui, la nuit, vont à leurs champs 
pour en faire l'irrigation. Les étrangers qui entrent dans la ville lui 
remettent leurs armes, qu’il dépose dans une chambre appartenant à la 
tribu et attenante à sa maison. Enfin il empêche les animaux en liberté 
de sortir du qsar. Son traitement consiste en orge et en dattes prises 
sur le Trésor de la Cité. 


RELATIONS DE LA CITÉ AVEC SES SUZERAINS AIT ‘ATTA 


Nouz avons dit que Nesrat était vassale de la tribut Ait ‘Atta des 
Ait Sfoul. Celle-ci a l’organisation traditionnelle des groupements berbères : 
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un Chef suprême ou Amghar, nommé pour un an, la gouverne avec une 
Assemblée ou Jem'‘a de Notables ; en outre ces personnages se sont adjoint 
un fonctionnaire spécial, l'Amghar l'‘ar, pour les relations journalières de 
la tribu avec ses vassaux. Ce fonctionnaire se fait assister, chaque fois 
qu'il le juge utile, par un certain nombre d’Ait Sfoul, choisis parmi les 
gens de bon conseil; l’assemblée ainsi constituée est toute temporaire et 
ne porte pas de nom particulier. 

La cérémonie du choix du suzerain ou « sacrifice » (debiha, tighersi) 
est effectuée par le Sénat des Dra‘wa à la porte d'un qsar ou à l'entrée 
d’un douar de la tribu dont il désire la protection. On y égorge un mouton, 
et un don en argent y est fait à l’Assemblée des Notables ; de plus, Nesrat 
a donné bénévolement à ses suzerains une parcelle de terre où un petit | 
qsar a été construit et où habitent quelques Aït Sfoul avec des Ghenanma 
incorporés à leur tribu. On ne renouvelle pas le sacrifice tant que les suze- 
rains restent les mêmes. Tout sacrifice offert à une fraction quelconque 
des Ait Sfoul entraîne la responsabilité de toute la tribu ; au contraire, chez 
les Ait Wabhlim, trop nombreux et d’ailleurs en voie de dissolution, chaque 
fraction a des vassaux qui lui sont propres (1). 

Les Ait ‘Atta devenus suzeraäins d’une cité sont tenus de la protéger 
contre les entreprises des autres nomades: c’est ainsi qu’en amont de 
Nesrat les Ait Sfoul ont installé un Ageddim (2) pour la défense spéciale 
‘ de la segia du qsar, menacée par un ageddim Ait Wahlim. Cette protection 
leur donne droit au 1/14 de la récolte des habitants (au 1/20 de celle des 
Marabouts). L'Assemblée supérieure des Dra‘wa règle avec la Jem'a 
Ait Sfoul toutes les affaires importantes et juge avec elle les contesta- 
tations de terrain qui intéressent à la fois des gens de la cité et leur 
protecteurs ; la Jem'a el ‘Amma s'occupe avec l’Amghar l'‘ar des petits 
conflits journaliers entre les gens des deux tribus ; enfin, chaque Dra‘wi 


(1) On observe même chez les Ait Wadhlim, des cas de protection individuelle ; c’est ainsi 
que certains villages du Fezwata sont les vassaux de Mohammed ou Lahoussin, un des notables 
de cette tribu. ‘ 

(2) « Ce sont des tours isolées, de 10 à 12 mètres de hauteur, en briques séchées au soleil, de 
« forme carrée, percées de créneaux et garnies de machicoulis ; elles sont surtout nombreuses 
« sur les lignes formant frontière entre les localités ; elles s’y dressent d’ordinaire par deux, se 
« faisant face, une de chaque côté. Dès qu’éclate une guerre entre qars. . chaque parti emplit * 
« ses tours d’hommes armés, avec mission de protéger cultures et canaux et de tirer sur tout 
« individu du camp opposé qui passe à portée » (Vicomte de FoucauLD, Reconnaissance au Maroc, 
p. 215). - . | 
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a son suzerain particulier qui est responsable de ses terres et à qui il paie 
directement le droit prévu. Deux fois par an, au moment de la récolte de 
l'orge et au moment de la récolte des dattes, on fait une réunion plénière 
du Sénat de la ville et de la Jem'‘a Ait Sfoul. Le terrain appartenant aux 
habitants du qsar et sur lequel doit s'exercer la protection des nomades 
est divisé en autant de parties que ceux-ci ont de fractions, c’est-à-dire, 
ici, en quatre parties ; chacune d'elles reçoit un nom conventionnel. Puis 
l’'Amghar des Ait Sfoul affecte un bâton de bois à chacune des fractions 
de sa tribu ; il fait alors venir un de ses frères et lui fait choisir un bâton 
chaque fois qu’il prononce le nom d’une parcelle du territoire. Toute la 
superficie ainsi affectée aux fractions est ensuite répartie entre leurs tentes, 
afin. que suzerains et vassaux se connaissent personnellement. 

La Jem'‘a el ‘Amma veille au paiement du droit de protection. Par 
contre, si un Dra‘wi constate un vol sur sa propriété, elle en réfère à l'Am- 
ghar l‘ar. Une assemblée, où chaque sous-fraction Ait Sfoul est représentée 
par un délégué, se réunit alors et se transporte à Nesrat, où elle est reçue 
à la Maison de la Tribu ou à la porte du qsar, selon qu’on lui offre un repas :- 
ou qu'il s’agit seulement de délibérer. L'affaire est jugée, et, si les dires du 
Dra ‘wi sont reconnus exacts, son suzerain est invité à l’indemniser. Tout 
retard de paiement entraînant une nouvelle réclamation est puni par 
l’Amghar l'ar d’une amende de deux douros. Les amendes payées par les 
Dra‘wa ou les Aït Sfoul pour des affaires mixtes sont réparties de la façon 
suivante : un cinquième revient à l’Amghar l‘ar des Aït Sfoul, deux cin- 
quièmes sont touchés par la Jem‘a des Aït Sfoul et deux cinquièmes par 
le Sénat ou la Jem'a el ‘Amma de la ville, selon que l'affaire est du ressort 
de l’une ou de l’autre Assemblée. 

Enfin les Dra‘wa ont conservé la liberté de leur politique extérieure. 
Ils restent, en particulier, libres de changer de protecteurs; en fait, à 
Nesrat, ils ne déclarent pas la guerre sans avoir consulté les Ait Sfoul. Si 
le conflit est localisé entre Dra‘wa, les Ait ‘Atta ne soutiennent pas leurs 
vassaux, car ces querelles sont généralement réglées dès le premier combat, 
tandis que l'intervention des nomades entraînerait une lutte interminable. 
De même, quand il s’agit d’hostilité entre Ait ‘Atta, les Dra‘wa n’ont pas 
à suivre leurs suzerains. Seule, une attaque d’Ait ‘Atta ou de tribus étran- 
gères à la vallée fait jouer le devoir de protection, . 
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HosPITALITÉ 


Un certain nombre d'étrangers se sont établis dans le qSar ou sur le 
territoire de la cité. Ils ont choisi leur fraction d'adoption et ont eu, dès 
lors, les mêmes droits et les mêmes devoirs que les autres habitants. On 
peut observer toutefois qu'aucun &’eux ne fait actuellement partie des 
Assemblées et que des Harrar (Arabes purs) se trouvent ainsi soumis au 
gouvernement des Harratin. La chose, d’ailleurs, paraît presque générale 
dans les districts méridionaux du‘haut Dra‘: tout ce qui n’est pas ‘Attawi, 
c’est-à-dire les chorfa, les marabouts, les arabes et les berbères noirs, est 
politiquement sur le même pied. | 

En dehors des étrangers qui deviennent ainsi citoyens de la ville, des 
gens de passage se présentent fréquemment pour demander une hospitalité 
temporaire ; ils se font alors conduire chez un membre du Sénat qui fixe 
au Moqaddem, d’après leur importance, les rations qui leur seront fournies 
et la nature de la réception qui leur sera faite. Les pauvres sont menés à 

: la maison qui leur est réservée et reçoivent seulement du pain, des dattes 
et un peu de couscous. Les notables sont conduits chez l’habitant que 
désigne le tour établi. Les denrées nécessaires à leur alimentation sont 
remises à celui-ci par le Moqaddem, qui les prend à la Maison de la Tribu 

* ou les achète avec les ressources qui y sont en dépôt. Si les hôtes ne sont 

pas nombreux, ils couchent à l’endroit même où ils ont pris leur repas; 
sinon, ils reviennent passer la nuit à la Maison de la Tribu. 


COMMERCE 


Nesrat a un marché permanent qui passe pour assez bien achalandé. 
Il n’y est perçu de droits proprement dits que sur la viande : on est tenu 
de réserver un « os » (‘adam), c’est-à-dire un morceau par animal abattu, 
et les parts ainsi mises de côté sont portées chaque soir à la Maison de la 
Tribu par l’Amin (ou chef de la corporation) des bouchers. Pour vendre. 
des céréales ou des dattes, on doit, sous peine d’une amende qui est versée 
au Sénat, avoir recours aux ‘abbara ou « mesureurs » accrédités par lui. 
On leur remet deux poignées par mesure : l’une représente le prix de leurs 
services, l’autre est destinée à la tribu. En réalité, les deux poignées leur 
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reviennent intégralement, car ils rachètent aux enchères la part de la tribu 
en payant leur charge 150 ou 160 douros hassanis par an. Ils sont quatre 
ou cinq. 

On compte à Nesrat dix bouchers, cinq ouvriers du fer (un armurier et 
quatre maréchaux), un potier, deux marchands d’objets en cuivre qui 
vendent aussi des vêtements, un « baqqal », marchand d’huile et de beurre, 
cinq marchands de sucre et de sel, dix ou onze boulangers, un marchand 
de viande cuite et un marchand de café. On ne vend pas d'objets en cuir 
à Nesrat; Beni Sbih en a le monopole au Lektawa : un quart ou un cin- 
quième de la population y fabrique des babouches, des sacoches, des sacs 
pour le plomb ou les cartouches, etc. Des esclaves sont parfois amenés par 
des nomades du bas Dra‘ ou des Aït ‘Atta, mais ils sont en petit nombre 
et font surtout l’objet de transactions d’individu à individu. 

L'organisation que nous venons de décrire est commune à tous les 
grands qsour du Lektawa (Beni Hayyoun, Lblida, Beni Semigin, Beni 
: Sbih, Zawiya Sidi Salh, Regba). Dans les petits villages, elle est un peu 

simplifiée et la Jem'a el ‘Amma n'existe pas. En outre, les quelques Ait - 

. ‘Atta sédentarisés dans le district y ont le plus souvent leurs qsour par- 
ticuliers, cependant on en trouve aussi qui cohabitent avec les Dra‘wa ; les 
Assemblées sont alors mixtes, mais l’Amghar est obligatoirement ‘Attawi. 
Enfin, dans les cités où habitent encore des Israélites, comme à Beni 
Hayyoun et à Beni Sbih, ils ont leur jem'a particulière et chaque feu a 
son suzerain qu’il choisit à sa guise. 


On le voit, la vie sociale dans le Dra‘ présente de nombreuses analogies 
avec ce qu’on peut observer dans les autres oasis sahariennes où vivent des 
Harratin, en particulier au Tafilelt, en Saoura, au Touat à l'Est, à Tissint, 
à Tatta et à Agqqa à l'Ouest ; les invasions successives qu’elles ont subies, 
leur rôle économique auprès des nomades, les nécessités de leur défense 
contre ceux-ci paraissent y avoir produit les mêmes effets. Le caractère 
urbain de la tribu est sans doute ce qui leur donne le plus d'originalité 
quand on les compare aux groupes berbères voisins de l’Anti-Atlas ou du 
Haüt-Atlas. Chez ceux-ci, en effet, les individus vivent dispersés dans un 
. certain nombre de villages ou dans des groupements de tentes, qui n’ont 
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qu’une personnalité très effacée. Dans les palmeraies, au contraire, chaque 
petit Etat, enfermé dans ses remparts, n’a pu vivre qu'en développant à 
l'extrême ses institutions traditionnelles, qui atteignent sans doute ici leur 
perfection. Elles ont amené une cohésion de la tribu qui explique comment 
celle-ci a pu n'être pas totalement détruite par les éléments guerriers 
parasitaires qui sont venus lui imposer leur domination. 

Les’ districts méridionaux du Dra‘-sont, à cet égard, particulièrement 
intéressants. En aucun endroit, croyons-nous, on ne trouve l'exemple 
d’une collaboration entre qsouriens et nomades aussi intime et aussi 
fructueuse. Ailleurs, les suzerains (en majorité Arabes ou Zénètes) se sont 
installés dans leur conquête en faisant des Harratin leurs véritables serfs, 
où bien ils ont continué à parcourir le désert, et leur action est alors demeu- ” 
rée toute négative : le village leur achète chaque année l'engagement de 
né ‘pas qu tte: de. -déprédations sur son territoire, et cet engagement c# 
lui-même test. pas-torjours très strictement tenu. À cela se bornent les 
relations de l’oasis et de la tente. La « debiha », la protection, ne concerne 
que les habitants du qsar voyageant sur les terres des nomades, elle ne 
s'étend jamais au qsar lui-même. Si on voulait confier aux nomades la 
défense d’un territoire, il faudrait contracter avec eux une alliance spéciale, 
qui ne pourrait jamais être que temporaire. 

Ici, au contraire, et à Nesrat en particulier, il semble qu’on soit à la 
fois sur la terre des Dra‘wa et sur celle des Ait ‘Atta. « C’est au Lektawa », 
nous disait un indigène des Ait Sfoul, « que vous devrez nous frapper ». 
Les uns et les autres y ont des droits et des devoirs : les premiers peuvent | 
être propriétaires, ils cultivent la terre, assurent la vie industrielle et com- 
merciale du district et restent libres de choisir leurs suzerains, les autres 
font paître les troupeaux, escortent les caravanes et assurent la protection 
des qsouriens, moyennant une rétribution raisonnable. Et, en définitive, 
dans cette oasis aux éléments si hétérogènes, il semble que chacun ait 
socialement trouvé sa place et que l’ensemble soit parvenu à une certaine 
stabilité. PART : 

Sans doute cet équilibre n’a-t-il pas été obtenu sans be on peut 
croire, en particulier, que les Arabes ne se sont pas laissé enlever la supré- 
matie du Dra‘ sans une défense acharnée et que le retour des Sanhaja 
y a d’abord occasionné bien des ruines. Des querelles même entre vassaux 
_ ou entre nomades re mn parfois encore la vallée et des sr de ia 
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pouvoir y sont encore commis. Mais, tandis que les autres oasis sont cons- 
tamment les victimes d’incursions étrangères qui y entretiennent la misère, 
on ne cite ici depuis la domination des Ait ‘Atta, c’est-à-dire depuis près 
de deux cents ans, si on laisse de côté les expéditions makhzen, qu’un 
raid des Dwi Meni‘ algériens en 1884, qui se termina par un désastre 
pour ceux-ci. 

On doit incontestablement attribuer ce résultat à la solidarité que toutes 
les tribus Aït ‘Atta ont réussi à maintenir entre elles malgré leurs luttes 
fraticides et au caractère sacré que revêt chez elles le devoir de suzeraineté. 
En laissant aux qsouriens le choix de leurs protecteurs et en obligeant les 
nomades à un certain respect de ce choix, l’auteur de leur Coutume, le 
« Dadda ‘Atta » de leur légende, a créé entre ces derniers une sorte de con- 
currente qui les a obligés à ménager quelque peu leurs vassaux. 

Peut-être, en liant ainsi ces coureurs du désert à un fond de vallée, 
a-t-il préparé leur fixation au sol et la fin de leur domination, mais il a 
réussi du moins, dans des conditions difficiles, à maintenir l’ancienne 
prospérité du Dra'. 


F. DE LA CHAPELLE. 
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LE PARLER BERBÈRE DES GMARA 


Il existe chez les Gmära un îlot berbèrophone non encore étudié et, 
dont l'existence même ne semble avoir été révélée aux berbèrisants qu’ en à 
1926 (1), par une carte linguistique (2) annexée au Manuel de ts 
marocain (dialecte rifain) de M. le Commandant Justinard. 

En mai 1928. M. Gotteland, Directeur général de l’Instruction Publique, 
voulut bien m'’autoriser à me rendre dans l’hinterland de Tétouan pour 
un voyage d’études préparatoires à l’établissement du canevas d’un Atlas 
linguistique du Maroc. C’est au cours de cette mission que j'eus l’occa- 
sion d'examiner le parler berbère des Gmâra et de recueillir les textes 
publiés ici. 

Le peu de temps dont je disposais, joint à la difficulté des relations 
- maritimes entre Tétouan et Tigisas, n'empêchèrent de me rendre sur les 
lieux mêmes où le berbère est parlé. Mais l’extrême obligeance et le zèle 
éclairé d'amis espagnols — et tout spécialement de M. le Commandant 
Portillo — me permirent de trouver sans peine, à Tétouan comme à Che- 
chaouen (— $$äwon), les informateurs dont j'avais besoin. Le principal 
de ceux-ci fut Si Qäsem ben ‘Abdella Abrif (du village de Agil ‘Azeb, tribu . 


(1) Dès 1899, dans la deuxième partie de son Maroc Inconnu (Exploration des Djebala), 
M. À. MouLrésas avait déjà indiqué comme berbèrophones — en totalité ou en partie — trois. 
tribus des Gmära : Bni Mensôr (op. cit., p. 279), Bni Bu-Zra (p. 284) et Bni Smtïh (p. 204) ; il don- 
nait mème six mots du parler des Bni Bu-Zra. Malgré ces précisions, MM. Augustin B£aNanp et 
P. MoussanD écrivaient encore, en 1924, que les « Ghomara ont oublié leur langues. (ef. Ara- 
bophones et Berbérophones au Maroc, in Annales de Géographie, n° 1838, p. 272). _ 

Par contre, j’ai pu m'’assurer que, Contrairement à ce qu’indique Ch. de Foucauld, qui tra- 
versa leur territoire en 1888, les Bni Hassän du Sud de Tétouan ne sont pas de langue « tama- 
zigt » et que, de mémoire d'homme, ils ne se souviennent pas d’avoir parlé berbère, De même, 
il est surprenant de voir le même auteur — qui donne cependant de Chechaouen un croquis 


panoramique détaillé et suffisamment précis — écrire que c’est une bé ouverte {of. Recon 


au Maroc, 1888, pp. 10, 11 et 9). . 
(2) Carte au 1/1.000.000, établie par le lieutenant de vaisseau Morse et le lieutenant 


À re 


44 G. S. COLIN 


des Bni Mensôr), établi à Tétouan comme maître d'école coranique : 
c’est à lui que je dois ces textes. 


* 
* * 


Le groupe berbèrophone des Gmära est constitué par les éléments 
suivants : ; 

1° Dans la tribu des Bni Bu-Zra (1), par la totalité des rba° à l’excep- 
tion de celui des Bni Ben-Slîmän, voisins de Tigisas et qui seraient exclu- 
vement arabophones. 

#20 Dans la tribu des Bni Mensôr, par le rba‘ des Bni ‘Arôs qui comprend 
les villages suivants : Takenza, Taurärt, Agil ‘Azeb, lj'‘äden, Bni ‘Afära, 
Isûüka, Tazemmäürt (2). 

Dans la même tribu, dans le rba‘ d’Afran Amän, les villages d’Afrän 
Amän, d’El-Hmis et d’Azägär étaient autrefois berbèrophones, maïs au- 
jourd’hui ils ne parlent plus qu’arabe. | 

3° Les berbèrophones des Bni Bu-Zra et des Bni Mensôr forment un 
groupe compact. Plus à l'Est et séparés de ceux-ci, les vieillards des villages 
d’Afgel, d’Igerrauëen et de Bu-Yahmed, dans la tribu gmärienne des Bni 
Smiïh, comprendraient encore le berbère mais ne le parlent plus. 

Lorsqu'ils s'expriment en arabe, les Gmära appellent leur parler ber- 
bère S$elha. Ceux qui ont voyagé ont constaté qu'il est apparenté au 
dialecte du Rïf, à celui des Senhäja d-es-Sräir ainsi qu’à celui du Süs; 
mais, d’après mes informateurs, ce serait le dialecte des Senhäja — spécia- 
lement le parler de Targist — qui serait pour eux le plus aisé à comprendre. 

Dans tous les villages des Gmära, où l’on parle encore berbère, l’arabe 
est également employé et, seules, quelques vieilles femmes seraient encore 
exclusivement berbérophones. Sur les marchés, on ne parle qu'arabe. 
Le berbère est nettement en voie de régression et les trois secousses qui 
viennent d’ébranler les Gmära — première occupation espagnole, domi- 
nation de ‘Abd-el-Krim, reconquête espagnole — ont hâÂté sa perte en 
précipitant l’arabisation du pays. 

Ainsi que l’on s’en rendra compte en examinant les textes, le parler 
berbère des Gmära est d’ailleurs lui-même assez profondément pénétré 


(1) Ethnique singulier : bu-zrâti. 
(2) L'un de nos informateurs, Si Badr ed-Din, ajoutait à cette liste les villages de Tüjgäns 
Itrôhäs et Ikurdäden. 
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par l'arabe (1); c’est ainsi que la négation et l'interrogation s'expriment 
exclusivement au moyen d'outils grammaticaux empruntés à cette langue ; 
des phrases arabes entières s’introduisent dans une conversation conduite 
en berbère, dans les mêmes conditions que des phrases françaises appa- 
raissent dans la conversation arabe ou kabyle de certains Algériens. Il 
serait d’ailleurs difficile qu’il en fût autrement pour un parler qui, depuis 


fort longtemps, doit être isolé du reste du monde berbèrophone et quise. 


trouve encerclé par des parlers arabes favorisés par un triple prets 
économique, religieux et politique. 


* 
+ + 


Le plus ancien témoignage de l'emploi du berbère par les Gmära 
semble fourni par le géographe Al-Bakri {xr° siècle). Celui-ci nous apprend, 
en effet, que le fameux Hä-Mim, un gumäri appartenant à l’ancienne tribu 
des Maÿaksa qui étaient fixés près de Tétouan, institua pour ses compa- 
triotes une religion destinée à lutter contre l’ Islamisme et qu'il leur donna 
à cette occasion un Qur’än rédigé dans leur langue (2). La nature de cette 
langue n’est pas précisée, mais il ne peut s’agir ici d’un texte religieux 


composé en arabe dialectal car Al-Bakri ajoute : «et voici une partie de ce : 


que l'on en a traduit »: on n'aurait pas, en effet, éprouvé le besoin de tra- 


duire en langue classique un texte arabe plus ou moins vulgarisant. Par 
ailleurs — et grâce au même AI-Bakri (3), nous savons que, dès le vrrre siècle, 


une population berbère voisine, les Baragwäta de la Tämasnä, avaient 

reçu de leur prophète, Sälih ibn Tarif, un Qur’än non-arabe dont ce géo- 

graphe nous a conservé quelques passages ; comme les termes « non-arabes » 

qu'il cite sont berbères, l'existence certaine d’un Qur’än berbère chez les 

Baragwäta permet de supposer avec quelque vraisemblance que celui 

se Gumära était également écrit dans cette langue (4): or, son auteur, 
ä-Mim, périt en 315 (827-28). 


i 


() D est vraisemblable que des textes recueillis sur place, auprès des femmes, montreraient 


un parler moins sbâtardi. 


(2) Cf. Description de l'Afrique septentrionale, texte arabe, 2° éd. » Alger, 1911 ; P. ne 6; 


poilu ie, pes 
(3) Cf. op. cit:, pp. 184-140. 


(4) Dans l'Avant-Propos placé en tête de ses Teates arabes de Takroûna. (Paris, 1928) et qu 


constitée'une esquisse fort suggestive de l’histoire des parlers arabes du Maÿrib, M, W. a a 


CR mn ment bete (e£ 2: ÆXT, notes, 1, #5.) : 


dE # 
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D'un passage de Léon l’Africain (début du xvr® siècle), on peut conclure 
qu’à son époque une partie des Gumära employait encore le berbère. Dans 
son chapitre intitulé Diversité et conformité de la langue Africane (1) et 
parlant des Berbères, il dit : « Et ceux qui sont prochains des Arabes, et 
qui les fréquentent davantage, suivent de plus près le naturel de leur langue, 
de laquelle use aussi quasi tout le peuple de Gumera. » Si presque tous les 
Gumära parlaient déjà arabe, c'est que quelques-uns encore conservaient 
l’usage du berbère (2). | 


%* 
PRE 


Quelle peut être l’origine de l’îlot berbèrophone des Gmära ? S'agit-il 
d’une antenne poussée vers l'Ouest par les parlers du Rif ou par ceux des 
Senhäja et qui, par la suite, se serait trouvée séparée du bloc principal ? 
Ou ne sommes-nous pas plutôt en présence d’un témoin de l’époque an- 
cienne où tout le Maroc, du Sahara à la Méditerranée, était berbèrophone ? 
Je laisse à ceux qui écriront l’histoire de la langue herbère le soin de décider. 

Cependant, outre le caractère nettement « méridional » du berhère 
des Gmära, quelques autres faits militent dès à présent en faveur de la 
seconde hypothèse. 
= Dans l’un des textes que l’on trouvera plus loin, est brièvement relatée 
la croyance générale des Gmära à l'occupation ancienne de leur pays par 
une population qu’ils appellent hal Süs « gens du Sous », croyance d’ailleurs 
partagée par tous les habitants du Nord-Ouest marocain (3). Cette tra- 
dition populaire peut surprendre au premier abord ; elle est cependant 
appuyée par les témoignages d'un géographe et d’un historien, tous deux 
de premier ordre. 

19 Dans son dictionnaire géographique intitulé Mu‘gam al-buldän, 
art. Süs, Yäqüt (xrrre siècle), cite un Süs cistérieur ayant pour capitale 
Tanger et séparé du Süs ultérieur (capitale Tarqala ?) par une distance 
de deux mois de marche. Il y aurait donc eu une époque où tout le Maroc 
était appelé Süs, jusqu’à Tanger ; d’où rien d'étonnant à ce que le terri- 


(1) Ed. Ch. Schefer, vol. 1, p. 29. à 

(2) Pour le xive siècle, Ibn Haldün indique bien qu’il y avait encore quelques berbèrophones 
dans la région du Warga et d’Amargü ; mais il s’agit là de tribus sanhâjiennes et non gumä- 
riennes (cf. Berbères, texte I, pp. 278, 1. 11). 

(8) Cf. Villes et tribus du Maroc, vol. 5 : Rabat et sa région, t. 8, pp. 45-46; vol. 7: Tanger 
et sa zone, p. 29, 
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toire actuel des Gmära ait été alors habité par des « gens du Sous », ceux-ci 
n'étant pas forcément d’ailleurs à considérer comme des envahisseurs 
venus du Sud mais bien plutôt comme une population ayant la même 
origine que celle qui peuplait anciennement les deux Sous, c est Ardire 
tout le Maroc occidental, du Sahara à la Méditerranée. 

20 A l’appui de cette dernière hypothèse vient encore le témoignage 
d’'Ibn-Haldün (xrve siècle). Cet historien, qui demeure la source la plus 
précieuse de nos informations, pour tout ce qui est de l’histoire ancienne 
du Maroc, nous apprend que le fond de la population de ce pays est consti- 
tué par les Masmüda dont l'habitat principal — à son époque — était le 
massif du Grand Atlas, au Sud de Marrakech : or, il ajoute que les Gumära 
font partie des Masmüda (1). 

Ce renseignement se trouve confirmé par Al-Bakri (op. cit., p. 104, 1. 15) 
qui cite des Masmüda établis aux confins occidentaux des Gumära, dans 
les montagnes du littoral compris entre Ceuta et Tanger, la plaine (qan- 
bäniya — roman campagna), qui dépend de cette ville étant occupée par 
des Sanhäja ; ce sont ces Masmüda qui donnèrent à la place forte maritime 
d'Al-Qasr as-Sagir son nom ancien de Qasr Masmüda ; ils étaient déjà 
dans cet habitat au x° siècle, puisque c’est en guerroyant contre eux que 
Hä-Mim fut tué. Par ailleurs, le souvenir des Masmüda a été conservé 
jusqu'à nos jours dans le Nord-Ouest marocain dans le nom d'une tribu 
établie entre El-Qsar et Ouezzan, dans une région où, précisément, Al- 
Bakri indique des localités habitées par des Kutäma et des Assäda, tribus 
masmüdites (2). 

Tout se passe donc comme si, à la plus ancienne période historique 
jusqu'où les textes arabes nous permettent de remonter, le Maroc occi- 
dental — à l'Ouest du Moyen Atlas (3) — avait été entièrement habité 
par des Baränis masmüdites. Au Sud, dans le Grand Atlas, par les Masmüda 
proprement dits ; au Centre, dans la vaste zone de plaines qui s’étend de 
la région du Tensift à celle du Lekkos, par les Dukkäla et les tribus qui 


(1) Cf. Berbères, texte I, p. 274. I. 4. 


(2) Cf. Ar-Bawmi, op. cit., pp. 109-110. Sur les Assädan-Säda du Grand Atlas où les historiens 
aituent Lhabitat principal des Magmüda, cf. Berbères, texte I, p. 296, et HAVEF RONA Docu- 
ments inédits d'histoire almohade, p. 66. 

.(8) Le Moyen-Atlas — aïnsi que les déserts qui s'étendent à l'Est et au Sud du Grañd 


Atlas —— semble avoir été use longtemps peuplé de Zanäga-Sanhäja (ef. Berdères, texte LL 
P. 296, L a) | 


# 
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leur étaient apparentées (1): Häha, Ragräga, Hazmira, Dugäga (— Banü 
Dagüg ?) et Banü Mägir, par les Baragwäta (2) et par les Banûü Hassän (3) ; 
au Nord, enfin, dans la partie occidentale du massif rifain, par les Gumära. 
Ce seraient ces derniers que les gens du Nord appellent maintenant hal 
Säüs, sans doute par suite d’un lointain souvenir de la communauté d’ori- 
gine qui apparentait les Gumära primitifs aux Berbères actuels du Sud. 
A une date encore imprécisée, les régions de plaine ayant été envahies 
par d’autres populations (Sanhäja ? Zanâta ? Arabes ?), le bloc Masmüda 
aurait été scindé et fortement diminué, et son habitat se serait trouvé réduit 
à deux massifs montagneux (4), distants aujourd’hui d'environ 500 kilo- 
mètres : celui des Masmüda proprement dits, dans le Grand Atlas, et celui 
des Gumära. Ainsi pourrait s'expliquer historiquement la survivance chez 
ces derniers d'une enclave berbèrophone apparentée aux parlers méri- 
dionaux. | 


Voici ce que Si Badr ed-Din, ërif maimüni berbèrophone, m’a raconté 
à Chechaouen sur le peuplement du pays des Gmära : 
Les anciens habitants du pays des Gmära étaient les hal Süs, berbé- 
«rophones dont le territoire s'étendait de l’Uringa, à l'Est, Le ’au Wäd 
es-stah, chez les Bni ‘Arôs (5). 


(1) Cf, Berbères, texte, I, p. 296, 1. 17 et 19. 

(2) Les Baragwâta occupaient les plaines de la Täâmasnä, depuis la hauteur de Safi jusqu’à 
celle d’Arzils (cf. Berbères, texte, I, p. 274, 1. 14). 

(8) Les Banû Hassän, tribu gumäride, habitaient l’Azagär (= berbère « plaine »), région 
maritime comprise entre Arzila et Anfa-Casablanca (cf. Berbères, texte, I, p. 280, 1. 16). Il ya 
encore des Bni Hassän, au sud de Tétouan ; d’autre part, il est curieux de retrouver aujourd’hui, 
au centre de Ia région oceupée autrefois par les Banû Hassän, une tribu de Bni Hsen chez qui les 
noms de fractions et la toponymie conservent une forte proportion d'éléments herbères, 

(4) Au xive siècle, Ibn Haldün considère les tribus masmüdites de son époque eomme exclu- 
sivement montagnardes, les plaines du Mafoc étant alors habitées par des populations ayant une 
autre origine ethnique (cf. Berbères, texte, I, p. 280, L. 18). 

(5) Le Wäd es-Stah prend sa source chez les Bni ‘Arôs, à ‘Ain e -Baraka, près du sanctuaire 
de Müläi ‘Abd es-Släm ben M&ti ; en plaine, il devient le fameux Wäd el-Mbäzen, affluent de droite 
du Lekküs, Le territoire des hgl Sûs se serait ainsi étendu vers l’Ouest jusqu’à la chaîne du Jbel 
el-‘Aläm et la légende s'accorde encore ici avec l’histoire puisque l’actuel El-Qsar el-Kbir est 
l’ancien Qagr Kutäma « la place-forte des Kutäma », tribu masmüdite qui, jusqu'à l’époque 
d’Al-Bakrl (xr® siècle), était établie sur les contreforts occidentaux de la chaine, dont le massif 
principal est celui du Jbel el‘Aläml, A l'Est, le Wäd Uringa paraît avoir constitué une frontière 
traditionnelle entre les Gumära et le Rif (cf. G. S. Couix, Ek-Magsad p. 177). 


LT 
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Ils furent chassés de leur habitat par une pluie (ou par un brouillard) 
qui persista durant sept années; mais, avant de partir, chacun d’eux 
enterra ses richesses sur place, en prenant la précaution d’en noter la situa- 
tion exacte sur un billet (faqytd, pl. fqäid). Et effectivement, assurent les 
Gmära actuels, il arrive fréquemment dans le pays de voir venir du Süs 


des gens munis d'indications leur permettant de retrouver les trésors (1) 
laissés par leurs ancêtres. + 


A la suite de l'exode des hal Süs, le pays demeuré désert fut repeuplé 
grâce à l'immigration de deux groupes de $orfa (2) chassés de Fès par la 
tyrannie du fameux Müsa ibn Abiï l-‘Afiya al-Miknäsi (début du x° siècle) 


qui poursuivait de sa haine les Idrisides et les contraignait à se réfugier 
dans la montagne. 


Le premier groupe d'immigrants fut celui des Uläd Näl (3). Originaires 
des Senhäja d-Geddg, ils s'étaient installés à Fès ; lorsqu'ils durent s’enfuir 
de cette, ville, ils vinrent s'établir à Izulgäm, localité de la tribu gmä- 
rienne moderne des Bni Häled, située au pied de la montagne de Tiziran. 
Les Uläd Näl;prolifièrent dans leur nouvel habitat et c'est d'eux que 


descendent les tribus orientales des Gmära : Bni Häled, Bni Rzin, Bni 
Smih et Bni Grir. . 


Le second groupe fut celui des Uläd Däl, $orfa qui étaient primitive-* FA 
ment installés au lieu dit ‘Ain el-Bräget, au pied du mont Zâläg. Fuyañt :: .*- 
Müsa ibn Abiï l-‘Afiya, ils vinrent s'établir sur le territoire des Bni Mensôr 


(1) Dans les légendes marocaines, le nom des hal Süûs on Swdsa « gens du Sous » est très fré- 
querament mis en rapport avec lexploitation des richesses du sous-s0! : trésors et minerais Les 
gens du Sous ont d’ailleurs acquis une réputation méritée comme bijoutiers et armuriers, et aussi 

© Sur la croyance générale, au Maroc, à l'existehce de richesses enterrées par les anciens occu- . 
pants du pays, voir le chapitre consacré par Léon l’Africain (éd. Schefer, II, p. 182) aux 
kanndzin de Fès qui recherchaient les trésors « délaissez et enterrez par les Romains, lorsque 
l'empire d'Afrique leur füt Ôté et qu'ils s’enfuyrent vers la Bétique d'Espagne ». 

.… (2) C’est sans doute en se souvenant de cette tradition que le généalogiste. At-Tihämi Tbn 
Rahmür, lui-mème Zarif ‘alaml, déclare que l’on doit admettre a priori les prétentions au chérifat 
émises per les familles établies depuis le Warga jusqu’à Targa, sur la Méditerranée, à la setile 
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actuels, à Tagzut Nuwwar, localité qui porte aujourd’hui le nom de Tagzut 
Uwwar. C'est des Uläd Däl que descendent les tribus occidentales des 
Gmära : Bni Mensôr, Bni Bu-Zra, Bni Selmän, Bni Zyât et Bni Zedgel. 

Actuellement, reconnaissent les indigènes, par suite du mélange des 
$orfa avec d’autres immigrants d’origine plébéienne, les tribus des Gmära 
ne peuvent plus être considérées comme composées exclusivement de 
$orfa. Le pays en a compté cependant un si grand nombre qu’il en a été 
pour ainsi dire « rempli » et c’est de cette particularité qu’il aurait tiré 
son nom (1). | 


Ainsi que l’on peut s’en rendre compte en consultant le croquis ci-joint, 
l'ilôt berbèrophone des Gmära est situé approximativement au centre 
du groupe des tribus gmäriennes actuelles. La survivance du berbère dans 
cette région particulière peut s'expliquer par des raisons géographiques et 
économiques. Cette région s'appuie, en effet, au Sud, sur les contreforts 
septentrionaux du Tiziran, dans la partie où celui-ci est pratiquement 
infranchissable et où il contraint les voies commerciales reliant Fès et la 
Méditerranée à s’écarter vers Bâdes, à l'Est, et vers Chechaouen et Tétouan, 
à l'Ouest. 

C’est donc à son éloignement des deux grandes artères Nord-Sud qui, 
par ailleurs, ont favorisé l’arabisation des tribus montagnardes, et aussi 
à sa situation à l’écart de la route côtière qui reliait Tétouan à Bâdes, que 
l’enclave berbèrophone des Gmära a dû de subsister jusqu’à nos jours. 

C’est sans doute aussi à sa position centrale, plutôt qu’au fait qu’elle 
est demeurée le centre conservateur de la région, que cette enclave berbè- 
rophone doit de posséder les deux principaux centres, politique et religieux, 
des Gmära. Leur point de ralliement où se tiennent les assemblées politiques 
importantes est, en effet, à ‘Ain Hjar (rba' d’Afrän Amän, tribu des Bni 
Mensôr). D'autre part, leur saint principal, celui qu'ils considèrent comme 


(1) Rattachement populaire de l'appellation de Gumära à la racine arabe GMR qui évoque 
l’idée de « masse d’eau ou de gens qui submerge », d’où gumär, gumära « foule, cohue ». La même 
étymologie populaire est rapportée par Ibn HazDün (Berbères, texte, I, p. 280, I. 2) avec cette 
différence que, chez lui, ce ne sont plus des $orfa qui auraient « submergé » le pays, mais des . 
Arabes. Cette divergence — apparente — dans l'interprétation populaire s’explique-par la con- 
fusion qui s’établit aisément dans l’esprit des Berbères entre la notion d’arabe et celle de #rif. 
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l «étendard » (‘äläm) de la confédération, est Sidi Hmed el-Filâli, dont le 
sanctuaire est à Anarar (rba‘ des Wustiyin, tribu des Bni Bu-Zra), Avant de 
mourir à son ermitage d’El-Ljüj, près de Mtar, le saint avait recommandé 
à ses disciples (fogra) de ne pas l'enterrer avant que tous les Gmära fussent 
réunis autour de son corps : seuls, alors, ceux qui pourraient le soulever 


L’ilot berbèrophone des Gmara. 


(Le trait plein indique la limite des parlers gmäriens et senhäjiens ; 
le reste du pays est arabophone). 


devaient avoir l'honneur de l'enterrer dans leur pays. Or, ce furent deux 
hommes des Bni Bu-Zra qui purent soulever le corps du saint ; ils l'empor- 
térenf, enveloppés dans un nuage de brouillard, et ne réapparurent qu'à 
Anäreroù ils Fensevelirent. Quand les Gmära vont au combat, c’est l’éten- 
dard ‘de Sidi Hmed el-Filâli qui est au premier rang, porté par l’un des 
descendants du saint ou par quelqu'un des Uläd ‘Abd es-Sädoq de Tujgan. 
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TEXTES (1) 


LES AVENTURES DU CHACAL ET DU HÉRISSON 


I. — Agg'el agvôi iôu$nekkof imdukkal iôwarsin. iddaô a$nekkof 
innäs : «à eammi ag“ôi, ya-lläh andobbar flah$ämënnak ! » innäs : «yällah!» : 
ddän dar tisräfan nyaurg"äz; lekmen dar tisräfan, isäul a$nekkof iôugôi, 
innäs: « ziô kedÿin, à eammi ag"ëi! » ikker netta, innäs: « ztô, kedÿin 
mozzi inekkin dazzoÿrah sommon anettüôu fhänna dogÿyal! » ik$om a$nekkof 
ibdo iteammor ktoryalt, ifkäs iôugôi azzogor; ikkar agôi $$kära-nnes, 
izraô asnekkof saddo fhälo; innäs: « alläh! älläh! a-eammi ag'ôi, saddut 
fhälex tadÿatai diha! marennet ilah$ämino! » innäs agvôi: « gqgim das! 
hamxad akahtäzah, waillan ma-itsäsaf wayot. » ikker ä$nekkef, innäs: 
« d-eammi agôi, lläh yahdix!, häk ëbbäsen taryalt-aô n-irden ilah$amino ! » 
innäs ag"ôi: « ara-had! » ikker aënekkof ieammer taryalt, ix$om gelhabb 
ammix ma-ôabizer agôi ; innäs : «zzoÿor ! tbollagotäsen ossläm ilah$ämino! » 
irfae ag"ôi $$kära-nnes iteryalt nu$nekkaf, idda iôizrof ; ilkom dar-uhyäm- 
onnes. isres 2$$kära nelhebb, ibbäsen taryalt ilah$äm nusnekkof ; ekkren 
lah$äm-onnes attrun. onnänas : « à-eammi ag*ôi, anäà-il bäbé-nnah? » 
Ikker netta, innäsen : « bäbä-nnun immü® ! » iôu$nekkof iffoÿ steryalt, innäs : 
« alläh! alläh! ä-eammi agvôi! hamxad askaren modden iwuyyot ? inukna 
imdukkal, ikedÿin testerwatai lah$ämîno! » ikker agvôi, innäs: « à-eammi 
aÿnekkof, samhäi, ma-ôaglah asauôah: « #féitän aieaigren sissi! ». 


II. — Yan onnhär ikker a$nekkof, innäs: « ydlläh, ä-eammi agvôi, 
anäxur olhodra ! » innäs : « yälläh! » sddän oddän, hetta lekmon dar ëlgarse6 
n-yd-urg"az, ufänte0 mzarroba ammix maä-ôäx$om hadd. bdun sdduwwäron : 
smäna sake$mon ; ufäan RS smäna ke$smon, tarya smäna tofgon | 


(1) Les signes à, 8 et x servent ici à transcrire les sons d, t et k spirants. Quant à g# et gv, . 
ils représentent, suivant le cas, un £ labialisé ou palatalisé, qui sonne très près de w et de y; lors- 
que les Gmära transcrivent leur parler berbère en caractères arabes, ces deux phénèmes sont ren- î 
dus respectivement par un ww ou par un y4 surmonté de trois points ; le même procédé es 
employé pour différencier le z emphatique du z ordinaire. : 
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aman ; ke$mon, bdun tettan. ikker a$nekkof, innäs : « a$ taeisat, à-eammi 
ag'ôi? » ikker netta, innas: « nekkin tettah ä-ta-yenwän! » iôu$nekkof 
itet iqeyyas smana saffoÿ iôug"ôi iqim itet hetta habzi taôistennes g'enna. 
a$nekkof iffoÿ ; ag*ôi iddaë affoÿ, ma-yuf smäna aitoffaÿ, iqim ihhar, ibarrah 
ëégfes aÿnekkaf, innäs : «männagÿax : 2$ atgeiset ! » ikker ag*ôi innäs : « &-eammi 
aënekkaf, mläi yalhila! kedgin tesnet asfalôet agfannex. » innäs: « à-eammi 
agvôi! nekkin d-ak-omlah mxa kaôeslex, läkin kedÿin ma g'äx hair. » innäs 
ag*ôi : « amläi wäha, yä-eammi aënekkoj ; hà kedgin twalatai ttrok ! » innäs : 
« ug® onnofsennex tommübet: na-dittéôu mül olÿarse0, $akif tommübet, 
$a-kifk zauÿ noôôorbät, isig"bok barra, ieddüt jhälex dagor lah$ôomannex. » 
innäs ag'ôi: « hamxa dawwah! » a$nekkaf idda fhälo där uhyäm-ennes. 
sagsant lah$äm n-ug'ëi: « ana ahudgat bäbd-nnah? tangat? » innäsen 
aÿnekkof : « bäbânnun bäge borrôh: aläzon dadido! » iôugvôi igem das 
hotta Lessbäh ; iddäô mül larse, yüf ag"ôi mmiyyet, izän ke$mon g-ugmüm- 
onnes ; ig *0ü6, isig"b@6 barra. ikker ag”ôi, iddo fhälo isgeyyo, ilkom dägor 
lah$ämonnes, iborrah fusnekkof; iddäô dägrres, isaudäs ma-yedrin ogfäs. 
innäs : « wolläh illa! arräy-ennex, ä-eammi a$nekkof, mazyän! ». 


III. — Ugglen agimmen bozzäf, barrhen tbaetiyd8om : « yalläh anaxur 
ibrr'yän itgäten : nukna nezzviô llham! » ikker ag"ôi, innäs : « ä-eammi 
aÿnekkaf, amxa ra-nug * ? » isäwol a$nekkof, innäs : « nekkin asekrah ëlben- 
dair aforrééah orroeyän; ikedÿin ziè dar ibarr'yän, aisusmet aÿfi amxa 
rä-nnah, tuwwot selhaôrdino. » innäs : « hyär! » iwa addün ; aënekkaf isrog 
leäfya, ibda kaitfarreë. addänt dägres lah$äm aitherrämon ; ksen addräbol 
onsen gofsen, qimmon g*°um néleäfya kaitfarr*o gusnekkof. ag*ôi idda 
dar tgäton iôibarr yän; ikker aS$nekkaf aganni; igqgor : « ôri fwaisekôen, 
tadÿet ‘wa-yesgeyyun ! » igqim bezzäf iqqer hamxen halta aïzer ag"*ôi inoÿ 
bazzäf ; igqul agenni: « aôri fwayeseyyun, tadget waillan säket! » ag"äi, 
nnauba lläliya, inogga gair waillan säklin. näsinna a$nekkof : « ztô dar 
waillän isgeyyo! », idda där ugeïd, isgai ; waitherrämon sellän ageëd isgei ; 
ddän teäyänen, udÿen sddräbol g*om n-u$nekkof. na-lekmen dür iberr'yän, 
ufän anness ingähen ag*bi, ma-ufän askären, ‘qqlen eäinen 2ddräbol-onsen, 
ufanten iskemtähen asnekkof : qimmen ma ibarr'yan, ma tigäton, ma ddräbol. | 
iddäë agvëi iô-uënekkaf, udgän lah$äm hatta' ddän fhälom ; ogqlen där ibor- 
r'yän aimmüben, selhenten, ukkren abton. iddaë ag'äi ma-yehiäë afk Si 
iô-u£nekkaf; innäs: « alläh yehdix, ä-sammi .ag"ôi, fkai yah-alkerga { » 
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ifkasted agvôi, idda a$nekkof inofhet, idda hatta r-saurän, ibdu ikkaÿ gas 
s-uqôëb, inetta isÿeyyo, igqor : « ma nekkin aingan tigätn-onnun: agvôil » 
ag"ôi isel ëélgaut n-u$nekkof, irwol, iwudÿ ollham bwohda. igqel a$nekkof 
dar ollham, i£omeat; ibbod tij“lälan, $i mozze, $i mogqôr. ollham aiïllan 
mozyäna, igg*at ox-tuglalan amazzen ; i-lker$a i-lfart iô-igessän, igg'ähen 
ox-tuglälan amoqgqran; iddo s-fir ugôi, innäs: « yalläh, ha-nekkïn skrah 
ollham-ähen ox-tuglälan; éma milla, yalläh, ahadnob i-lah$äm-onnah : 
ayehtäïet aitafket, 2fkäit! » aqglen ahdobbin ; idda agvôi ib tig“lälan amog- 
gran, ifkäs waimozzen iô-u$nekkof ; ddün dagor lah$äm-onsen ; iftah agrvôi 
tig“lälan-onnes, ittafa igessän i-lker$a. iberrah f-u$nekkof : « hamkaë askaron 
moddon ? » ikker aënekkof, innäs: « ma-raxawwah? kedÿin taôistennex 
mogqreb! » igg “ul gas. 


IV. — Qimmon bozzäf. iddaô agvôi, eäud iborrah f-u$nekkaf, innäs : 
« yalläh dar yan-odduwwär anaxur ! » innâs : « yalläh!» ddun, okkren gäsen 
itän ; a$nekkof ihobbae iô-azzorb, agvôi ddän ozdfires, ma lkmont. aënekkof 
iqim hotta r-ballil, ik$om dar sdduwwaär, ixur ya-toglalt on-täôunt, idda 
fhälo. yüf agvôi itsag"àmab g'izrof ; ikker a$nekkef innäs : « hamxaô askären 
moddon ? kedgin tsnet agfennex ogrex ëttolb iô-itän, ma hannatait! » ikker 
agvôi, innäs: « ära ma dobbat ainobto! » innäs: « ma-bbagd-$i, $$ah yan- 
o$$wi$ on-läôunt! » ikker a$nekkof, innäs: « ära, anog® yah-almsäla! » 
innäs : « ammex ? — àra waikkäëen zd-ufus-annes s-elmüs, issufugd taôunt? » 
ikker agvôi, innäs : « uwwa0 kedÿin 2llüli! » igg“u0 a$nekkof, issäfaÿd 
täôunt, ibdu itettät, nettäôa axtel oÿres mhobbea zd-ufüs-onnes. ikker ag'ôi : 
« ara lmüs, aug“6ah nekkin! » ifkäs almüs igg"“u0 agvôi, inoÿ agfannes 
s-ufüs-onnes. iddo a$nekkof fhälo; sogsant lah$äm n-ugvôi f-bäbé-nsen, 
innäsen: « bäbännun immü0: agg'el ittahti? aï6inoÿ nekkïin, robbi ma- 
ifkGS-$i; netta aggvel mäsi iôi s-olÿoës : robbi [i] fkäs anoÿ agfonnes s-ufüs- 
annes. ». 


LES ANCIENS HABITANTS DU PAYS DES GMARA 


— Tamazirt-onnah, 9zzmûn aiôrin, axtel n-osswäsa; iddaô 9$$arqi, : 
iqtm sabeä snin; rahlen fhälom dar Süs; tqim hälya $häl. ikkerd Müsa 
bol-leäfya, agg*el soliän g-algarb ; ibda inogqa S$orfa ; kkren bazzäf onmoddon 
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raulen dar “gmära; axtel gér tazya i-lwah$; nexnam aieammaren gmara; 
axtel tamaziri an-Süûs zg-wdsif n-Urenga holta dar-wäsif no-Stah g2-bni-e"rôs. 


TRADUCTION 


I. — Le chacal et le hérisson étaient amis et avaient faim. Le hérisson 
vint et dit: « O oncle Chacal, allons tâcher de trouver la nourriture de 
nos enfants! — Allons ! » lui répondit-il. Ils allèrent vers les silos d’un 
homme; arrivés aux silos, le hérisson parla au chacal et lui dit: « Passe 
devant, toi, 6 oncle Chacal ! » L'autre alors lui répondit : « Passe le premier, 
toi, tu es petit ; et moi, je tirerai [le grain du silo] pour que nous nous en 
allions vite ! » Le hérisson entra : il se mit à emplir le couffin et à le donner 
au chacal pour que celui-ci le tire. Le chacal remplit son sac et le hérisson 
le vit qui s’en allait : « Dieu ! Dieu ! O oncle Chacal lui dit-il, tu t’en vas 
et tu me laisses ici : que diras-tu à mes enfants ? » Le chacal lui dit: 
 « Demeure ici ! C’est ainsi que je veux.que tu sois, toi qui ne veux pas suivre 
les conseils d’autrui ! » Le hérisson alors lui dit : « O oncle Chacal! Puisse 
Dieu te diriger dans le droit chemin ! Tiens, emporte-leur ce couffin de blé, 
à mes enfants!» Le chacal lui dit : » Donne-le !» Le hérisson alors emplit 
le couffin, entra dans le grain de façon à ce que le chacal ne puisse le 
voir et lui dit: «Tire! Salue mes enfants de ma part! » Le chacal enleva 
‘son sac ainsi que le couffin du hérisson et s’en alla par le chemin. Arrivé 
à sa maison, il déposa le sac de grain et porta le couffin aux enfants du 
hérisson ; ceux-ci se mirent à pleurer et lui dirent : « O oncle Chacal, où : 
est notre père ? — Votre père est mort ! » leur répondit-il. « Dieu ! Dieu! 
O oncle Chacal, dit alors le hérisson sortant du couffin, est-ce ainsi que les 
gens agissent à l'égard d'autrui ? Nous sommes amis et tu me fais pleurer 
mes enfants! — O oncle Hérisson, lui répondit le chacal, pardonne-moi ; 
je ne recommencerai plus : c'est Satan qui s'est joué de moi! » 


IL. — Un jour, le hérisson dit : « 6 oncle Chacal, allons voler des légu- 
mes! — Allons! » répondit le chacal. Ils allèrent, allèrent, jusqu’à ce 
qu'ils fussent arrivés au jardin d'un homme, mais ils le trouvèrent entouré 
d’une haie afin que nul n’y pénètre ; ils se mirent alors à chercher par où 
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entrer et trouvèrent une entrée, une rigole par où sortait l’eau ; ils entrèrent 
donc et commencèrent à manger. Le hérisson dit à son compagnon : « Mange 
et mesure, oncle Chacal ! — Je ne mange que les légumes qui sont mûrs! » 
lui répondit ce dernier. Cependant, le hérisson mangeait et mesurait l’ori- 
fice par où il sortirait, tandis que le chacal mangeaïit au point que son 
ventre se gonflait vers le ciel. Le hérisson sortit ; le chacal vint pour sortir, 
mais il ne trouva pas d’issue et demeura tout épouvanté. Le hérisson lui 
cria : « Ne t’ai-je pas dit: mange et mesure ? — O oncle Hérisson, dit-il, 
indique-moi une ruse ! Toi, tu sais te tirer d’affaire ! » Le hérisson répondit : 
« O oncle Chacal! Moi, je vais t’indiquer par où te sauver, mais toi, tu 
n'a pas de reconnaissance | — Indique-moi seulement une ruse, ô oncle 
Hérisson, répliqua le chacal; tiens, tu vois que je pleure ! » Le hérisson 
lui dit alors : « Fais semblant d’être mort. Quand le propriétaire du jardin 
viendra, il te trouvera mort ; il te donnera deux coups et te jettera dehors : 
tu t'en iras alors vers tes enfants ! — Aïnsi ferai-je ! » répondit le chacal. 
. Le hérisson s’en alla vers sa maison. « Où as-tu laissé notre père ? » lui 
demandèrent les enfants du chacal, tu l’as tué ? — Votre père, répondit 
- le hérisson, est encore en vie : demain il viendra ! » Et le chacal resta là-bas 
jusqu’au matin. Le propriétaire du jardin vint et trouva le chacal mort : 
les mouches lui entraient dans la gueule! Il le frappa et le jeta dehors; 
le chacal alors s’en alla en hurlant. Arrivé chez ses enfants, il héla le héris- 
son ; celui-ci vint le trouver et le chacal lui raconta ce qui lui était advenu. 
« Certes, par Dieu! à oncle Hérisson, lui dit-il, le conseil que tu donnes 
est bon! ». 


III. — Ils demeurèrent encore ainsi pendant longtemps, puis ils se 
hélèrent l’un l’autre : « Allons voler des moutons et des chèvres: nous 
avons grande envie de viande ! » Le chacal demanda : « O oncle Hérisson, 
comment ferons-nous ? — Je ferai un tambourin, lui répondit celui-ci, 
pour donner une représentation aux bergers ; toi, avance vers les moutons, 
écoute ce que je te dirai et agis selon mes paroles !— Bon ! » lui dit le chacal. 
Eh bien, ils partirent ! Le hérisson alluma le feu (1) et commença à donner 
‘une représentation ; les enfants qui gardaient le bétail vinrent près de lui 
et, ayant enlevé leurs guenilles, demeurèrent devant le feu à contempler : 


(1) Pour tendre la peau de son tambourin. 
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‘Où 
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le hérisson. Le chacal alla vers les chèvres et vers les moutons. Le hérisson 
se mit à chanter. « Passe, disait-il, vers ceux qui se taisent, laisse ceux qui 
crient (1)! » Pendant longtemps, il répéta ces mêmes paroles jusqu’au mo- 
ment où il vit que le chacal en avait tué beaucoup. De nouveau, il chanta : 
« Passe vers ceux qui crient, laisse ceux qui se taisent ! » Le chacal, la pre- 
mière fois, n’avait tué que les bêtes qui se taisaient ; quand le hérisson lui 
eut dit : « Passe à ceux qui crient ! », il se dirigea vers un bouc qui cria. Les 
bergers l’ayant entendu, allèrent voir et laissèrent leurs guenilles devant 
le hérisson. Quand ils arrivèrent aux moutons, ils trouvèrent que la moitié 
en avait été tuée par le chacal; ne trouvant rien à faire, ils revinrent voir 
leurs guenilles : ils trouvèrent que le hérisson les avait brûlées. Ils restèrent 
donc sans moutons, ni chèvres, ni guenilles ! Le chacal vint avec le hérisson ; 
ils laissèrent les enfants s’en aller et revinrent alors vers les moutons morts, 
les dépouillèrent et se mirent à faire le partage ; mais le chacal ne voulait 
rien donner au hérisson. « O oncle Chacal, lui dit ce dernier, que Dieu te 
dirige dans le droit chemin ! Donne-moi une panse ! » Le chacal la lui ayant 
donnée, le hérisson la gonfla et s’en alla jusque là-bas ! Il se mit alors à la 
frapper avec une baguette en criant: « Ce n’est pas moi qui ai tué vos 
chèvres, c'est le chacal ! » Entendant les cris du hérisson, le chacal s’enfuit, 
laissant la viande toute seule. Le hérisson revint vers la viande et la ras- 
sembla ; il apporta des marmites, les unes petites, les autres grandes. La 
yiande qui était bonne, il la mit dans les petites marmites ; et la panse, 
l'herbe digérée et les os, il les mit dans les grandes. I] alla chercher le chacal 
et lui dit : « Viens ! Voici que moi j'ai mis cette viande dans les marmites | 
Eh bien, maintenant ! Allons ! Apportons-la à nos enfants! Ce. -qüe tu vou- 
dras me donner, donne-le moi! » Ils revinrent donc l'apporter ; ‘le chacal 
emporta les grandes marmites et donna les petites au hérisson. is allèrent 
auprès de leurs enfants; le chacal ouvrit ses marmites et trouva les os 
et la panse ; il héla le hérissan : « Est-ce ainsi qu’agissent les gens ? — 
Que te ferai-je ? lui répliqua celui-ci, c’est toi dont le ventre est devenu 
grand ! » Le chacal jura de se venger. 


| IV. — Ils demeurèrent ainsi longtemps. Le chacal vint et, de nouveau, | 
héla lé hérisson. « Allons à un douar pour vo'er! — Allons! » répondit le 


() C'est-à-dire 1. Va d’abord tuer des moutons et laisse les chèvres tranquilles ! ». 
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hérisson. Ils allèrent ; les chiens se lancèrent à leur poursuite : le hérisson. 
se cacha le long de la haie ; quant au chacal, ils le poursuivirent sans l’at- 
teindre. Le hérisson resta [caché] jusqu’à ce que ce fût la nuit ; il pénétra 
alors dans le douar, vola une marmite de graisse et s’en alla. Il trouva le 
chacal qui l’attendait sur le chemin. « Est-ce ainsi qu’agissent les gens ? 
demanda le hérisson ; toi, tu savais que tu es en état d’hostilité avec les 
chiens et tu ne me l’as pas dit! — Donne ce que tu as apporté que nous 
fassions le partage’! répliqua le chacal. — Je n'ai rien apporté, dit le héris- 
son, j'ai [seulement] mangé un peu de graisse ; mais, tiens, faisons une 
chose ! — Comment! — Voyons quel est celui qui, s'étant frappé sous le 
bras avec un couteau, fera sortir de la graisse ! — Frappe, toi le premier ! » 
dit le chacal. Le hérisson se frappa et fit sortir de la graisse qu’il se mit à 
manger : il l’avait cachée sous son bras. « Donne le couteau, dit alors le 
chacal, que je me frappe t » Il le lui donna ; le chacal se frappa et se tua de 
sa main. Le hérisson s’en alla ; les enfants du chacal lui demandèrent des 
nouvelles de leur père. « Votre père est mort, leur dit-il ; il voulait me tuer, 
moi, mais Dieu ne le lui a pas permis; il se conduisait à mon égard avec ‘ 
fourberie : Dieu lui a donné [en partage] de se tuer de sa main!» 


% 
* * 
Les anciens habitants du pays des Gmära 


_Notre pays, dans le temps passé, appartenait aux gens du Süs. Le vent 
d’Est vint et dura sept ans ; ils s’en allèrent dans le Süs ; le pays demeura 
désert pendant longtemps. Müsa bel-l'Afya apparut ; il était sultan du 
Maroc ; il se mit à tuer les $orfa ; beaucoup de gens se mirent à s’enfuir 
vers le pays des Gmära, qui n’était que forêts et bêtes sauvages ; ce furent 
eux qui peuplèrent le pays des Gmära. Le pays des gens du Süs s’étendait 
depuis le Wäd Uringa jusqu’au Wäd es-Stah, chez les Bni-‘Arÿs. 


Georges S. COLIN. 
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—— 


LES PEINTURES AU HARQUS 


Il est peu de voyageurs qui n'aient été frappés par les peintures au 
harqüs des Mauresques et qui ne les aient signalées. L’un en a décrit la 
technique, l’autre en a cité les localisations ; aucun d’entre eux n’a systé- 
matiquement étudié cette. peinture qui est un des atours préférés de 
la Marocaine. Elle n’a été pour eux qu’un objet de curiosité, bien que l’in- 
terprétation qu'il faut en donner soulève maints problèmes. 


Documentation. — J'ai surtout recueilli ma documentation chez les 
prostituées mais je crois qu’elle ne différerait point s’il m'avait été permis 
d’enquêter derrière les portes jalousement closes des demeures familiales. 
Ma conviction vient de ce que j'ai pu être reçu à Salé dans une famille 
confiante où j'ai vu une vieille femme qui allait, de maison en maison, 
parer de harqüs le visage des jeunes femmes. Je l’ai priée de tracer sur 
un papier, quelques-uns des dessins qu’elle avait coutume d'appliquer : 
ils étaient les mêmes que ceux des prostituées (pl. IV, fig. 12). Mme Legey 
nous a d’ailleurs récemment appris que « la jeune mariée doit se faire 
farder, parfumer et mettre du henné par une prostituée, car celle-ci a, 
entre les sourcils, sept fleurs magiques qui attirent l’amour » (1). Cette 
croyance confirme notre pensée sur l'identité des peintures au barqüs 
dans les familles et chez les prostituées ; elle nous éclaire sur le rôle de ces 
dernières dans la dispersion de certaines peintures au barqüs, ainsi que 
je le dirai plus loin. 


(1) Doctoresse Lecey, Essai de folk-lore marocain, Paris, P. 


Geuthner, 1926, p. 188. 
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A Moulay Idris (Zerhoun), une tatoueuse m’a remis un certain nombre 
de modèles dessinés à mon intention: ils ne ressemblaient en rien à tout 
ce que j'ai vu. Ou bien, elle a donné libre cours à son imagination pour 
m'être agréable, ou elle est la créatrice d’une mode qui a pu faire son chc- 
min. J'ai cru devoir reproduire les documents qu’elle m’a remis (PI. IV, 
fig. 1 à 11). 

On trouvera également sur la même planche (fig. 13 à 19), la reproduc- 
tion des dessins faits au crayon par une maallema de Marrakech. Ils sont 
si graciles que je ne puis m'empêcher de douter qu’il soit possible de les 
reproduire au harqüs. | 


Procédés de fabrication. — Le harqüs se fabrique de différentes façons. 

Pour la cherifa d’Ouezzan, le harqüs est une sorte d’encre de Chine (1). 

E. Doutté, qui a enquêté au Goundafa, nous dit qu’il est fait avec une 
galle appelée iggui (2). 

Pour Mme la Doctoresse Legey, c’est également une sorte de galle 
appelée iegg, pilée et mélangée avec un peu de suie, de laurier rose carbo- 
nisé et d’huile (3). | 

D'après Budgett Meakin, il est composé d’un mélange de cendres de 
bois, de poix et d'épices (4). 

E. Westermarck dit qu'il contient, en outre, des cendres de bois et 
dés épices, un peu de goudron (5). 

J'ai, pour ma part, recueilli d’autres recettes : 

A Moulay Idris (Zerhoun), on m’en a donné deux : 

L'une consiste à mélanger la sève des ceps de vigne que l’on flambe, 
et des feuilles de noyer ; | 

L'autre à mélanger du noir de fumée, de l’huile, ou encore de l’huile 
‘et du charbon finement pulvérisés. 

Sous ces dernières formes, le harqüs n’est sans doute qu’une peinture 
de pauvres. Il y a des femmes qui ont recours à des compositions plus 
savantes. 


(4) My life story, Londres, 1911, p. 126 sq., citée par E. WESTERMARCK. Les cérémonies du 
mariage au Marot, trad. J. Arin, Paris, E. Leroux, 1921, p. 125, n. 1. 
(2) E. Dourré, En tribu, Paris, P. Geuthner, 1914, p. 77. 
(3) Doctoresse LEGEY, op. cit., p. 217. 
(4) Budgett MEAKIN, The Moors, London, Swan Sonnenschein et Cie, 1902, p 69. 
5) E. WESTERMARCK, 0p. cit, p. 170. 
Ca 
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Une prostituée de Rabat le préparait avec la galle dont il a été question, 
lieg, de l'alun, du souak et du koheul. 


Une autre prostituée de la même ville faisait brûler dans une petite 
marmite (fouijen del harqüs) (PI. ILE, fig. 15) un peu de hadida zergû (sul- 
fate de cuivre), de hadida’l-hamrä, de jaoui (encens), de (el)-iegg, de zrouda 
et elle recueillait le noir de fumée qui se déposait sous le couvercle. 

Selon une tatoueuse des Ahmar, habitant Marrakech, le harqüs serait 
composé d'un mélange d’écorce de grenadier, de hadtda (sulfate de fer) et 
de fakaout ou de (el}-iegg (1) ; on faît brûler ce mélange entre deux assiettes 
renversées l’une sur l’autre et lutées avec une pâte faite avec de la semoule. 
On en recueille la « sueur » qui se dépose contre l'assiette supérieure (2). 

Quelle que soit la variété de ces procédés, charbon pulvérisé, sève de 
vigne calcinée ou mélanges complexes, le harqüs est donc le produit d’une 
combustion, un noir de fumée (3). 


(4) Je dois les identifications suivantes au D' H. Renaud, ct je suis héureux de l'en : remer- 
cier ici : 


(cl)-legg, variantes igg, iggi, ga le e Pistacia ; 

Takaout, galle du Tamarix 

Zrouda, probablement le mème que (Dares. fruit du genre Melilotus. 

(el) Hadidu’l-hamrä, colcothar, oxyde ferrique obtenu par calcination du sulfate Has: ; 
quelquefois, sulfate ferreux impur, de couleur jaune ou rougeâtre par suite de la présence d'oxyde. 

” (2) Les Teztes arabes de Takrouna (Paris, 1925) de W. Marçais et Abderrhaman Guiga, au 
chapitre : « La nuit de l'entrée au domicile conjugal » (P. 888) donnent des renseignements très 

précis sur la préparation et l'application du harqüs que j’aurais transcrits in extenso si je n'avais 
voulu consacrer cette étude au seul harqüs marocain. 

(8) On trouvera ici le résultat de recherches lexicographiques que je dois à l'amitié de M, H. . 
Massé. Elles montreront, elles aussi, combien les procédés de préparation du harqüs sont nom- : 
breux : 

À) (Bec Kassem BEN SeprnA) Dictionnaire arabe-français (édition réal par M. Ben 
Cheneb, Aiger, 1924) : « Pâte noire faite avec des noix de galle carbonisées et du sulfure de plomb, 

: pulvérisés et pétris avec de l’eau ». 
B) Dozy, Supplément aux dictionnaires arabes. | 
a «Harqüs — halqüs (xahxés), cuivre brûlé ou calciné avec le soufre et un peu de sel 
marine. 


b) « Haïqüs, halqus (ou : harqüs et khâlqüs) au Maghrib, cuivre brûlé ou ealciné, On dit 


que c’est un mot berbère, mais c’est une erreur, car c’est le grec yaXxGc ; le glossaire sur le 


Mançouri de Rhazès l’identifie avec rüsakhtadj ». + 


(c) « Rüsakhtadÿ — räsukht, cuivre b brûlé ou calciné (voyez sous belga)». ». 
C) Desuaïsons, Dictionnaire persan-français. : 

a) Rüstakhad}, antimoine (voyez rasukht) ; 

b) Räsukht, antimoine (cuivre brûlé), ‘fard noir ;. 

e) Rüskhatad), antimoiné, du persan : rüsukhté: 

cu Rüsukhté, antimoine = harqüs (mot arabe). , 
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Technique de l'application du hargüs. — Les femmes l’appliquent 
avec un morceau de bois effilé, un calame, dit Budgett Meakin. Il résulte 
de cette technique que les dessins au harqüs comportent rarement de 
grandes lignes ; ils sont plutôt composés de petits traits, parfois monili- 
formes, très souvent empâtés, ou de points. 

Le harqüs ne constitue, en tous cas, qu’une parure quasi éphémère 
qui tombe en s’écaillant et ne laisse sur la peau qu'une trace de couleur 
brune, facile à enlever. | 


Circonstances dans lesquelles on applique le harqüs. —- Mme Legey rap- 
pelle que le plus bel éloge que l’on puisse faire d’une femme est de lui 
appliquer le dicton « zina bla harqüs », que l’on peut traduire « belle sans 
fard, sans maquillage » (1). Mais il ne s’ensuit pas que les femmes méprisent 
le harqüs. Bien au contraire. Elles l’appliquent à l’occasion de toutes les 
fêtes publiques ou privées, c’est-à-dire dans toutes les circonstances où 
la femme trouve prétexte à se parer. Le Marquis de Segonzac le signale 
à propos des fêtes de l’Achour, « au cœur de l'Atlas » (2), Westermarck, 
à propos du mariage à Fès (3) et chez les Oulad bou Aziz (Doukkala) (4). 
Il est d’ailleurs d’un usage général. On le met également au nouveau-né ; 
il fait partie des rites du quarantième jour après la naissance. Lors de 
la présentation aux Saints, la Mère « fait à son enfant un tatouage factice 
au harqüs entre les sourcils et sur le menton, on lui met du henné dans la 
paume des mains » (5); en somme, la mère le pare comme elle aime à être 
parée. 


Le harqüs et les autres fards. —. La peinture au harqüs n’est pas, comme 
on sait, le seul artifice dont dispose la Marocaine pour parer son visage. 
Elle a le koheul avec lequel elle se fait les yeux ; l’’aker (vermillon) qu’elle 
applique sans art sur ses joues, et parfois sur son front ; le bidd l’ûjäh 
qui couvre ses joues, lui aussi, d’une tâche blanche ; le mélange de henné, 
de girofle et de cannelle qu’elle étend sur ses joues et qui, malgré sa fâcheuse 
ressemblance avec la bouse de vache, a pour but, tout au moins chez les 


(1) Doctoresse LEGEY, 0p. cit., p. 217. 

(2) Marquis de SEGONZAC, Au cœur de l’ Atlas, Paris, E, Larose, 1910, p. 859. 
(8) E. WESTERMARCK, 0p. cit., p.. 170. 

(4) Ibid, p. 247. 

(5) Doctoresse LEGEY, op. cit., p. 101. 
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Arab, d'attirer le regard des hommes, de conserver un joli teint et de 
donner à la figure une fraîcheur bienfaisante ; elle a enfin les dessins ineffa- 
çables du tatouage. 

On conçoit la difficulté qu'aurait toute autre que la Marocaine pour 
placer sur son visage autant d’ornements. Elle n’hésite point : elle les 
juxtapose ou même les superpose, et le plus souvent sans art (1). Son mari 
seul aurait le droit. de s’en plaindre; mais le Marocain n’a pas nos goûts ; 
il ne répugne pas à la superposition de tous ces décors ; il les accepte dont 
naturellement de même que certains potiers peignent sur le fond de leurs 
plats, la croix grossière qui perpétue les idées magiques de leurs aïeux 
et le décor cruciforme moderne, ornement infiniment plus délicat. 


Localisation des peintures au harqüs. — On trouve surtout la peinture 
au harqüs sur un point du visage que les femmes de tous les pays se plai- : 
sent à orner : je veux parler des sourciis. On connaît d’ailleurs le dicton : 
pour être belle, la femme doit avoir quatre parties noires, quatre blanches, 
quatre rouges, quatre larges, quatre petites. Les noires, ce sont les cheveux, 
les paupières, la pupille, les sourcils. C'est pourquoi la Marocaine demande 
au harqüs de les renforcer. Bien mieux, elle les prolonge : souvent elle les 
réunit au niveau de la glabelle (2). Parfois, <e les double d’un motif qui 
barre transversalement le front. . 

L’œil est une des quatre parties qui devraient être larges ; les poètes. 
disent volontiers que les yeux de la femme aimée étaient « fendus jusqu'aux 
oreilles »et cependant on ne voit guère les yeux prolongés d’un trait noir (3); 
l'œil est généralement réservé au koheul. La décoration de l’espace inter- 
sourcilier est aussi en faveur que le noircissement des sourcils ; elle con- 
siste en un motif que l’on peut surprendre, dans la rue même, lorsque 


(2) A Rabat, à Casablanca, le dessin au harqüs repose parfois sur un fond de ’aker {pl. 1, 
fig. 8); il n°y a guère que chez les Beni Mguild où j'ai vu le rouge et le harqüs combinés avec une 
intention décorative (pl. III. fig. 21). 

(2} Les femmes dont les sourcils ont tendance à se rejoindre sur la glabelle sont quelque peu 
redoutées ; on leur attribue le mauvais œil et il est surprenant qu’une peinture au harqüs repro- 
duise cette disposition fâcheuse. Sans doute, li coquetterie a des raisons que la superstition ne 
connaît pas. C’est elle qui explique la pratique des Marocaines. En Perse, me dit M. H. Massé, 
les sourcils qui se rejoignent sont une beauté. Ainsi, dans la comédie de Hassan Moghadam (Ali. 
Norouz), intitulée + Djaafar Khan est revenu d'Occident », une mère dit à'sa fille ee We . 
+ Applique-toi, aBn que tes sourcils se rejoignent, il faut que tu te fasses belle, » | 


(3) J'ai pourtant observé l'allongement de la fente Poe, par un trait omé de pin, 
sur une ferme d'Itzer (pl. EX, fig- 29). 
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une maladresse (ou une intention) élargit la croisée du haïck ; aussi l’ap- 
pelle-t-on parfois hammagat, le dessin qui rend fou, qui stimule le désir. 
Ce dessin est plus ou moins grand, plus ou moins haut: à Fès, il s’étend 
jusqu’à la racine des cheveux. Le marquis de Segonzac fait allusion à ce 
motif, lorsqu'il écrit, en parlant des femmes de l'Atlas : « Avec la fanest 
noire, elles se tracent sur le haut du visage un dessin appelé zrer’mil; 
elles s’en font aussi un autre entre les sourcils, au-dessus des yeux, qu’elles 
‘appellent Ar’emmaz » (1). 


Parfois une ligne de points orne la crête du nez, de la glabelle à ji , 


pointe. D’autres fois, ce sont quatre points disposés en losange. 

Les apophyses malaires portent souvent de petits motifs. Il est rare 
que le tatouage du menton ne soit pas recouvert par le harqüs. A coup 
sûr, le dessin le plus curieux est celui qu’a déjà signalé E. Doutté chez 
les Doukkala et que l’on retrouve d’ailleurs dans toutes les tribus : celui 
qui « descend le long des tempes et en arrière des joues pour se reformer 
sous le menton » (2). Ce dessin est appelé el jem, la bride, par suite de son 
analogie avec une partie du harnachement du cheval (3), peut-être aussi 
parce qu’il est particulièrement troublant et qu’il tient en bride l’homme 
aimé. Ne lui donne-t-on pas aussi le nom d’el jem Sidi ? 

Sur le dos de la main, on voit surtout le harqüs au niveau des doigts ; 
il est rare sur le carpe. Budgett Meakin dit pourtant qu’il dessine « une 
sorte de lacet sur le dos de la main, lacet offrant quelque peu l’apparence 
de mitaines » (4). N’aurait-il pas confondu les applications de harqüs 
avec celles de henné ? 


Les motifs de la peinture au harqüs. — Les dessins au harqüs sont à . 


peu près semblables dans tout le Maroc, si l’on en excepte Fès. 


Ils sont tantôt formés de points; tantôt ils reproduisent les dessins |: 


du tatouage. 


Des points? Leur présence s'explique très aisément par la technique , 
de la peinture au harqüs. On peut voir par exemple une bande piquetée, 3 


“entre les sourcils ; d’autres fois, ce sont des lignes de points ou des points 


(1) Marquis de SEGONZAC, op. cit., p. 859. 
(2) E. Dourté, Merrakech, Paris, Comité du Maroc, 1905, p. 245. 
© (8) Dans les Textes arabes de Takrouna, il est décrit une « bride qui va d’une tempe à l’autre 
et dont une seconde branche passe sous le menton. » Je ne l’ai pas observée au Maroc. 
(4) Budgett MEAwIN, op cit. p. 170. 


ER D A RARE 
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disposés en triangle, en étoile, en losange. Mais, le plus souvent, les dessins 
au harqüs sont constitués ainsi que les dessins du tatouage par des lignes 
droites qui forment des angles ou qui s’entrecroisent : chevrons dentelés, 
quadrilatères dentelés également, V emboïtés en série, les uns dans les 
autres, croix, étoiles, droites coupés de petits traits sont fréquents. 
À Fès, j'y reviens, le décor est tout différent. On trouve sur le front 
des femmes des motifs, particulièrement volumineux qui s'étendent de 
la glabelle à la racine des cheveux. Ils rappellent singulièrement le dessin 
des broderies. Si ce modèle n’était point connu, on ne manquerait pas 
d'admirer l’art des ouvrières. Il s’en suit qu’on doit considérer le décor 
du harqüs de Fès comme une mode locale. 


Le hargüs et le tatouage. — La Marocaine sacrifie le tatouage au harqüs ; 
elle le recouvre de cette peinture éphémère, sans le moindre souci de com- 
biner les dessins. Circonstance curieuse, elle superpose des décors qui 
sont, comme je viens de le dire, fort ressemblants. 

Il n’en faudrait pas plus- pour affirmer que le harqüs est un doublet 
du tatouage. | 

L'application du harqüs sur la face et les mains des enfants trop jeunes 
pour supporter le tatouage, ne confirme-t-elle pas, elle aussi, cette opinion? 

Mais, à mon sens, l’argument le plus topique est fourni par ce fait, 
en apparence inexplicable, que certaines localisations du harqüs sur la 
figure des fémmes de la côte, correspondent à des tatouages des femmes 
de l'Atlas ou de tribus lointaines qui n’ont aucune relation avec le littoral. 

Lors de mon arrivée au Maroc, en 1914, et de mes premières recherches 
à Casablanca et à Rabat, j'avais été frappé de voir les quatre petits points 
noirs, peints au harqüs et disposés en losange sur le milieu de la crête du 
nez; j'avais vu avec non moins d’étonnement les motifs de même nature 
qui encadraient les joues et dont j'ai déjà parlé. Ils ne correspondaient 
eû aucune manière à l'idée que l'observation m'avait donnée de la parure 
féminine ; ils étaient pour moi une véritable énigme. . 

Lorsqu’en 1917, je montai chez les Beni Mguild, je m’'aperçus que ces k 
mêmes dessins, ou pour parler plus exactement, ces mêmes localisations +. 
de dessins, étaient de tradition dans la technique des tatoueuses Braber. de 

De même le petit motif au harqüs qui se dresse verticalement à l’extré- 
mité interne des sourcils des femmes de Rabat et qui encadre le déssin 

HSPÉRS, — T, 1x. — 1920. 
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de la glabelle : on le retrouve lui aussi, sous forme de tatouage, chez les 
femmes Beni Mguild (PL I, fig. 4, et PL IL, fig. 9). 


s 


J'ai vu à Marrakech, une femme des Oulad Milouk (Sahara?) dont 
un tatouage prolongeait la queue des sourcils, comme le harqüs des 
femmes de la côte ; et à Marrakech encore, une femme des Oulad Hellal 


(Sahara?) portait un tatouage qui lui barraït transversalement le front, 


à peu près de même façon que le harqüs parallèle aux sourcils. 


En résumé, tous ces dessins au harqüs (sauf la ligne de points qui 
marque de bout en bout la crête du nez), correspondent à des tatouages 
de tribus lointaines qui sont inconnus des habitants de la côte. 


On serait tenté d'expliquer cette coïncidence en disant que le harqüs 
a assuré dans quelques villes du Maroc, la survivance de certaines locali- 
sations du tatouage. Mais il n’en est rien. Les tatouages de la côte n’ont 
rien de commun avec ceux de la montagne. On peut affirmer qu’ils appar- 
tiennent à des civilisations distinctes. Il ne faut pas davantage considérer 
ces localisations particulières du harqüs comme un souvenir de ces mouve- 
ments de tribus qui ont été si fréquents au Maroc: deux au moins des 
exemples que nous avons cités, rappellent les dessins en usage chez les 
Beni Mguild, qui ont « glissé » de l’Est à l'Ouest mais qui n’ont jamais 
atteint les bords de l'océan. 

Jusqu'à preuve du contraire, je tiens ces localisations de harqüs pour 
une coutume importée. Elles ont été sans doute enseignées par des pros- 
tituées ou des maallema étrangères au pays ; on a lu plus haut un argument 
en faveur de eette interprétation. 


D'ailleurs, ce mode de propagation d’une parure nouvelle se produit 
sous nos yeux, mais tout porte à croire que ce n’est pas cette fois le tatouage 
qui a donné l’idée du harqüs, mais que le harqüs a donné l’idée d’un ta- 
touage ; de sorte qu’il y a eu, grâce au harqüs, « résurgence » d’un tatouage 
lointain. J'ai trouvé, à Fès, en 1928, un tatouage semblable à celui de 
la femme des Oulad Milouk, qui n'existait pas en 1918 : un certain nombre 
de prostituées portaient un tatouage qui prolongeait la queue des sou- 
cils. Il est même vraisemblable qu'il était très apprécié parce qu'il était 
très Dig 


Harqüs et religion. — Le harqüs est un doublet du tatouage, mais 


same uns raurer es scanrtnetre ea Es aan ie ouais + dei 


Fr Ne Dont Le, mé ie scale ne dt cr 


ee Bite 2 A 


PEINTURES CORPORELLES AU MAROC 67 


it est un doublet orthodoxe. La religion ne le proscrit point et il n’est pas 
une tare au point de vue social. 

A la vérité, les zélateurs le tiennent pour suspect et l’on se demande 
s'ils ne cherchent pas une excuse à l’impiété possible des femmes, lors- 
qu'ils disent que le harqüs était fait autrefois avec de la ghéliya (1) apporté 
de la Mecque. Mais le harqüs « ne porte pas atteinte (comme le tatouage) 
à la créature humaine (2) » et, à ce titre, il est habituellement tenu pour 
licite. 

On peut trouver argument en faveur de cette interprétation dans ce 
fait qu'il n'y a pas, à son sujet, le tabou de l'index : je veux dire que le 
doigt de la chahada qu’on élève vers Dieu en prononçant la profession 
de foi religieuse n’est que très rarement orné de tatouages alors qu’il est 
recouvert de harqüs ainsi que les autres doigts. Il en est d’ailleurs de même 
pour le henné. 

‘ Il s'ensuit que si l’on voulait établir une carte de la répartition du 
tatouage et du harqüs, on verrait que le tatouage, réprouvé par la religion 
est fréquent chez les campagnards ignorants et rare dans les villes, tandis 
que le harqüs est répandu dans toute.la population. Il semble même plus 
apprécié dans les villes où les maallema sont plus habiles et où les goûts 
sont plus raffinés. C’est une revanche des citadines que la religion prive 
d’un de leurs atours. | 


Harqüs et magie. — Le harqüs apparaît comme une mode de décora- 
tion dont l'invention est postérieure à celle du tatouage, parce qu'il ne 
joue aucun rôle magique. Je ne connais du moins aucun document qui 
permette de l’établir. Desparmet dit bien que la sage-femme met du. 
harqüs au nouveau-né pour lui donner des cils bien fournis (3), mais, à 
mon sens, cette pratique est connexe à celle de l'application du koheul « qui 
aiguise le regard ». 

Il est cependant question de béta dans une recette magique. Elle a 
été recueillie par Mn° de Lens: pour que la mariée s’assure la suprématie 
dans la maison, le septième jour après le mariage, une femme de ses 


(1) « Parfum de couleur noire, composé de muse, d’ambre gris et d’huile de bn, appelé ainsi 
à cause de sa cherté » (DEsMmAISONS. Dici. persan-français). 
(2) Cf. 3. Heusen, Tatouage el religion, Rev. Hist. Rel., t. LXXXIH, 1921, I, pp. 69-88. 


(8) Desraumer, Ethnographie traditionnelle de la Mettidja. Bull Géogr. Alger et Are du 
Nord, 1918, p. 138. 
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amies « pile un lézard dans le zenzar el arak destiné aux tatouages et elle 
le mêle subrepticement à celui dont la première épouse se fait des harqüs. 
Celle-ci n’apparaîtra pas plus désormais qu’un lézard aux yeux du mari 
commun » (1). Rite de magie... sympathique ou le lézard joue un rôle 
capital, tandis que le harqüs n’est qu'un simple excipient. 


CONCLUSIONS 


En somme, le harqüs n’est pas une survivance de ces pratiques que les 
sociétés primitives imaginent pour se garantir des mille dangers que crée 
leur imagination apeurée. 

Il est un doublet purement ornemental du tatouage. Ainsi que la mouche 
et le grain de beauté, il fait ressortir la blancheur du teint. Il n’est qu'un 
artifice de la parade sexuelle. Aussi ne mériterait-il pas de sortir du gynecée, 
si son étude ne nous conduisait aux constatations suivantes : 

1° Les dessins du harqüs occupent les mêmes régions de la face que 
les dessins tatoués ; 

20 L’aire géographique des diverses localisations des tatouages de 
la face n’est pas superposable à celle des dessins au harqüs ; 

3° Il n’y a pas de style tribal pour le décor du dessin au harqüs, con- 
trairement à ce qui existe pour le décor du tatouage ; il est tout au plus 
possible de noter la création de modes citadines ; 

4° On ne saurait donc tirer argument ni des localisations sur la face 
des dessins au harqüs, ni des particularités du décor lui-même pour aider 
à la recherche des vicissitudes des tribus qui occupent le Maroc actuel. 


J. HERBER. 


(1) A. R. de LENS, La médecine des indigènes marocains, Maroc médical, 15-X-1922, ri 
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PL. I. — Peintures de la face 


1. Prostituée de Rabat (janv. 1919) 
2. Prostituée de Rabat (fév. 1919) 
8. Prostituée de Rabat (fév. 1 919) 
4. Prostituée d’origine rifaine vue à Rabat (janv 1919) 
5. Prostituée de Rabat (sept. 1918) 
6. Prostituée de Rabat (sept. 1918) 
7. Prostituée de Rabat (fév. 1919) 


8. Prostituée de Casablanca (mars 1919). Le motif intersourcilier reposait 
sur une traînée de vermillon qui a été représentée au moyen d’un fin pointillé 


9. Femme zemmour venue à Moulay Idris pour les fêtes de l'’Aïd Kebir. Les dessins au trait 
représentent des tatouages. Les points de harqüs qui encadrent la figure reposaient sur une 
couche de henné. : é 
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PL. Il. — Peintures de la face et des mains 


1. Prostituée de Rabat (janv. 1919) 
2. Main d’une prostituée de Rabat (janv. 1919) 
8. Prostituée de Meknès (fév. 1916) 
4. Prostituée de Fès (mai 1928) 


5, Fillette de 5 à 6 ans, Vue à Rabat (fév. 1918) 
(barqüs identique aux deux mains) 


6. Prostituée de Fès (mai 1928) 
7. Prostituée de Fès (mai 1928) 
8. Main d’une prostituée de Rabat (Mouloud 1918) 


9. Prostituée de Fès (mai 1928) 
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16. 
17. 
18. 
19. 


20. 
21. 
22, 


28. 
24: 


25. 
26. 
27 

28. 
29. 
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PL. III. — Motifs divers peints au harqüs 


Motif intersourcilier très répandu, relevé sur une prostituée de Meknès (1915). 


. Motif intersourcilier d’une prostituée de Rabat (mai 1918). 


Motif intersourcilier d’une prostituée du Gueliz (fév. 1919). 


. Motif intersourcilier d’une prostituée de Fès (mai 1928), 

. Motif intersourcilier d’une femme Rehamna vue à Marrakech (mars 1929). 
. Motif intersourcilier d’une femme d'El Hajeb (Beni Mtir), (déc. 1916). 

. Motif intersourcilier d’une femme Sgharna vue à Casablanca (déc. 1915). 

. Motif intersourcilier d’une prostituée de Rabat (Mouloud 1918). 

. Motif intersourcilier d’une enfant de 10 ans (El Hajeb, nov. 1916). 

. Motif intersourcilier d’une prostituée de Rabat (sept. 1918). 


Motif intersourcilier d’une prostituée de Rabat (sept. 1918). 


. Motif intersourcilier d’une prostituée de Rabat (août 1918). 
. Motif intersourcilier d’une prostituée de Rabat (janv. 1919). 
. Motif intersourcilier d’une prostituée de Rabat (janv. 1919). 
. Touijen del harqus en terre vernissée dans lequel les prostituées de Rabat préparent le 
harqüs (diamètre maximum, 0,115 ; hauteur, 0,05, le tubercule du couvercle non compris). 


Motif intersourcilier d'une prostituée de Rabat (janv. 1918). 

Motif terminant la queue du sourcil (prostituée de Fez, mai 1928). 

Motif intersourcilier peint sur le front d’une enfant de 8 ans (El Hajeb, nov. 1916). 

Motif très répandu, peint soit sur l’espace intersourcilier, soit sur les apophyses malaires ; 
il est parfois plus long. 

Motif intersourcilier, très répandu, noté sur le front d’une prostituée de Casablanca (mars 
1919). + 

Motif intersourcilier d’une femme vue à un mariage chez les Beni Mtir (nov. 1916). On a 
représenté en pointillé la peinture rouge. 

Motif intersourcilier d’une femme de Bahlil (mai 1928). 

Motif intersourcilier très répandu. 

Motif assez répandu à Rabat (1919). Il n’y a souvent, sur la glabelle, qu’un simple trait 
ou une ligne de points 

Motif peint sur l’apophyse malaire d’une prostituée de Rabat (fév. 1919). 

Motif très fréquemment peint sur les apophyses malaires (1918-1919). 

Motif décorant l’apophyse malaire droite d’une prostituée de Casablanca (mai 1919). 

Motif très répandu, peint sur les apophyses malaires. 

Motif qui prolonge la fente palpébraie (femme d'’Itzer, juin 1917). La partie qui est en 
contact avec l’œil, est tournée vers le haut de la page. 


. Motif fréquemment peint sur les apophyses malaires. 


Motif peint soit sur les apophyses malaires, soit sur la crête du nez ; très oe 
Motif peint sur les apophyses malaires et dans le prolongement de la fente palpébrak 
d’une prostituée de Rabat (janv. 1919). 


. Motif peint sur les apophyses malaires (prostituée de Rabat, Mouloud 1918): 
. Motif peint sur les apophyses malaires (très répandu ; relevé sur une prostituée de Rabat 


août 1918). 


. Motif peint sux les apophyses malaires d’une prostituée de Rabat (août 1918). 


Peinture de l’extrémité de bout du nez (jeune fille Beni Mguild, Aïn Leuh, avril 1917) 
Le bout du nez porte très souvent un point ou un trait ; on peut voir également une croix, 
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PL. IV. — Documentation d'après renseignements 


A. — Motifs dessinés par une tatoueuse vue à Moulay Idris (Zerhoun), en 1917, 
1, 2, 8, 4, 5. Motifs divers encadrant le visage. 
6. Dessin du menton. 
7. Dessin du front. 
8, 9, 10. Motifs de l’apophyse malaire. 


2 
11. Dessin du menton. 


B. — 12. Relevé de toutes les peintures au harqüs que l’on peut faire sur la figure d’une 
Marocaine, d’après une maallema de Salé (1919). 


C — Motifs dessinés par une tatoueuse de Marrakech (1919). 
18. Motifs encadrant les joues. | 
14, 15. Motifs intersourciliers. 
16. Motifs du menton. 
17. Motif intersourcilier. 


18, 19. — Motif de l'apophyse malaire. 
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UNE TRIBU BERBÈRE DE LA CONFÉDÉRATION AIT WARAIN 


LES AIT JELLIDASEN 


La confédération des Ait Warain s'étend au Sud du couloir de Taza 
sur tout le massif montagneux du Moyen Atlas septentrional. Elle admet 
deux grandes subdivisions politiques : les « Ait Waraîn Igherbiyin » ou 
Ait Waraîn de l'Ouest, et les « Ait Waraîn Tchergiyîn » ou Aït Waraîn de 
l'Est. Des deux tribus, Ait Taîda et Ait Jellidasen, qui composent les 
Ichergiyin, la seconde est de beaucoup la plus considérable à la fois par 
l'étendue de son territoire et par l'importance numérique de sa population. 

Au cours d'un séjour de près de deux mois passés à Berkine, au centre 
du pays, nous avons pu recueillir sur la tribu des Aït Jellidasen une docu- 
mentation ethnographique et sociologique assez complète et sur plusieurs 
points intéressante et nouvelle. Nous croyons utile d'apporter ici les résul- 


tats détaillés de notre enquête sous la forme pratique d’une monographie 
consacrée à cette dernière tribu (2). 


(1) Nous avons simplifié à dessein La notation des noms berbères qui ne sont point en eftet 
destinés à étre lus exclusivement par des lingui 


4 istes. On en trouvera laspect phonétique rendu 
avec un souci plus grand d’exactitude dans le double lexique berbère-français et français-berbère 
que nous nous proposons d’adjoindre à un recueil de textes Ait Waiain en voie de prochaine 
publication. 


(2) Nous ne pouvons passer sous silence le nombre d’utiles renseignements que nous avons 
puiséa dans les Archives des Bureaux d'Affaires Indigènes de Guercif et de Berkine où nous avons 
Consulté, en sus des documents administratifs, toute une série d’intéressantes notices établies 
par MM. les lieutenants Georges et Turbet. A M. le capitaine Martinie nous sommes, en outre, 
Lars de multiples informations orales concernant l’histoire de ia dissidence en pays Ait 


Le séjour en tribu nous a été rendu facile grâce à l'extrême bienveillance de M. le Commandant 
Lafaye et de M le Colonel Denis qui nous ont très aimablement accueilli dans la région de Taza 
teen le ct ge Ve ee a ps ue sn trouvé d’autre part. auprès de M, le 

nant et durant mps de notre séjour à Berkine, une hospitalité 
de la plus charmante et amicale courtoisie. . Dn Rte 
._ Nous choisissons ici une occasion nouvelle 


À e L “d'exprimer à tous nos bien sincères remerciments, 
sans oublier dans cette manifestation générale de gratitude notre fidèle et précieux infor- 


mateur indigène, Si ‘AU, fils de notre vieil adversaire Si Mohand Belqâsem. 
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Avec ses hauts sommets dominant des flancs ravinés, ses longues chaînes 
à pic, ses brèches étroites, ses cuvettes profondes aux bords escarpés, la 
_ région bouleversée du Moyen Atlas apparaît bien comme une synthèse 
impressionnante des formes les plus variées du relief terrestre. Elle se 
montre intérieurement découpée par un réseau de multiples arêtes entre- 
croisées qui la partagent en cellules contiguës à l’image d’une vaste ruche. 
Ce cloisonnement explique dans une certaine mesure l’excessive fragmen- 
tation politique révélée à première vue par une carte des tribus Ait Waraîn ; 
l'unité d'ensemble du cadre naturel, déterminant partout des conditions 
d'existence identiques, justifie d'autre part la formation, à une époque 
historique rapprochée, d’une puissante coalition guerrière dont la poussée 
irrésistible menaçait de submierger la Trouée de Taza en direction des 
plaines favorisées du Gharb. 

Sur le bord oriental de cette mosaïque se dessine pourtant un grand 
rectangle, allongé sur la rive gauche de la Moulouya entre Guercif et Outât 
äl-Haddj : le territoire des Aït Jellidasen couvre à lui seul une superficie 
considérable ; aussi bien aucun n'est-il mieux défini naturellement par 
l’heureuse disposition des traits dominants du relief : deux longues chaînes 


aux pentes abruptes, aux crêtes aiguës, le Bou-Iblân (1) et l’Aghezdis,. 


{1) Ce toponyme est très anciennement attesté ; on le trouve dans l'ouvrage d’Idrisi sous la 
forme « Wablân »; Léon l’Africain, avec son système de notation particulier, nous donne un 
thème analogue : « Gueblen ». Nous inclinons à y voir un nom composé dont les éléments seraient 
un pronom: masc. sing « W » où « wa » préfixé, qui se retrouve en berbère dans un certain nombre 
de vocables désignant des plantes ou des animaux (Cf. Laoust, Mois et choses berbères, Paris, 
Challamel, 1920, p. 508), et une racine fondamentale « BL » ou « ABL » pourvue de ia terminaison 
« n » du participe. En somme l'expression s’analyserait grammaticalement comme ue prope- 
sition verbale très simple ayant le pronon « w » pour sujet. Ce procès morphologiqug apparaît 
plus net encore dans l’appellätioh actuellement usitée par plusieurs tribus du versant occidental 
du Moyen Atlas : « Wtblan », dans liquelle le verte figure avec les deux affixes normaux du par- 
ticipe : « i-bla-n ». Il est toutefois diMficile de connaître la signification exacte de cette racine 
verbale disparue du langage courant ; si on l'interprète en fonction de l’acception ordinaire du 
mot « abl », la paupière, l’e piéton ‘ainsi restituée en « celui qui ressemble à une paupière », 
ou une variante de la même idée, rendrait en effet par. une image assez juste le vague aspect 
d'ensemble présenté par l'énorme arête dénudée du Bou-folôn ; inais on ne doit pas se dissimuler 
: la très grande fragilité de notre hypothèse. : 

Le Mousa ou Salah, qui élève sa cime à 8, ns: m. d'altitude, est le sommet culminent de la 
Chaîne du Bou-fblân et de tout le massif du Moyen Atlas ; ; il domine, par son versant oriental 
tout le Sud du territoire Ait Jelltdasen ; une jolie légende se rapporte à l’origine de son nom : 

«. Il y a de cela bien des siècles, Mousa ou Salah vivait réduit en captivité sur les Etats du 
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courent du Nord-Est au Sud-Ouest en se faisant vis-à-vis ; elles enferment 
une profonde cuvette que bornent encore, au Nord le large massif de la 
Zahda, au Sud le socle compact de La‘ari Ouzilâl ; une autre arête vive, 
accidentée par des fractures, le Bou-Zoukkouân (1), se détache encore à 
angle droit du tronc de La'ari et s’avance jusqu’au centre du grand quadri- 
latère montagneux ainsi délimité, en se disposant suivant la même direc- 
tion Nord-Est-Sud-Ouest qui est l’axe général du système. 

Tout le fond de la cuvette intérieure de Berkine, sculpté sauvagement 
par l'érosion, offre l'aspect convulsé d'une succession de monticules coni- 
ques se juxtaposant, s’empilant à l’envi les uns sur les autres, tels de fan- 


puissant roi de Tlemcen, Mais un beau jour, déjouant la surveillance de ses gardiens, le prisonnier 
s’enfuitau galop d’un splendide et fougueux coursier, et c’est en vain que les plus habiles cavaliers 
du roi le poursuivirent à travers les monts et les plaines depuis les premières lueurs de l’aube 
jusqu'aux derniers rayons du soleil couchant. Vers le soir pourtant, et alors même qu’il venait 
d'atteindre, au prix d’une longue course, la gigantesque barrière du Bou-Iblân, son cheval, 
fourbu, s’abattit brusquement sous lui. Le fugitif, désarçonné, s'arrête, cherche à reprendre 
haleine ; mais un essaim furieux d'adversaires déjà l’entourent et le harcèlent et il ne veut point 
accepter si tôt le dénouement à présent fatal : « Vous me suivrez plus baut encore » les défie-t-il 
à leur approche et, contracté dans un suprême effort, haletant, farouche, il se prend à gravir 
au-devant d'eux le flanc inhospitalier de a rude montagne Mais, à la fin, ses forces le trahirent, 
il sentit peu à peu que la vie défailleit en lui et il tomba soudainement mort en touchant au 
sommet. Les soldats du ri creusèrent sa tombe à l'endroit même où il avait rendu l'âme, c’est 
à cet emplacement précis qu’on peut la voir aujourd’hui encore. » 
En faisant ls part des embéllissements inévitables où se complaît l'imagination populaire, 
il nous semble que deux points dans ce récit sont à retenir : le nom du héros d’abord, et ensuite 
l'évocation de sa rivalité avec le roi de Tlemcen. Ils suffisent à nous découvrir le fond historique 
de la légende : Mousa ou Salah n’est autre, en effet, que le plus fameux d'entre tous les princes 
de la dynastie des Banou Saleh, ces fondateurs du petit royaume de Nokoëûr qui florissait sur la 
basse Moulouya aux environs du x° siècle de notre ère. La renommée laissée par Mousa fut telle 
- que, cinq cents ans après sa mort, il se trouve encore cité par Ibn Khaldoun au nombre des illus- 
trations du peuple berbère et présenté par lui « comme un des ornements de sa Nation » (Cf. Ien 
- KnatDOuN, Histoire des Berbères et des dynasties musulmanes de l'Afrique septentrionale, 
trad. de Slane, 2° édition, Paris, Geuthner, 1925, 1. 1, p. 205). La lutte inégale qu'il soutint 
contre les lieutenants tlemcéniens d”“Obéid Allah le Fatemide n’est point sans doute étrangère 
au développement d'un pareil prestige. On notera, au surplus, le rapport d’analogie qui semble 
intentionnel entre La chevauchée héroïque de Mousa ou Salah ct la série légendaire des événe- 
ments qui marquèrent les dibuts de ta prodigieuse fortune de son adverseire, El serait intéressant 


Par ailleurs de tirer de l'emploi de ce nom en toponyme un argument possible en faveur de l’an- 
Cienne extension territoriale du royaume de Nckoûr. 


() On nous a représenté couramment ce toponyme comme une altération d’un primitif 
« Bou-Zoukkouâghn », formé à partir d'une racine ZWGH, « être rouge ». En admettant que l’in- 
terprétation locale soit exacte — elle n’est point suffisamment démontrée du fait seul qu'on 
Puisse invoquer pour expliquer la chute du gh un’phénomène connu et déjà observé notamment 
dans éertains parlers zénètes — on se trouverait encore en présence du procédé de dérivation 
Snomastique ci-dessus analysé : Bou-Zoukkouân, anciennement prononcé «Wa-Zoukkouâghn » (?}, 


signifierait donc.« celui qui est rouge ». Telle est, en effet, la couleur confusément réfléchie par 
: “Ces grands versants montagueux dont la lente action des intempéries décompose les couches 
suprrfcielles en une sorte d'argile rougeâtre. 
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tastiques excroissances bourgeonnées par le sol ; une teinte grisâtre unifor- 
me ajoute à l’étonnante impression qui émane de ce paysage lunaire. 

Plus au Nord, entre la Moulouya (1) et son affluent le Melloulou (2), 
s’étend la plaine steppique, aride et désolée de la Taizîrt, littéralement 
« l’île » ; c'est le domaine exclusif de la transhumance où chaque hiver 
voit affluer les troupeaux en quête des maigres pâturages alimentés par 
les pluies d'automne ; elle s'oppose du point de vue humain aux massifs 
montagneux du Sud, séjour permanent et bastion du sédentaire, réduit 
où s’enracine la vie berbère locale. 


GÉOLOGIE 


Sur la région des Ait Jellidasen, la documentation géologique est à 
peine esquissée et les observations stratigraphiques font courent 
défaut. 

La Taïzîrt est une ancienne dépendance du Détroit Sud-Rifain ; elle 
s’est exondée vers la fin de l'ère tertiaire, à la période néogène, à l’excep- 
tion cependant d’une petite dépression ayant Guercif pour centre, où 
un régime lagunaire a persisté quelque temps encore. Les sédiments 
superficiels y affectent une structure sensiblement tabulaire. Un colma- 
tage alluvial plus récent a donné naissance à des terrasses caillouteuses 
étagées sur les bords de la Moulouya et du Melloulou ; elles sont cimentées, 


(1) Le nom berbère de la Mou'ouya est « Meloûkt » ; il renferme une linguo-palatale, un k 
spirant, qui est remplacée par un y dans le toponyme arabe correspondant Au prix de la défor- 
mation phonétique légère ainsi introduite, ce dernier terme revêt un sens précis dans les parlers 
maghrébins, mais, pour faire joliment imûge, cette séduisante étymologie populaire, « Lmou- 
loûya », la « Sinueuse », n’en est pas moins infirmée par l'existence en berbère d’un radical, 
nettement distinct dans son troisième élément consonantique. On remarquera d'ailleurs à quel 
point se trouve respectée dans le dit radical la forme très anciennement connue du nom local 
de la Mouloûya ; il n’y a que de légères nuances morphologiques entre les thèmes « Molochath », 
« Molocha », cités dans l'antiquité par les auteurs les plus dignes de foi tels Strabon, Pto- 
lémée, Pomponius Mela, Pline, et la version berbère actuelle « Meloûkt », au vovalisme à peine 
plus simplifié. 

(2) Les berbères disent plus brièvement « Mellou », Une facile étymologie, qui fait état du 
radical apparent MLL, « être blanc », se présente au premier abord à l'esprit, mais il y a lieu de 
se montrer très circonspect : l'existence en finale d’une voyelle « ou » notamment, est assez énig- 
matique. Si l'on tient eompte de la variante « Mlillou », qui a été également relevée, on peut, avec 

‘autant de vraisemblance, songer au mot « lilou », tombé aujourd’hui en désuétude, mais dont 
Hesychius écrit qu'il désigne habituellement l’eau chez les Lybiens (cf. à ce sujet les quelques 
lignes de Dourré, dans Merräkech, p. 882 ; et S. GseLr, Histoire ancienne de L'Afrique du Nord, 
Paris, Hachette, 1921, tome I, p. 818); l'm initiale n'aurait dans cette Rs: qu’une simple 
valeur morphologique. 
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parfois sur une assez grande épaisseur, par les concrétions calcaires qu'y 
déposent chemin faisant les eaux souterraines appelées à la surface par un 
phénomène de capillarité ascensionnelle encore mal expliqué (1). 

L'histoire géologique des massifs méridionaux est beaucoup moins 
bien connue. Les plissements, d’ailleurs médiocres, sont du même âge que 
la régression marine qui a fait émerger la Taizirt. M. Célérier a pu prendre 
du sommet du Mousa ou Salah une large vue panoramique de l’ancienne 
« Tache de Taza »; nous ne pouvons mieux faire que rappeler ici ses 
. conclusions autorisées sur la morphologie intime des rides montagneuses : 
« Il semble, dit-il parlant du Bou-Iblân, qu’on soit en présence d’une 
succession de brachy-anticlinaux qui se relaient en faisant un léger angle 
avec la direction générale de la chaîne ; celle-ci résulte, d’une part, de cette 
juxtaposition étroite et, d'autre part, du travail de l'érosion (2) ». Cette 
hypothèse explique bien, en particulier, la curieuse inversion de relief 
présentée par l’arête de l’Ichch en-Kebbâcha, formée d'une succession 
de petites cuillers synclinales isolées les unes des' autres par l’érosion. 

Mais la seule action du réseau hydrographique ne suffit pas à rendre 
compte de tous les aspects singuliers de ce relief tourmenté. Des effondre- 
ments se sont ‘produits, d'autre part, dans le fossé oriental du Bou-Iblân, 
accompagnés d’intrusions volcaniques. Au moins deux cratères, remar- 
quablement conservés et d'appareil très jeune, jalonnent en effet ce grand 
sillon central du Moyen Atlas. Le volcan des Aït ‘Abdéllah a déjà été 
décrit par M. Célérier (3). Plus considérable est celui qui flanque le versant 
méridional de l'Ichch n-Ait ‘Aziz : la largeur de son cône atteint près d’un 
kilomètre, ses cendres éruptives couvrent toute une partie de la cuvette 
de Berkine où elles forment des bancs noirâtres inconsistants (4). 


‘ (1) Cf. Emile Pernor et Louis GENTIL, Sur les productions végétales du Maroc, la constitution 
du sol marocain et les influences climaiériques, rapport de mission (décembre 1921), Paris, Larose 
édit., p. 45 et suivantes. 

(2) J. Cérérwæx, Dans l'ancienne Tache de Tuza (Bulletin des aie Coloniaux, 
septembre 1927). ' 

(8) Op. cit. ‘ 

(4) Ce grand volcan porte le nom de « Werfoûd » ou « Yerfoûd », dans lequel il faut discerner 
un préfixe à sens péjoratif « wer » ou « yer », apparenté, autant qu’il semble, à la négation « our » 
(ef. « gâr » des parlers du Soûs), et une racine « foûd » qui désigne l’« articulation du genou ». 
Le mot signifie littéralement « celui qui est dépourvu de genou » ; il s’applique dans le langage 
«Sourant à un individu de condition misérable et n'ayant aucune espèce d'influence dans son 
“mitieu ‘social. Chez les Ait Mir, on rend la mème idée par un terme de formation absolument 
je, « wer-afoud », et on emploie aussi dans un sens très voisin Y'expression « bou-tifaddin »., 
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Les terrains appartiennent par leur âge respectif à trois ères géologiques 
principales Les plus récents sont figurés dans le bassin du Zobzit par une 
série supra-jurassique dominant sans moyens termes les couches triasi- 
ques qui percent elles-mêmes en divers endroits et particulièrement aux 
environs du Tizin-Ddjfr. Ils se composent de strates marneux, minces, 
de texture feuilletée, se brisant aux moindres influences climatériques 
en longs éclats tranchants qui se délitent et se transforment finalement 
en une poussière grisâtre entraînée par le ruissellement vers les basses 
vallées ; c'est ce limon, déposé par les cours d’eau, qui constitue en monta- 
gne la majeure partie des terrains cultivables. 

Le faciès lagunaire est représenté par un gisement de sel gemme à 
Timezräy et par des dépôts gypseux au Tizi n-Ddjîr et à Bou-Râched (1). 

De puissantes assises de calcaire dolomitique, divisées par des veines 
de calcite blanche, revêtent la croupe convulsée des grandes chaînes ; 
elles sont en général du lias moyen (2). 

Enfin, il convient de signaler la présence en amont du Zobzit de filons 
métallifères variés, à proximité desquels on relève des traces très nom- 
breuses d'anciennes exploitations minières. Il existe au voisinage des 
hautes crêtes deux gisements de galène argentifère, mais de teneur assez 


« l’homme aux petits genoux » ; à l’inverse, l’épithète « bou-ifadden », «l’homme aux gros genoux », 
est réservée à un personnage riche et puissant, occupant un rang notoirement élevé. 

Nous avons pu nous assurer que l’expression « bou-ifadden » est connue et employée avec une 
acception semblable, non seulement au voisinage immédiat du Moyen Atlas, mais aussi dans 
toute la région méridionale du Sous. Les parlers arabes maghrébins lui font correspondre, d’antre 
part, un groupe « bou-rekba », dans lequel l’éléent morphologique fondamental, « rekba ;, « le 
genou», ne porte point comme en berbère la marque du pluriel, Au témoignage très expressif 
des indigènes, le mot « genou », tel qu’il en est ici fait usage, éveille de prime abord dans l’esprit 
l’image cinétique d’une violente contraction musculaire, d’un effort en cours de réalisation ; 
de là, à un degré d’abstraction supérieur. l’idée affective de « richesse matérielle » et celle, enfin, 
de « puissance politique » qui tout naturellement lui est associée. 

__ Nous avons cité à dessein ces divers exemples parce qu'ils apportent au principe, dégagé par 

M. Marcel Cohen, de la généralité d'emploi, propre au domaine chamito-sémitique, d’acceptions 
figurées du mot « genou » en rapports plus ou moins étroits avec l’idée originelle de « force physi- 
que », une confirmation particulière qui lui faisait jusqu'ici défaut, à savoir le témoignage con- 
cordant du groupe linguistique berbère (cf. Marcel Conrn, Genou, famille, force dans le domaine 
chamito-sémitique, in Mémorial Henri Basset, Paris, Geuthner, 1928, t. I, p. 208, où l’auteur 
s’est abstenu de conclure sur les données berbères insuffisantes dont il disposait alors). 

Un troisième volean, plus modeste que celui des Ait ‘Abdëllah, nous a paru d'existence pro- 
bable sur la crète même du Bou-Tblân, un peu au nord du Tizi n-Tandadart (coordonnées de la 
carte au 100.000: : 634,6 ; 352,25) ; nous n’avons pu toutefois nous en assurer d’une manière 
absolue. 

(1) Ces dépôts sont exploités par les habitants de Tikhyamîn qui sont spécialistes des travaux 
du plâtre dans la région. 

(2) Rapport de mission de M, Lamorre, ingénieur des Ponts et Chaussées (décembre 1923). 


Fic. IL. — Indigènes tressant des corbeilles d’alfa (au fond, une échappée sur le 


paysage lunaire de Berkin). 


OÙ VA AG SUAAUAA AGIUL ANA 


aan 


7 


NIVUVAM LIV NOLLVUA 


L3 


cm ge 


UNE TRIBU BERBÈRE DE LA CONFÉDÉRATION AIT WARAIN 89 


faible en métal précieux (1), deux mines de sulfure d’antimoine (2). deux 
affleurements de pyrite de fer (3); certains toponymes semblent indiquer, 
d’autre part, la présence de minerai de cuivre (4). 


CLIMAT 


Le climat diffère selon qu’on considère la région Nord du pays Ait 
Jelldasen ou sa partie Sud. Il est avant tout fonction de sa situation d’en- 
semble en arrière du double écran de hauts reliefs figuré par le Rif et le 
Moyen Atlas ; de ce fait la région intéressée se trouve presque complète- 
ment soustraite à l’influence des vents d'Ouest chargés d'humidité; par 
surcroît, elle est une annexe géographique au grand couloir de la Moulouya, 
cet « étrange tentacule du Sahara », librement balayé par les vents issus 
des zones désertiques du Tafilelt et du Guir. 

Ces conditions locales défavorables n’étant point contrebalancées en 
Taiztrt par l'altitude, y déterminent une grande sécheresse de l'air que 


‘traduit le minimum pluviométrique bien connu de Guercif ; ce minimum, 


inférieur à 200 mm, est caractéristique de la steppe : il rend compte de 


l'aspect aride et désolé du paysage qui s'offre aux yeux attristés du voya- 
geur entre Guercif et le petit hameau méridional du Bou-Râched. 7 

L'amplitude des variations saisonnières et des variations diurnes de 
la température, déjà très marquée pour la Taïzirt, est naturellement encore 
plus accusée dans les massifs montagneux du Sud ; il n’est pas rare notam- 
ment qu’on observe à Berkine, au mois d’août, des maxima de 500, alors 
qu’en hiver se produisent, au contraire, des périodes de froid vif, accom- | 
pagnées de chutes de neige abondantes et de multiples emperien qui 
affectent parfois un caractère extrêmement grave. 

La hauteur moyenne des pluies n'excède point 400 mm. par an, elle 
est à peine équivalente à celle du Gharb. Cette région du Moyen Atlas 
est donc assez médiocrement arrosée ; on le remarque bien à l'absence 
de manteau végétal dans le paysage de Berkine, mais il faut reconnaître 


(8) Lieux dits «Aman Berda' » (coordonnées de la carte au 100. 000€ : 641,7 ; 847,8) et «Ichch 
Ouzerf » (coord. : 643,3 ; B38,7). 


(4) Lieux dits « Tizi n-ZirioûEt » (coord. : 623,8 ; 848,2) et « Tanoût » (coord. : 684,1 ; 848,8). 
— (5) Lieux dits » Iferghân » (coord. : 642,6 ; 845,00) et + Azyou Ouzed » (coord, : 659,00 ; 367,00). 
(6) « < Tagbermt en-Nhâs », « le Qsar du Cuivre » (nds 639,5 ; 3471}, par exemple. 
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aussi que la roïideur des pentes, en favorisant un ruissellement intense qui 
s'oppose à la fixation du moindre humus, contribue pour une large part 
à la dénudation progressive du sol. 

La répartition des pluies au cours de l’année correspond, comme dans 
tout le restant du Maroc, à deux saisons : la saison sèche va de fin mai 
_au début d'octobre; la saison humide se subdivise elle-même en deux 
périodes : les pluies d'automne durent d’octobre à fin novembre, les averses 
de printemps se produisent à la fin de mars et au début d'avril, elles se 
prolongent certaines années jusqu’en mai. L'époque de ces dernières pluies 
a une importance toute particulière dans les hautes vallées parce qu’elle 
y règle chaque année la date des labours de printemps: parfois elles sur- 
viennent trop tôt, les habitants préparent alors le sol et font les semailles 
d’orge et de blé; puis le froid prononce tout à coup une nouvelle offensive, 
accompagnée de violentes tourmentes de neige, et la récolte espérée se 
trouve en partie compromise par suite du gel intérieur des grains aban- 
donnés presque à nu dans les légers sillons de la charrue berbère. 


RÉSEAU HYDROGRAPHIQUE 


Le réseau hydrographique est extrêmement simple : le haut pays Ait 
Jellidasen forme, en effet, un seul immense bassin de réception dont 
toutes les eaux pluviales sont drainées par un collecteur unique, le Zobzit, 
sous-affluent de la Moulouya par le canal du Melloulou. Le Zobzit prend 
naissance au village de Berkine de la réunion au Soûf (1) n-Ait Bou-Nsor 
du Soûf n-Ait el-Mansoûr dont le cours supérieur porte le nom de Soûf 
Ouloûd, « la Rivière du Limon ». Chacun de ces deux cours d’eau suit une 
vallée monoclinale parallèle au Bou-Iblân. 

L'alternance de la saison sèche avec la saison humide et la déficience 
marquée des nuages pluvieux dans la zone périphérique de son bassin, 
expliquent les variations de régime éprouvées par le Zobzit. Ce caractère 
d’instabilité est encore accru par la nature des terrains encaissants : per- 
méables par fissuration et non par porosité, ces sols schisteux donnent 
lieu bien plutôt à des résurgences intermittentes qu’à de véritables sour- 


(1) La vocalisation « ou » du radical SF commun à toute la Berbérie pour désigner « le cours 
d’eau » en généra!, n’avait encore été relevée que dans le Djebel Nefousa. 
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ces (1). Du moins ces résurgences sont-elles nombreuses ; on en compte près 
de deux cents dont certaines, très importantes, ont un débit de plusieurs 
milliers de litres à la minute. 

Quant au Mousa ou Salah, avec ses plaques de neige quasi-persistantes, 
il ne procure que l'illusion d’un imposant château d’eau : la pente trop 
brutale de ses versants ne permet pas, en effet, l'accumulation de très 
grandes réserves et il n’est pas rare notamment que l'on voie à son pied 
les rivières réduites à un débit d’étiage insignifiant durant plusieurs sai- 
sons d’été successives ; l’eau fait alors défaut pour irriguer les champs de 
maïs, la récolte est déficitaire et, pendant deux années consécutives, par- 
fois trois si la sécheresse se prolonge, c’est pour les habitants la disette 
inévitable. En temps normal, l’eau est néanmoins assez abondante pour 
suffire aux besoins d’une population peu nombreuse et clairsemée, et l’on 
peut observer, du reste, qu'aucune réglementation spéciale du droit à 
l'eau se rappelle dans la coutume locale ou « azerf » les « ‘orf-s » si développés 
et si minutieux du Soûs. 


FLORE 


La flore est dans la dépendance étroite de la nature du sol et surtout 


du climat ; on doit donc s'attendre à trouver du Nord au Sud une grande 
variété dans le paysage botanique. 


En Taizirt, c'est la végétation courante de la steppe : des touffes de 
retem (2) et de minuscules buissons de jujubier (3) alternent avec le har- 
mel (4), hôte habituel des régions subdésertiques. Le thalweg limoneux 
des oueds est souligné par un étroit ruban végétal où se retrouve le juju- 
bier buissonnant ou même arborescent, associé à l’arroche-halime (5), 


(1) « La ‘in n-Tlat Wagherm », par exemp'e (versant Ouest de la Tazizaoût), alterne entre 
1.200 litres-minute et 400 litres ; « La‘ in n-Temendest : (versant du Toumoughroût) qui, avec son 
maximum de 6.000 litres-minute, est le plus considérable de toute la région, ne débite plus que 
1.300 litres à sa phase minima. 


(2) Retama Retam ; berbère : « talekkwit » (Nous devons la détermination de nos échantillons 


botaniques à l’amabilité de M. ARR ut qu’il veuille bien trouver ici l'expression 
de nos remerciements). 


(8) Zixyphus vulgaris ; berbère, « tezoukkwärt ». 
(4) Peganum Harmala : arabe et berbère, « lharmel ». 
(5) Atriplez Halimus ; berbère, « arms », 
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à des pieds d’alfa (1), des bouquets d’armoise blanche (2) et quelques 
massifs de laurier-rose (3). 
Le betoum (4), mélangé au pin d’Alep (5) et au chêne-vert (6), fait 
son apparition un peu plus haut sur les pentes calcaires de la Zahda. 
La silhouette basse et contournée de l’‘ar‘âr (7) est caractéristique 
du paysage de Berkine. Plus en amont, les vallées des oueds Ait Bou- 
Nsor et Ait el-Mansoûr s’ornementent de beaux rideaux presque ininter- 


rompus de peupliers (8) et de saules (9) au tronc desquels la vigne (10) . 


enroule de loin en loin ses capricieuses torsades. Des essences plus modestes 
croissent dans leur voisinage : le câprier (11), le tamarin (12), le micocou- 
lier (13), une sorte d’yeuse (Jlex aquifolium) (14). Sur les pentes environ- 
nantes, Alyssum Spinosum (berbère : «azzou ») forme des buissons épineux 
clairsemés. Le caroubier (15) ne se trouve qu’à Tikhyamîn, l’arbousier (16) 
se laisse assez bien localiser aux flancs escarpés du Chercha. 

En haute montagne, le paysage respire l’agréable fraîcheur de petits 
sites alpestres : la vallée des Ait Smînt disparaît tout entière sous un 
revêtement d'épais massifs de buis dont l’espèce, — Buxus balearica — est, 
particulière au Maroc et à la péninsule ibérique. 

La survivance au flanc de la Tasddemart d’un peuplement isolé de pins 
maritimes (17), qui est aujourd’hui une vraie curiosité botanique, paraît 


(1) Stipa tenacissima ; berbère, « äri ». 

(2) Artemisia herba-alba ; arabe et berbère, « chchîh ». 

(8) Nerium oleander ; berbère, « lili ». 

(4) Pistacia atlantica ; berbère, «ijj ». C’est une essence bien connue des tolba qui en tirent 
une sorte d’encre, « ssmegh », en faisant brûler sa résine et en délayant ensuite avec de l’eau le 
résidu laissé par cette combustion. Une encre plus appréciée s'obtient à partir des charbons 
de «tilezzgtn » (?). 

(5) Pinus halepunsis ; berbère, « taîda tamighrist ». Les graines sont utilisées en infusion 
contre les refroidissements. 


(6) Quercus ilex ; berbère, « adern ». 
(7) Callitris articulata ; arabe et berbère, « l'ar'är ». 
(8) Populus alba ; berbère, « üri » (l’u a une prononciation très voisine de celle de l’u français). 
(9) Salix sp. (purpurea ?) ; berbère, « afssäs ». 
(10) Berbère, « zili ». 
(11) Capparis Spinosa ; berbère, « bou nerzo » et « zoûj ibaqgirn ». 
(12) Tamarix getula ; berbère, « tamemmait ». 
(13) Arabe et berbère, « Iqigeb », et berbère «teghzâz». On taille dans son bois des planchettes 
écritoires pour les écoliers. 
(14) Berbère, « adern iyilf », littéralement « le chène-vert du porc ». 
(15) Ceratonia siliqua ; berbère, « taslighwa ». 
(16) Arbutus unedo ; berbère, « sasnou ». 
(17) Pinus pinaster ; berbère, & taîda tamahboûlt ». 
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confirmer la tradition locale bien accréditée d’un dessèchement progres- 
sif assez marqué du climat. 

Le lierre (1) abonde chez les Aït Bou-Illoûl ; ses baies ont, assure-t-on, 
la propriété de porter à un haut degré les facultés mnémoniques, « la 
‘agel », aussi les tolba en font-ils d'habitude une grande consommation. 

À mesure que l’on s'élève, on continue de voir jusqu’à 2.000 mètres 
environ le chêne-vert mélangé à l’if (2), au genévrier oxycèdre (3) et à la 
sabine thurifère (4), puis cette première essence disparaît et elle est rem- 
placée par le cèdre (5). De belles forêts de cèdres s’étendaient autrefois 
aux alentours des hauts sommets, elles ont été malheureusement très 
abîmées par des incendies successifs. 

La végétation herbacée se montre elle aussi très riche aux grandes 
altitudes et le montagnard ne parle jamais sans émotion involontaire des 
opulentes prairies du Meskeddâl (6) qu ’embaume au printemps le RARE 
subtil et puissant d'innombrables fleurs champêtres. 


FAUNE 


La faune de la plaine de Taizîrt comprend des mammifères carnassiers 
communs dans tout le Maroc: le chacal, l'hyène, le renard. Bien plus 
typique est la présence du lapin, rongeur familier de la zone des steppes, 
qui abonde sur les rives de la Moulouya. Le lièvre, plus rare, est d'une 
espèce différente de celles d'Europe. On trouve aussi la musaraigne, la 
gerboise (7), qui pullule, le porc-épic, une sorte de chat sauvage. 

La faune de la région montagneuse est bien caractérisée par le mouf- 
flon à manchettes, espèce qui s’accommode d’un habitat dénudé et relati, 
vement peu humide. Le magot vit sur les contreforts du Bou-Zemmoûr. 
A l'instar du moufflon, la gazelle hante les hautes cimes rocheuses. Quant 


() Hedera hekiz ; berbère « chaoulou ». 
(2) Tasus baccata ; berbère « habila ». 

: (8) J'uniperus oœycedrés ; berbère + taqqn ». 
(4) Juniperus thurifera ; berbère « awûl ». 
(5) Cedrus atlantica ; berbère « idil ». 


(6) Le verbe « skeddAl » signifie « répartir les pâturages » ; c’est d’après cette racine que l’on 

a forméle nom « Meskeddäl »#’appliquant à l’ensemble des prairies ainsi réparties entre les divers ; 

fractions de la tribu. 2 
(7) En berbère, « idwi ». Une localité du Nord de la tribu doit son nom — « à Tinitourrän » 

r endroit aux gerboises — —àla grande quantité de ces petits animaux qui y ont établi es terriers. 
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au sanglier, c’est l'hôte par excellence de la forêt méridionale. La panthère 
semble en voie de disparition, le lion ne survit plus que dans les légendes 
populaires. 

Parmi les oiseaux, la perdrix grise est très abondante en Taizirt et 
aux environs de Bou-Râched ; la bécassine, l’étourneau, le pique-bœufs, 
le pigeon, la tourterelle ne sont pas rares. La classe des rapaces est repré- 
sentée par l'aigle, le vautour, le milan, le faucon, l’épervier. La chasse. 
au faucon, si en faveur dans le Sous, n’est pas connue des indigènes du 
Moyen Atlas. 

Le serpent se rencontre peu en ces régions où l'hiver est rigoureux. 

Aucun vol important de criquets n’est passé au-dessus de la vallée du 
Zobzit depuis l’année 1919. 


VOIES DE COMMUNICATION 


On eût pu s'attendre avec quelque raison à trouver, retranchée à l’écart 
dans le réduit oriental du Bou-Iblân, une population de caractère primitif 
ne franchissant qu’à de rares occasions ses portes d’accès si mal entre- 
bâillées sur la plaine voisine qu’elles justifient l'appellation berbère para- 
doxale de « tamaqant », les « fermetures » (7). En fait, une enquête, même 
hâtive et superficielle, décèle très vite la bigarrure ethnique invraisem- 
blable des groupements humains appelés à partager su: ce sol une fortune 
politique commune. C’est que ce rectangle de montagnes occupe, à la 
vérité, une situation bien particulière : il est encadré par trois grandes 
voies de passage séculaires, à la fois routes commerciales et voies d’inva- 
sions : au Nord, la trouée de Taza, carrefour historique où se sont dérou- 
lées la plupart des parties dont l’enjeu était l’ascension au pouvoir suprême ; 
à l'Est, la grande voie commerciale et d’invasion du Tafilelt par la moyenne 
vallée de la Moulouya ; au Sud enfin, cette autre grande route commer- 
ciale, dite traditionnellement « Trîq es-Soltân », qui unit Sefrou et la région 
de Fâs à Qsabi où elle se raccorde avec la précédente, en franchissant 
en écharpe le Moyen Atlas. 

Trait d’union entre la plaine de Msoûn et celle de la Sghîna, le sillon 


(7) Du verbe « eggen », attacher, fermer ; ainsi dénomme-t-on les deux étroites cluses acci- 
dentant respectivement le cours du Souf n-Aïit el-Mansoûr à la hauteur du Jbhel Amezloûy et 
celui du Moyen Zobzit, un peu en amont du village d’Ijli. 
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oriental du Bou-Iblân est lui-même une voie de passage fort bien abritée 
et relativement facile d'accès. Ce détour permettait jadis aux trafiquants 
d'éviter la vallée de la Moulouya parcourue par les tribus arabes pillardes 
des Ouläd lä-Haddij et des Ouläd Jerrâr et les Ait Jellidasen ont fait long- 
temps métier d’être les gardiens jaloux de ce précieux couloir. C’est ainsi 
que les Ait Msa‘âd, portiers du Tamaqant n-Ait el-Mansoër, avaient autre- 
fois passé un contrat permanent de « tazettat » avec les Aït Tînerst de la 
Moulouya : au printemps lorsque les cols devenaient accessibles par suite 
de la fonte des neiges, un certain nombre d’Ait Msa‘âd franchissaient le 
Meskaddäl pour aller à la rencontre des Aït 1înerst qui désiraient se rendre 
à Fâs, et les escortaient ensuite en cours de trajet à l'aller comme au retour ; 
le prix convenu était d’un demi-douro hassänî par voyageur et de deux 
groûch par animal. 
Etaient également nombreux les colporteurs juifs, originaires de Sefrou 
ou surtout de Debdou, qui venaient vendre dans le pays de la verroterie, 
” des étoffes, des parfums, des bijoux, des fards, ou qui échangeaient ces 
marchandises contre des peaux de mouton ou de chèvre; ces trafiquants 
devaient toujours circuler sous la garantie onéreuse de la « tazettât » 
Sans doute faut-il voir dans la pratique assidue de ce droit de péage déguisé, 
la cause initiale de la rapide fortune des chorfa Ait Sidi Belqâsem. L’his- 
toire admet toujours plus ou moins des nécessités économiques à son départ 
et il est naturel que les résultantes historiques se superposent dans uñe 
certaine mesure à des courants d'échanges essentiels. La longue épine 
dorsale du Moyen Atlas est ainsi beaucoup mieux sans doute qu’une 
simple charnière orographique : l'indication concrète d’un axe original 
adopté comme ligne d’action principale par les groupements humains 
vivant à son pied ; à l'Ouest c'est le cours de la Sghîna, tributaire du ver- 
sant atlantique, qui définit le sens Sud-Est-Nord-Ouest du mouvement ; 
à l'Est, c’est la vallée de la Moulouya, allongée du Sud-Ouest au Nord- 
Est et rattachée au grand niveau de base de la Méditerranée ; schémati- 
quement ces axes divergent à angle droit, on ne peut s’étonner d’y voir 
correspondre deux importantes subdivisions politiques et qu’à l'Ouest 
ce soient précisément les Ait Waraîn. Igherbivin qui regardent vers Fâs 


et vers le Gharb, tandis qu'à l'Est les Ait Warain Ichergiyin se tournent 
vers la trouée de Taza. 
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GENRE DE VIE 


Tel est le cadre naturel ; l’homme y a nécessairement adapté son genre 
de vie. 

Les zones d’habitat privilégiées sont les vallées des oueds, seules aisé- 
ment accessibles et où sont cantonnées la plupart des sources dont chacune 
est un centre permanent de cristallisation humaine. Les villages s’éche- 
lonnent entre 1.000 et 2.500 mêtres d'altitude, séparés le plus souvent 
par une assez courte distance. Le climat est rude à ces hauteurs : un froid 
rigoureux sévit en hiver ; l’été n’a point, d'autre part, la fraîcheur qu’on 
pourrait imaginer: par suite de conditions géographiques impitoyables, 
ce sont, nous l’avons vu, les influences sahariennes qui prédominent au 
cours de sette saison. Les ressources offertes en compensation par le sol 
sont à coup sûr bien médiocres. De sol cultivable la nature est d’ailleurs 
excessivement avare ; il faut arrêter la fuite des terres arables entraînées 
par le ruissellement en élevant des murettes en galets soigneusement 
étayées. par de gros branchages. On obtient ainsi ces terrasses (1) de forme 
géométrique, étagées au bas des pentes en damiers irréguliers, dont cha- 
cune, grande à peine de quelques mètres carrés, est la propriété précieuse 
d’un chef de foyer. Il n’est pas rare, du reste, que les torrents brusquement 
grossis à la saison des pluies reconquièrent d'un coup ce qui leur avait 
été arraché en réduisant à néant le fruit de ce patient labeur. 

On s’ingénie par des déplacements périodiques d'habitat à répartir 
l'activité agricole en surface de manière aussi extensive que possible afin 
de pallier à l'insuffisance locale des terrains de culture. Chaque petite frac- 
tion, ou « ighss », de la tribu possède des terrasses irriguées en montagne 
à proximité du cours d’eau principal avoisinant ses qsoùr : elle. y fait 
du blé, de l'orge, et surtout du maïs; ces terrasses sont dites « tamoûrt 
en-terga »; mais elle a aussi des terrains analogues en plaine en bordure 
du Melloulou ou de la Moulouya, parfois à près de soixante-dix kilomètres 
de là, et elle utilise également des champs non irrigués, appelés « tamoûrt 
ellboùr », situés, soit en haute montagne, sur les versants où la pente est 


(1) «Iger», pluriel : «îgrân ». On trouvera dans le schéma ci-contre la terminologie berbère 
relative à ces terrasses irriguées (les canaux d'irrigation ont été laissés en blanc, on a ombré à 
l'inverse les divisions du sol). 


get 
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suffisamment adoucie pour retenir un peu de sol cultivable, soit en Taizirt, 
aux endroits où la croûte salée qui couvre la plaine, éventrée par les oueds, 
est plus facile à briser pour entreprendre une mise en valeur rudimentaire. 
Le cycle des travaux agricoles est d’ailleurs extrêmement simple : les 
labours et les semailles une fois effectuées en montagne au début de l’au- 
tomne, on descend procéder aux labours de plaine en décembre et janvier ; 
on séjourne en Taizirt, sous la tente, jusqu’en mai qui est l’époque de la 


souf 


{cours d'eau) 


N-""--#4--"--- taquemmoünt 
ÿ gl … Cplur'tiquemmourifh") 


moisson, puis, celle-ci achevée, on reprend le chemin de la montagne où 
une seconde moisson plus tardive attend d’être coupée à son tour (1). 


(1) Voici, avec ut jeu plus de détail, le calendrier des travaux agricoles : 

Octobre à février : labours en montagne et en plaine et semailles de blé et d'orge (pour la 
raison qu’on les sème précocement, ces céréales sont dites « amenzou »). 

:. Mars : on plante les arbres à fruits et on procède aux semailles dans les potagers. 

Avril: sarclage des champs de blé et d’orge. 

Mai : c’est l'époque de la moisson en plaine. On prépare également le terrain sur lequel on a 
répandu au préalable les semences de maïs (le maïs ainsi semé tardivement s’appelle « mazoûz »). 
Juin : dépiquage et vannage des grains, puis retour en montagne pour la moisson. Une fois 

celle-ci terminée, il y a trève pour deux mois aux travaux agricoles ; c’est l’époque des grandes 
: Bts saisonnières, qui débute par les réjouissances du solstice d'été, « la ‘angert ». _ 


. — T. 1X. — 1928. 7 


s 
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En dépit de cette organisation judicieuse, la maigre récolte de maïs 
et d'orge reste insuffisante à nourrir la population ; elle est exposée, d’ail- 
leurs, aux redoutables aléas des intempéries particulièrement graves en 
haute montagne : la neige qui vient trop tôt l'hiver, les pluies de printemps 
trop précoces, le « chergî », le vent brûlant du désert, persistant en été 
pendant plusieurs jours, une année trop sèche retardant la germination, 
ou, au contraire, une année trop humide qui provoque un ruissellement 
destructeur, tout la menace et peut l’anéantir irrémédiablement. 

La subsistance que la culture ne suffit pas à lui assurer, c’est à l'élevage 
que le montagnard doit la demander pour la plus large part. Le pays s’y 
prête bien : grâce à leur grande altitude, les hautes cimes sont exposées 
aux vents d'Ouest et reçoivent assez d'humidité pour se couvrir au prin- 
temps d’herbe verdoyante et drue que les pluies orageuses de la saison 
chaude entretiennent jusqu’à l'automne dans les vallons les mieux abrités. 
Ces conditions d’existence conviennent admirablement au mouton: de 
petite taille, rustique et très résistant, le mouton berbère s’accommode 
volontiers d’un habitat montagneux où il trouve plus aisément sa nourri- 
ture qu'à travers les steppes dénudées des Hauts-Plateaux. Aussi les trou- 
peaux d’ovins sont-ils la principale richesse du pays Ait Waraîn. 

En hiver, le froid très vif et la neige qui couvre tous les sommets ne 
leur permettent plus toutefois de continuer à vivre en montagne (1) : chas- 


Septembre : récolte des légumes et cueillette des fruits durant toute la dernière quinzaine 
du mois ; on moissonne aussi le maïs. Lorsque les travaux d’égrenage, vannage et mouture du 
maïs sont achevés, l’époque survient de la récolte et du pressurage des olives. Le cycle annuel 
se ferme en octobre avec le retour de la période des labours. 

On procède aux assolements de la manière ci-dessous exposée : 

En plaine, on fait suivre immédiatement la récolte d’orge par des semailles de maïs ; ce der- 
nier une fois moissonné au début de l'automne. on laisse reposer le sol pendant tout l'hiver jusqu’à 
l’arrivée du printemps ; à ce moment on ensemence à nouveau en maïs — précoce « Amenzou » — 
après fumure ; les épis sont coupés au milieu de l’été et en octobre on reprend enfin, comme pré- 
cédemment, la culture de l’orge. L’alternance porte donc ainsi sur deux années consécutives. 

Le cycle est un peu différent en montagne où la coupe de l'orge se fait en plein cœur de l’été : 
on n’intercale entre deux cultures d’orge qu’une seule culture de maïs entreprise au printemps. 

On fume les terres sèches au printemps en faisant séjourner les troupeaux sur elles pendant 
deux ou trois jours à l’intérieur d’un enclos confectionné avec des branchages de jujubier, Le 
bétail produit à l’étable un fumier plus riche qui est soigneusement recueilli et répandu sur les 
terres irriguées à l’époque des fortes chaleurs. 

Le dépiquage n'offre aucune particularité notable. 

La greffe des arbres n’est pas pratiquée chez les Ait Jellidasen. 

(1) Parmi les fractions Ait Jellidasen restées les dernières dissidentes, les Ait Maqbel et les 
Ait Bou-Illoûl ont ainsi perdu plus du tiers de leurs troupeaux du fait du blocus systématique 
inauguré à leur encontre par nos avant-postes au cours des hivers successifs 1928, 1924 et 
1925, et qui visait à leur interdire de façon absolue toute espèce de déplacement saisonnier, 
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sés par les intempéries autant que par la disette des pâturages, moutons 
et chèvres doivent descendre en plaine sous la conduite des bergers, à 
la recherche de l'herbe et d’une température plus clémente. Dès les pre- 
mières chutes de neige, au début d'octobre, on commence de les voir se 
répandre dans les steppes de Taizîrt, de Fahma et de Tafrata que les pluies 
d'automne ont fait timidement verdoyer (1). Dans cette migration pério- 
dique à court rayon dont l'amplitude n'excède jamais soixante-quinze 
kilomètres, ils sont suivis peu de temps après par la tribu presque toute 
entière, qui vient hiverner sur ses terrains de plaine. Les habitants, par 
petits groupes, gagnent lentement l’aval et vont p'anter les piquets de 
leurs tentes, les uns sur les bords du Melloulou, les autres sur les rives de 
la Moulouya. Seuls restent dans les qsour, désertés par la majorité de 
la population, les gardiens préposés à la surveillance des récoltes de maïs 
et d'orge engrangées à la fin de l'été précédent. 


Quand survient avec le mois de mai l’époque de la moisson, les bergers, 
Poussant devant eux les longs troupeaux bêlants, ont déjà repris en mars 


(1) En fait, il s'écoule toujours un certain laps de temps entre l’époque de la reconstitution des 
Pâturages en plaine et celle de leur épuisement ou de leur disparition sous les premières neiges aux 
hautes altitudes. Quand la marge variable qui sépare ces deux phénomènesen alternance constante, 
est suffisamment restreinte, le cours de Ia vie régionale n’est pas atteint de manière sensible, 
mais bien des causes diverses peuvent inopinément aggrayer la situation : une sécheresse estivale 
prolongée jointe à des pluies tardives en automne, un hiver précoce à l’excès en haute montagne, 
ce sont Ïà assurément des contingences banales, mais dont la répercussion sur l’économie de la 
tribu toute entière peut prendre, certaines années, l'allure d’une véritable catastrophe. La jonc- 
tion entre les deux périodes précédentes une fois opérée sans dommage, le délicat problème de 
l'élevage indigène n’est point pour autant résolu. En effet ie troupeau, que l'ignorance de ses pro- 
Priétaires abandonne pratiquement à lui-même, a une tendance générale à s’accroître plus vite 
<a proportion que l’étendue des terrains de parcours effectivement disponibles. D'où la nécessité 
Qui est faite aux membres de la tribu de s’assurer toujours plus avant dans la plaine la possession 
de nouveaux pâturages. C’est à ces fins conquérantes qu'on voyait jadis la population descendre 
en armes au grand complet. pour escorter les bergers se rendant en plaine, tout départ en transhu- 
Mance revêtant alors inévitablement la tournure aggressive d’un belliqueux défi lancé aux tribus 
vciaines. 

Notre oceupation, en mettant fin à l’état préexistant d'anarchie, a provoqué l’abandon de 
cet ancien usage qui ne devait point manquer d’un cœærtain pittoresque ; on ne rencontre plus 
à présent, vers la mi-automne, ces longs cortèges bariolés, semblables à des cavalcades nux 
couleurs éclatantes et profuses, où les guerriers, le fusil en travers de l’arçon, précédaient en 
caracolant sur leur menture harnachée comme pour un carroussel, la cohue ondulonte alterna-' 


tivement blanche et noire des troupeaux de moutons et de chèvres, guidés par de jeunés enfants 
demi-nus. : 


Aujourd’hui, avec la disparition du.synchronisme primitif qui liait la descente en plaine des 
laboureurs au déplacement régulier des troupeaux, la migration agricole saisonnière tend à se 
différencier de plus en plus nettement par ses caractères propres, de la simple transhurnañce 
s “pastorale $ E , \ | 


100 G. MARCY 


le chemin de la montagne et commencé de s'installer sur ses plantureux 
pâturages au vert sombre encore frangé de neige éblouissante. L'air est 
vif, chargé de senteurs printanières, le soleil fait étinceler tous les sommets, 
partout l’eau ruisselle abondante et froide, les sources apparaissent iné- 
puisables, les rivières glissent en bouillonnant sur leur lit de galets sonores, 
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et les arbrès en floraison déploient sur elles leurs dômes blanchissants et 
embaumés. Il y a fête dans l'âme des frustes montagnards qui remontént 
escortant les animaux chargés des produits de la ’récolte. C'ést au ‘éœur 
des hautes vallées que se concentre à la belle saison l’essentiél-dé teur 

existence simple et rude. En août, lorsqu’ont pris..fin.en.montagne,les 
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travaux de la moisson et avant que soient entrepris les labours d'automne, 
c’est dans ce cadre grandiose et sauvage que la tribu se trouve tout entière | 
réunie pour célébrer les principales manifestations de sa vie sociale : fêtes, 
mariages, assemblées locales, réceptions, se succèdent en ces jours de joie 
trop rapides. Il semble que l'âme collective, refoulée durant de longs mois 
par les préoccupations quotidiennes d’une âpre existence, explose et donne 
enfin libre cours à son besoin latent d’extériorisation. C’est à l'automne 
seulement qu'on se prendra à réfléchir derechef aux cificuités de l'hiver 
qui vient. 

Tel est dans ses grandes lignes, le genre de vie imposé à l’homme par 
les conditions géographiques de son habitat. Par la force même des choses, 
il doit se muer en transhumant, c’est-à-dire recourir à un nomadisme 
restreint et périodique. Il semble qu’on puisse donc ainsi définir la transhu- 
mance : l’oscillation de période annuelle effectuée par les troupeaux entre 
deux régions voisines offrant simultanément chaque saison, grâce à leurs 
caractères géographiques opposés, des conditions d'existence sensiblement 
complémentaires. - 

Ïl va sans dire qu'il y a dans les modalités de cette migration saisonnière 
un cértain nombre de variantes commandées par les circonstances propres 
à chaque. lieü. et aussi, dans une large mesure, par les réactions humaines 
diverses avéc le type ethnique. Les fractions les. plus septentrionales, tels 
les Ait ‘Aziz, transhument en trois phases successives suivant un rythme 
un peu plus complexe : établies au pied de chaînes de moyenne altitude 
où les précipitations sont insuffisantes pour entretenir les prairies jusqu’à 
l'automne, elles doivent conduire leurs troùpeaux en haute montagne vers 
le milieu de l'été, c'est la première phase ; elles descendent ensuite à la 
saison :p'uvieuse et vont hiverner en Taizirt à l'instar des autres fractions, 

c'est la deuxième phase ; enfin au tours d’une troisième phase, elles remon- 
tent vers leurs qsoûr après les pluies de printemps et les ‘troupeaux sont 
alors installés sur les premières pentes des montagnes voisines. 

Variable daxris sa forme avec les lieux, le phénomène de transhumance 
diffère en: importance selon les fractions: à l'inverse des Ait ‘Aziz, qui 
sont essentiellement des pasteurs semi-nomades, les Aït Bou-Illoûl et les 
Ait Maqbel ont une tendance très caractérisée à la vie sédentaire, ce sont 

‘Avant tout des agriculteurs, transhumant à peine et séjournant : presque 
“toute l'année dans leurs qsour des hautes vallées ; les rares individus qui 
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descendent hiverner en Taizîrt ne font pas usage de la tente noire habituelle 
des nomades : ils s’abritent dans des cabanes de branchages ou « inouâ- 
len » (1) qui sont bien certainement les mêmes que ces huttes de brous- 
sailles et de jonc marin dans lesquelles hivernaient leurs lointains ancêtres, 
les Matghâra de l’époque d’Ibn Khaldoun. 


TYPES ETHNIQUES 


Il apparaît bien, en effet, que ces particularités du genre de vie res- 
sortissent, en dernière analyse, à la diversité du substrat ethnique, telle 
du moins qu’on la peut historiquement dégager des aspects successifs du 
peuplement local. Il est à cet égard possible de distinguer deux grands 
é'éments principaux de population, d’ailleurs étroitement juxtaposés : 
au Nord, dans la cuvette de Berkine et la vallée du Soûf n-Ait el-Mansoûr 
qui en est une simple ramification, se situe un noyau très important d’an- 
ciens Zénètes, naguère fortement arabisés, et qui n’ont plus aujourd’hui 
qu’un vague souvenir, conservé dans les légendes locales, de n’avoir pas 
toujours parlé le dialecte berbère des montagnards ; telles sont les fractions 
des Aït ‘Azîz et des Aït el-Mansoûr et une partie des Ait Bahr, dont les 
noms des subdivisions politiques évoquent ceux des anciens Zénètes 
Ghomra ou Sadrâta ou des arabes Riâh ou Zoghba (2) ; encore aujourd’hui 
toutes les affinités ethniques de ces groupes doivent être recherchées dans 
la région du couloir de Taza, entre cette dernière ville et la frontière algé- 
rienne. 

Au Sud, dans la haute vallée du Soûf n-Ait Bou-Nsor et celle du Soûf 
Ouloûd, on rencontre un agrégat tout aussi hétérogène de fractions très 
anciennes ou, au contraire, d'arrivée toute récente. Ces dernières se récla- 
ment en majeure partie des Ait Yousi, des Beni Sadden, des Imermoûchen 
ou même des Aït ‘Atta du Sahara. Quant aux premières, elles représentent 


(1) Sing. : « anouâl :. 

(2) Si l’on pouvait douter de la pénétration ancienne de tribus arabes dans la haute vallée du 
Zobzit, un passage d’Ibn Khaldoun serait de nature à lever toute hésitation à cet égard : dans 
ces quelques lignes l’historien nous apprend que les Nadr ibn Oroua, branche de la tribu arabe 
des Zoghba, n’ont de son temps aucune propriété particulière à l’exception « d’un petit territoire 
dont ils se sont emparés dans le Mechental, montagne située à côté du pays occupé par les Riâh, 
et habitée par quelques fractions des Ghomra et des Zenâta » (Ibn KHALDOUN, 0. cüt., t. I, - 
p. 114). Le Meghental, ainsi localisé, nous paraît bien être, en effet, la petite plaine actuelle de 
Migmental qui s’étend'légèrement en aval de Berkine, 
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les vestiges attardés de vieilles populations sédentaires dont la présence 
dans la région est attestée depuis plus de dix siècles; tels sont les Aït 
Maqbel, les Ait Bou-Illoûl, une partie des Ait Bou-Nsor ; ce sont les des- 
cendants d’anciens berbères Matghâra qu'il est permis, en tout état de 
cause, de regarder comme le fonds primitif autochtone du peuplement 
local ; les Ait Bou-Illoûl notamment s’apparentent à l’antique tribu juive 
des Bni Iloûl de Nedroma ; leurs frères, les Beni Velloûl des Bni Guïl, sont 
encore donnés par Mouliéras comme affiliés à l’hérésie anti-musulmane 
des Zkâra. 

Ces deux éléments fondamentaux de population s'opposent si radicale- 
ment à tant d’égards qu’on ne peut s'empêcher de faire appel à l’influence 
unificatrice du cadre naturel pour expliquer leur association dans une for- 
tune politique commune. Le type humain est lui-même profondément 
différent : l’indigène des Ait ‘Azîz est grand, élancé, il a le nez long, mince 
et busqué qui s’observe souvent chez les Arabes, il est en règle générale 
* intelligent et d'esprit ouvert; un « Ou-Maqbel », au contraire, est petit 
et trapu, il a le visage large, le sommet du crâne terminé bizarrement en 
pointe, sa résistance physique à la fatigue est extraordinaire, il est d’abord 
défiant et sauvage, c'est avec évidence l’homme de la montagne, adapté 
depuis des siècles à son rude habitat. 

Tous ces faits ethnographiques s’éclairent d’ailleurs d’une façon sin- 
gulière lorsqu'on fait intervenir pour les expliquer les raisons déterminantes 
de l’histoire. 


HISTOIRE 


À vrai dire, l’histoire officielle est presque complètement muette sur 
ces régions du Moyen Atlas inaccessibles de tout temps à l'autorité du 
Pouvoir central. Nous avons donc dû nous contenter bien souvent de res- 
tituer la trame des événements à l’aide de la simple tradition orale recueillie 
directement de la bouche des habitants ; elle suffit toutefois pour permettre 
de préciser les répercussions locales des grands mouvements ethniques qui 
ont agité le Maghreb à plusieurs siècles d'intervalle les uns des autres. 

Le territoire des Ait Jelltdasen renferme de nombreux vestiges archéo- 
logiques. En l'absence de toute étude de préhistoire due à un savant autorisé, 
ilest actuellement impossible de dater ces ruines avec précision. Cependant 
les Houilles sommaires auxquelles nous avons procédé en divers points, à 
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Taghermt Iroumîn (1) et Dchâr Aqdîm (2) en particulier, nous ont montré 
l'intérêt scientifique probable qu'il y aurait à entreprendre autour de ces 
emplacements des recherches sérieuses et approfondies. 

La plupart de ces vestiges consistent en murs bas, sortes de parapets 
à demi effondrés, construits à sec en moëllons soigneusement appareiïllés ; 
ils sont apparemment contemporains d’une industrie lithique assez déve- 
loppée, dont les produits se retrouvent très abondants parmi les déblais 
amoncelés à l’intérieur de ces ruines. Ces stations sont situées en plein 
air, généralement sur une croupe rocheuse escarpée que son isolement 
rend aisée à défendre et qui se trouve presque toujours au confluent de 
deux. cours d’eau ou à proximité d’une source dont elle commande l'accès. 
La présence de nuclei, d’enclumes en pierre portant des encoches desti- 
nées à recevoir les pièces en cours de taille, la fréquence même des instru- 
ments d'un type donné permettent de supposer qu’il s’agit là de vérita- 
bles ateliers préhistoriques. Cette circonstance, le choix des emplacements, 
le mélange des techniques, la rareté du silex utilisé comme matière première 
pour les pointes de flèches à grossier pédoncule, dont quelques-unes sont 
munies de barbelures, font penser que ces ateliers s’apparentent aux sta- 
tions néolithiques d’âge très récent quise rencontrent dans un grand nombre 
de lieux en Afrique du Nord depuis Gafsa jusqu'aux vallées de la Zous- 
fana et de la Saoura (3). On recueille également de grands tessons de poterie 
aux parois épaisses, d'aspect rougeâtre, dont certains sont poussés dans 
des moules en vannerie d’alfa tressé, selon un procédé qui se retrouve au 
Sahara (4). Enfin, de longues pierres rugueuses, taillées en demi-cylindres 
jumeaux évidés intérieurement de façon à pouvoir être rapprochés sur un 
axe. central, paraissent bien représenter les éléments d’une meule très 
primitive. Au lieu dit « Dchâr Agqdîm, » l’ «Ancien Village », à mi-flanc de 
la montagne d’Amezloûy, nous avons cru reconnaître, gravé en creux sur 
une dalle au chevet d’une sorte de cist-ven, l’image fruste d’une main de 
grandeur paturelle, surmontée d'un cercle d’ environ 5 centimètres ‘de 
diamètre @). 


(1) Coordonnées de la carte au 100.000: : 641,00 ; 389,6. 
(2) -Coord, : ‘688,8 ; 347,6. ; 
(83) Cf. GseLz, op. cit., t. I, p. 200. 
(4) Cf. Gsecz, op. cit; t. I, p. 195. 
(5) La main n’est pas un motif ornemental habituel des stèles funéraires de Berbérie (Cf. 
Rovzriccy et E, Laousr, Stèles funéraires marocaines, Collection Hespéris, Paris, Larose, 1927). 
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Fic. HI, — Vestiges anciens à Taghermt Iroumin. 
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. L'interprétation locale attribue aux Romains celles de ces ruines qui. 
offrent aux yeux la plus belle apparence. On sait à quel point sont cou- 
rants en Afrique du Nord des thèmes légendaires analogues. La présence 
au Tizi n-Saft et au Tizi n-Temezgîda de tronçons d’anciennes pistes 
aménagées dites encore: « Abrid er-Romäân », « la Voie Romaine » (1), 
ajoute peut-être cependant quelque intérêt nouveau à la question toujours 
contreversée de l'itinéraire suivi par Suetonius Paulinus dans son aventu- 
reuse expédition à travers le Moyen Atlas. 

Au moment de la première invasion arabe, à la fin du vire siècle, Ja 
région des Ait Waraïîn apparaît occupée par des Louâta et des Bni Faten 
professant une espèce de judaïsme : c’étaient les Fendelâwa, les Bni Fazäz, 
les Bahloûla, les Medioûna, les Ghyâta (2). Sans doute, et dès cette époque, 
l'faut y faire aussi figurer des Matghâra dont il semble qu’aient fait partie 
notamment les Bni Bahloûl. Ces Matghâra formaient alors la branche la 
plus puissante des Bni Faten, au dire de- l'historien Ibn Khaldoun (3); 
©: c’est d’eux que devait sortir au siècle suivant le célèbre Meicera el-Mat- 
ghâri, promoteur de la grande insurrection kharedjite. 

Après qu’elles eurent remporté sur l’émir arabe Koltoum, la bataille 
mémorable de J'Oued Sebou où devait périr ce dernier, on retrouve les 
populations du Moyen Atlas septentrional ralliées cent ans plus tard à 
l'hérésie masmoûdienne des Berghwâta. Ces faits se laissent aisémeut 
enchaîner par la pensée les uns aux autres, ils s’éclairent mutuellement, 
comme ils jettent aussi une vive lumière sur tout le déroulement ultérieur 
de l’histoire dans cet étroit fragment du Maroc oriental : dès cette époque 
reculée, la tradition s'implante, en effet, dans la montagne de la résistance 
obstinée à tout pouvoir central orthodoxe, elle s’y maintiendra jusqu'à 
nos jours pendant tout un long millénaire. 

On relève au pied du Bou-Iblân la trace du passage des anciens Zénètes 


‘ Le fait qu’on l’a représentée ici sommée d’un cercle suggère l’idée d’un emblème solaire auquel 
elle ne serait peut-être adjointe qu’en guise d’attribut symbolique. On sait qu’une hypothèse 
analogue a été émise à propos des figurations rupestres de cercles isolés relevées par le lieutenant 
Campardon sur les parois ihtérieures des grottes néolithiques de Taza (Cf. CAMPARDON, Les groites 
de Kifane el Ghomari, Oran, 1917). . 

(1) Coordonnées de la carte au 100.000 : 645,00 ; 886,00, et 628,00 ; 342,00. 

@) Cf. Er Bear, Description de Afrique septentrionale, trad. de Slane, Alger, 1857, 
<tsqq., et p. 814; Inn KHALDOUN, op. cit., t. I, pp. 208 et 281 et sqq. ; 
21 Istigça & Akhbar Doual el-Maghrib el Aqça, trad. A. Graulle, Paris, 
(8) Ien Kmaunoun, op. cit., p. 286 et sqq. 


pp. 258 
ARMED EN NÂçini, Kitab 
Geuthner, 1928, p. 158. 
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Jarâwa, d’abord établis sur la basse Moulouya et repoussés ensuite plu: 
avant vers Taza par les invasions successives arrivées de l'Est. 

Au 1x® siècle, un nouveau peuple zénète, les Miknâsa, est déjà répand 
sur toute la région qui s'étend d’Outat à Guercif ; il en est bientôt évinc 
à son tour par les Maghrâwa et les Bni Ifrân (1). 

Morcelés en minuscules îlots par les ramifications du flot envahisseur 
les Matghäâra, primitifs occupants du Maghreb central, se montrent déjé 
très dispersés à l’époque d’El-Bekri. On les rencontre depuis le Gâret jusqu'’£ 

ijilmasa et même au Touat. El-Bekri nous en montre une petite colonie 
fixée sur le littoral algérien «entre Ténès et l’Achîr de Ziri », ce sont le: 
Bni Gellidasen dont la population se compose pour partie d’émigrés 
andalous (2). 

A côté des Matghâra du Gâret vivaient leurs frères, les Bni Demmer. 
dont une fraction, les Bni Iloûl, avait pour habitat la ville de Nedroma 
Enfin, la tribu des Bni Ghomrâsen occupait la région de Debdou et le ter: 
ritoire voisin parcouru de nos jours par les pasteurs Bni Guîl (3). 

Avec l'avènement des Almoravides, on voit mentionner pour la pre 
mière fois par les historiens le nom des Bni Wareth, tribu de nomade: 
Sanhâja, originaire du Warân sur la frontière de l’actuelle Mauritanie (4): 
un groupe de ces sahariens apparaît alors installé au Sud de Fâs sur Is 
haute vallée de l’'Oum er-Rebi' (5). Mis à l’épreuve de fortunes diverses, 
ces Sanhâja, après avoir atteint la campagne de Fâs en refoulant au-devant 
d'eux les Fendelwâta et les Bni Bahloûl, furent eux-mêmes rejetés dans 
le Gâret par l'invasion des tribus arabes introduites au Maghreb sous le 
règne de l’almohade Ya ‘qoûb al-Mansoûr (6). La série tourmentée de leurs 
migrations successives s'achève seulement au début du xvre siècle, époque 
à laquelle on les rencontre, enfin, fixés dans le Moyen At'as à l'Ouest du 
Bou-Iblân, sur l'emplacement précis où vivent encore aujourd'hui leurs 
descendants réunis dans la puissante confédération des Aït Waraîn (7). 


(1) Isnx KHALDOUN, op. cit., t. I, p. 260 et sqq. 
(2) Ez BE&RI, 0p. cit., p. 162. . 
(8) EL Bexni, op. cit, p. 186 et sqq. 
(4) Er BEkri, 0p. cit., p. 847. ‘ k 
(5) Ez Bexni, op. cit., p. 841. ‘ 
(6) 18x KHALDOUN, 0p. cit., t. I, p. 184. 
(7) L. MassiGNoN, Le Maroc dans les premières années du XVI® siècle, d’après Léon l'Afri. 
cain, Alger, 1906, p. 219. 
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Au sujet de l'origine de ce nom, on peut penser que la forme « Wareth » 
du thème éponymique, répond, par suffixation d’un t spirant à valeur de 
pluriel plus ou moins nette (1), à ‘une racine fondamentale « War » ou 
plutôt « Wara ». S'il en est bien ainsi, aucun doute n’est possible sur le 
sens étymologique de l'expression, qui nous est fourni par Ibn Khaldoun 
lui-même dans son passage sur les Sanhâja de la troisième race : parlant 
des Bni Oura établis à son époque dans la région du Gâret, i: nous apprend, 
en effet, que le mot « Oura » est l'équivalent berbère du mot arabe « hou- 
Wâr », et non « jouwâr » suivant la transcription improprement restituée 
par de Slane sur la foi d’un certain nombre de ses manuscrits (2). Le sens 
courant de « houwâr » en maghrébin est celui de « jeune chamelon de moins 
de six mois », c'est très précisément celui du singulier « aoura », pluriel : 
«iwarân », dans les parlers touareg (3). Les Ait Waraîn sont donc littérale- 
ment les « fils des chamelons ». 

Toute cette province du Gâret a d’ailleurs été fortement pénétrée 

* d’influences arabes pendant le cours du xive siècle ; il n’est donc point 
Surprenant qu’en sus de leur nom berbère d’origine, on se soit servi à cette 
époque pour désigner les Aït Wara d’un doublet arabe « Bni Houwär », 
repris ensuite et remanié, conformément au génie de la langue berbère, 


(1) Il serait aisé de relever dans les ouvrages classiques des historiens du Maghreb, toute 
une série de. noms propres ainsi pourvus sporadiquement d’un t final plus ou moins occlusif 
selon les cas (Cf. par exemple, IëN KHALDOUN, op. cit. : « Ghomert », ancien nom berbère de la 
tribu des « Ghomara », cité t. 1, p: 205 ; et t. IL, p. 65 : « Oureggout », patronyme commun à un 
certain nombre de personnages historiques, qui alterne dans divers autres passages avec la version 
plus simple « Oureggou »; etc.). On lira surtout, t. I, p. 282, la courte parenthèse ouverte par 
Ibn Khaldoun à propos du nom berbère des Louata, et où il indique en termes extrèmement 
nets, que la simple addition de ce t final a un substantif quelconque pris au singulier, confère 
en règle générale à celui-ci une acception collective. : 

De cette ancienne forme grammaticale, il ne subsiste plus aujourd’hui que de rares témoins : 

‘le mot,e fils », par exemple, « ou », donne un pluriel « ait » qui est tout à fait aberrant dans l’état 
actuel de la-langue, mais se justifie très bien en tant que legs singulier du passé. Dans le même 
Ordre de faits, il convient de citer la série des substantifs, d’ailleurs peu nombreux, qui forment 
leur pluriel par suffixation principale d’un groupe de deux consonnes, « ten », c’est-à-dire par 
adjonction simultanée de la marque du collectif « t » et de la désinence ordinaire du pluriel 
externe « n ». 7 

Les survivänces sont plus évidentes encore dans la morphologie du verbe qui cst intimement 

. Sssociée, comme on sait, eù chamito-sémitique à celle du nom. Le suffixe « t » de l'impératif 
Plariel en usage dans la presque totalité de la Berbérie est bien à coup sûr le plus vigoureux 

- Îe ces vestiges ; mais le maintien persistant en Zounoua d’une terminaison « {té », commune aux 
trois personnes du pluriel des verbes d'état, encoré que constituant un fait dialectal isolé, n'est 
Pas moins nettement significatif à cet égard. 

:.° (2) Tex Kmacpoux, op. cit., t: I, p. 184. : | 

 ®"(® Cf. De Foucauzp, Dictionnaire Français-Touareg, sous la racine O. 
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en un thème « Ihouwâren », encore usité aujourd’hui bien que le souveni: 
de sa signification propre ait depuis longtemps disparu (1). Il n’est pa: 
inutile, en tout cas, d’insister sur l'existence de ce doublet arabe, car elle 
apporte à notre sens un argument décisif à l'appui de notre hypothèse. 

Cette étymologie du nom des Ait Waraîn valait du moins la peine d’êtrt 
signalée ; elle réfléchit une couleur locale bien voyante : ces « fils des chame 
lons », survivance possible de quelque vieil éponyme totémique, font trè: 
exactement pendant aux anciens conquérants Lemta et Lemtoûna, « fil 
de l’antilope harr », issus eux aussi des mêmes régions méridionales du déser 
de Waräân sur les confins de la Mauritanie actuelle et du Sénégal. 

On: ne sait à peu près rien des événements qui marquèrent, dans Je 
Moyen Atlas septentrional, la domination guerrière des conquérant: 
Almoravides. 

Sous la dynastie suivante des Almohades, les Matghâra, qui vivaient 
alors en confédération avec la célèbre tribu des Koumîya, se montrèrent 
sans doute, à l'instar de ceux-ci, les auxiliaires fidèles du puissant Empirt 
des Masmoûda (2). | | 

La fortune politique de l’élément berbère autochtone change d'ailleur: 
brusquement à la fin du xr1e siècle, au moment où se produit l’invasior 
des tribus arabes déportées au Maroc par le Sultan almohade Ya‘qoût 
al-Mansoûür. Encadrées entre les Sadrâta ou Bni Jabîr, Zénètes arabisé: 
établis au Sud dans la région du Tadla, et îes tribus arabes Riäh fixées ac 
Nord dans le couloir de Taza, les populations berbères se retranchent dan: 
les hautes vallées montagneuses dont elles s’efforcent d'interdire l’accè: 
aux envahisseurs (3). Leur investissement se poursuit à l’Est à la fin dt 
xrrie siècle lorsque les Arabes Ma‘qîl, d’abord installés sur les confin: 
sahariens du grand Atlas, commencent à s'infiltrer le long de la Moulouyt 
et à remonter jusqu’au Gâret, coupant en deux les Zénètes entre Fâs et 
Tlemcen (4). 

Immédiatement sur les traces des Ma'‘qîl s’amorce la deuxième inva: 
sion zénatienne, s’avançant des hauts plateaux algériens vers la Moulouya 


(1) Le nom actuel des « Isenhâjaten » des Ait ‘AK du Chegg el-Ard fournit un exemple ana 
logue d’un thème berbère primitif « Iznagân » remanié, sur un plan tout à fait identique. par k 
moyen d’une double transposition dialectale. 

(2) IBN KHALDOUN, op. cit., t. I., p. 251. 

(8) MassrGNoN, 0p. cit, p. 181. | 

(4) MassiGNoN, op. cit, p. 182. 
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les Bni Merin, les Bni Toujîn, les Bni ‘Abd el-Wäâd font irruption et repous- 
sent pêle-mêle au devant d’eux les populations antérieurement arrivées (1). 

Les Ait Waraîn ne paraissent avoir joué aucun rôle important lors 
de la venue des Bni Merin par la Moulouya et Guercif, non plus que dans 
les luttes dues à la rivalité des rois des Fâs et des souverains Bni ‘Abd 
el- Wâd de Tlemcen. La tradition locale affirme, au surplus, que ni les uns 
ni les autres ne s’aventurèrent à pénétrer dans la montagne par trop hos- 
tile à leur autorité (2). 

Il faut arriver au xvire siècle pour assister au retour offensif des noma- 
des sahariens, montant des oasis du Ziz supérieur et du Guîr en direction 
de la plaine du Gharb le long de la vallée de la Moulouya et des routes 
transversales du Moyen Atlas. Un certain nombre de grandes confédéra- 
tions, entre autres les Ait Yafelman, les Ait Seghrouchen, les Ait ‘Atta du 
Sahara, les Ait Waraîn, toutes formées postérieurement au xvi® siècle, 
semblent avoir présidé à cette puissante poussée collective dont l’histoire 
- de la célèbre Zaouïa de Dila fut un épisode glorieux sans doute, mais 
éphémère. Mettant à profit les désordres et l'anarchie entraînés par la 
décadence du pouvoir chérifien, ces nomades ont pu successivement conqué- 
rir tous les bastions montagneux qui couvrent, sur sa lisière orientale, les 
abords de la province atlantique du Maroc. Tour à tour les Ait ‘Atta, 
puis les Ait Sadden, enfin les Ait Jellidasen et les Marmoucha s'emparent 
des principaux cols dont la maîtrise est considérée par eux comme étant la 
clé des portes du Gharb. 

C'est à la faveur de ces circonstances troublées que les populations 
établies sur le versant Nord-oriental du Moyen Atlas durent de se trouver 
temporairement inféodées aux Ait ‘Atta, sous la barâka mystique d’un 
marabout nâsiri, Sidi Ahmed ben Nâser, venu asseoir son autorité sur 
elles à la tête d’une petite fraction de ces nomades qui portait précisément 
le nom, promis à un certain avenir, d’Ait Jellidasen (3). 


(1) Massrenox, op. cit., p. 145. - 


(2) Le dicton populaire « Men Beni Merin ou Beni Outtâs, ma-bqat ennâs », c’est-à-dire : 
« Il n’est demeuré personne qui égale les Beni Merîn et les Beni Outtas », n’a cours chez les Ait 
Waraîn, que sous sa version arabe dont l'assonance a fait valoir la supériorité pratique (En voir 
Une paraphrase légendaire recueillie dans le parlér berbère des Ait Yousi dans un article de 
E. Desrarc, Les Beni Merin et les Beni Waftés, in Mémorial Henri Basset, cit., t. I, p. 229). . 
‘ (8) Sur Sidi Ahmed ben Nâser, consulter : Marcel Bodin, La Zaowia de Tamgrout, in Archives 
berbères, Paris, Leroux, vol, 8, fasc. 4. 
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Quels étaient donc ces envahisseurs étrangers dont l'autorité s’affir- 
mait si vite sous l’égide religieuse du fameux chîkh de la Zaouia de Tam- 
groût ? 

Le nom même d’Ait Jellidasen signifie sans doute possible « les Fils 
de leur Roi »; l'emploi du suffixe pronominal « asen », qui a été relevé et 
étudié ailleurs par René Basset dans ses « Sanctuaires du Djebel Nefou- 
sa » (1), correspond à. un ancien cas oblique aujourd’hui inusité, mais 
dont il subsiste encore quelques vestiges dans certains parlers bien conser-- 
vateurs appartenant au groupe Sud. Sur l’origine de ce nom, on peut 
ëmttre l'hypothèse que l’éponyme des Ait Jellidasen n’est autre que celui 
des Bni Gellidasen, cette fraction des berbères Matghâra qui vivait à l’épo- 
que d’El-Bekri sur le littoral « entre Ténès et l’Achîr de Ziri » (2). Dès 
l’abord en effet, l'aspect morphologique des deux derniers termes de 
l'appellation : « Jellid-asen », milite en faveur de l’ancienneté reculée de 
celle-ci. La provenance matghârienne de cet ethnique de tribu nous paraît, 
au surplus, résulter suffisamment du simple rapprochement d’un certain 
nombre de faits historiques. Ibn Khaldoun nous apprend que l'autorité 
est héréditaire de son temps, chez les Matghâra de Figuîg, dans la famille 
des Bni Sid el-Moloûk (3), nom qui semble bien signifier «les Fils du Roi 
des Rois », et a pu être, sous une forme berbère qui nous est inconnue, soit 
le prototype d’Ait Jellidasen ou Gellidasen, soit une variante simultanée 
d’un même thème qualificatif. Un point intéressant pourrait le confirmer : 
lors de leur arrivée dans le couloir de Taza, les Aït Jellidasen s’établis-" 
sent un peu à l'Ouest de Guercif, sur les bords de l’Oued Msoûn, en un 
lieu encore dénommé de nos jours en arabe « Qasbet Lemloûkiyîn », c’est- 
à-dire « la Qasba des gens de Meloûk » ; l'hypothèse d’après laquelle ce site 
aurait ainsi emprunté le nom de ses nouveaux occupants, est séduisante 
et elle ne doit pas être repoussée a priori. Au surplus, les fractions des 
Ait Jellidasen dont la venue paraît avoir été contemporaine de ces évé- 
nemerits, se disent originaires de Figuig ou d’Igli, et plusieurs d’entre 
elles portent le nom d’«Imekhtiren » où se retrouve aisément l’ethnique 
primitif des Matghära derrière la métathèse, régulière dans le parler 


(1) René Basser, Sanctuaires du Djebel Nefousa, in Journal asiatique, Paris, 1899, 
p. 78. - - . - 
(2) Cf. suprd, p. 108. ; : 

(3) IsN KHALDOUN, op. cit., t. I, p. 240. =, 
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local, du « ghâin » empioyé en combinaison simultanée avec un m et 
un r (1). 
Il est très possible que le droit au commandement se soit maintenu 
endant plusieurs siècles dans cette même famille des Beni Sid ou que la 
gloire qu'elle s'était jadis acquise par ses exploits guerriers, le renom qu’elle 
devait à son prestige maraboutique, aient poussé presque toujours ses 
successeurs à se réclamer d’elle, en vue d’adjoindre à l'exercice de leur 
aurorité l’apparente consécration d’une légitimité traditionnelle. Serait-il 
hasardé d'en faire remonter l’origine jusqu’au célèbre Meicera el-Matghäri 
qui remplit le Maghreb du retentissement de ses prouesses au moment 
de la crise kharedjite? Meicera était, en effet, le chef de cette puissante 
tribu des Matghära qui prit, dès la première heure, une si large part à a 
conquête de l'Espagne, avant que ses éléments, dispersés des plaines de 
Fâs à celles de l'Algérie centrale et jusqu'aux confins du désert, ne formas- 
sent, au lendemain de l’invasion arabe, le noyau solide de la grande révolte 
berbère qui devait ensanglanter la Maghreb tout entier et s’y perpétuer 
pendant près d'un siècle. Meicera était-il des Ait Jellidasen? Rappelons 
que l'insurrection kharedjite éclate en 740 à Tanger sur ses instigations et 
vraisemblablement parmi les membres de sa tribu d’origine (2); or, par 
une étrange coïncidence, c’est à Tanger que l’on retrouve aujourd’hui la 
tribu des Oulâd Ou-Sîd-houm, Oulâd Ou-Sid-houm n'étant qu’un doublet 
grossièrement arabisé d’Ait Jellidasen, et cette tribu citadine est de souche 
andalouse, sans doute matghârienne (3). | 
Est-ce par l'effet d’un hasard analogue que le nom des Aït Jellidasen 
doit justement d’être associé, au xviré siècle, à la fortune politique de la 
Zaouïa de Tamgroût qui connaissait alors un rayonnement spirituel et 
une prospérité temporelle jamais égalés par la suite? " 
Citons enfin, pour terminer cette série de rapprochements, la tribu 
des Ouläd Sid-houm, établie près de Nedroma, ancien centre des Matghâra, 
et venue du Gherîs vers s le milieu du xvrre siècle, c'est-à-dire précisément à 


(1) Cette tendance Er est nettement attestée par la relation décisive : 
8er », « croître », des parlers Ait Warato, et « emghi », mème acception, 
fragilité de toute combinaison pbt que qui éxpose accidentellement à se trouver au contact 

unes des autres une liquide, É'labiale et une vélaire ou une linguo-palatale est du reste 
trop bien connue pour qu’il soit plus amplement besoin æy insister ici. 

(2) Isx Knaznoux, op. ci, t. I, p. 216. : 

{8} Cf. Tanger et sa zone, in Villes et tribus du Maroc, Paris, Leroux, p, 201. 


‘: HRSPÉRIS, —— T, IX, — 1929, 


« eghrafs, « pous- 
des parlers du Soûs, La 
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l’époque où la tradition locale place l’arrivée des Ait Jellidasen dans es 
environs de Guercif. La parenté des Oulâd Sîd-houm et des Ait Jellidasen 
semble du reste attestée par les noms communs à plusieurs de leurs frac- 
tions composantes : Ait et-Tahâr, Ait Yoûsf, par exemple (1). 

Il y a donc une certaine vraisemblance à considérer les Ait Jellidasen 
comme des Matghâra, et même, si l’on veut, pour emprunter à Ibn Khaldoun 
une de ses expressions favorites, comme des Matghäâra «de la seconde race ». 

Vers l’époque où se fondait ainsi l’une des grandes tribus du Moyen 
Atlas, le Makhzen chérifien faisait lui-même une brève apparition dans 
ces provinces écartées sous le règne de Moulay Isma‘l. Suivi d’une harka 
imposante, le sultan traversa la montagne par la route d’Ahermoumou 
et la vallée de la Sghîna et s’avança jusqu’au pied de La‘ari Ouziläl sans 
éprouver nulle part de sérieuse résistance. Un notable des Aït ‘Abdellah, 
Sa‘îid ou Hâchem, fut promu qâid des Ait Jellidasen et pourvu d'une 
petite garnison de « bouâkher ». Pendant six années, des détachements 
de troupes firent à époque fixe des tournées à travers le pays pour perce- 
voir les contributions levées par le qâid : c'était un impôt de capitation 
qui était, en principe, de deux groûch par habitant mâle. Ce fut là tout 
le piètre résultat de l'expédition. 

De cette époque date, en effet, l’établissement de nombreux chorfa, 

probablement relégués par le Sultan filalien, et, parmi ceux-ci, les Aït 
Sidi Belqâsem Azerwâl, originaires des Ida Ou-Guenidif du Tazerwâlt, 
ne devaient point tarder à s’arroger très vite un pouvoir personnel prépon- 
dérant. 
_ La force d'expansion des Aït Waraîn commençait alors à peine de se 
manifester. D'abord minuscule tribu semblable à tant d’autres de ses voi- 
sins, infime fragment de la mosaïque régionale, on les voit, à partir de la 
fin du xvrie siècle, rayonner peu à peu vers l'Ouest autour de leur berceau 
d’origine, l’arête du Tankerarant, rameau médian du Bou-Iblân. Le souve- 
nir de ces humbles débuts s’est conservé dans la mémoire populaire : « Qui- 
conque n’a pas un lopin de terre au Tankrarant, n'est pas un vrai ou- 
Waraîn », affirme aujourd'hui encore un vieux dicton local. 

L'habitat actuel des Ait Waraîn était alors occupé par la puissante 
tribu des Ait Mqoûd; ceux-ci furent vite submergés par le flot montant 


(1) Cf, René Basser, Nedroma et les Traras, p. 68. 
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de leurs assaillants au cours des luttes sanglantes que se livrèrent mutuel- 
lement les deux adversaires. Les Ait Waraîn s'installent dès lors entre le 
Zloûl et l’Inawen, les Ait ‘Assou jetant leur dévolu sur la région de l’Oued 
Ifrân, à l'Est du plateau de Qasärât, tandis que les Zerârda s’établissent 
dans la vallée du Bou-Khalld, au Jorf A‘îcha, sur les bords du Taridelt, 
du Tinidilt et du Chara et jusqu'aux environs mêmes d’El-Fhas, au pied 
des pentes des Rkibât ; à leur tour les Ait ‘Ali s'arrêtent entre Msâsa et 
Jorf A‘îcha à la lisière des Bni Yazgha, cependant que les Ait ben ‘A 
s’immobilisent entre Bab Zloûl et El-Fhas, poussant des pointes jusqu’au 
Kawäân et à Bab Youta près de Sidi Ahmed el-Mouedden. 

À nouveau, il y a une trentaine d'années, la vague recommence de pro- 
gresser sur l’Inawen, atteint bientôt et dépassé en plusieurs points par les 
envahisseurs qui bousculent au devant d’eux les Hayaîna. Refoulant 
vers l'Ouest les Ait Sadden au delà de l'Oued el-‘Atchân, assimilant pres- 
que complètement les Ighezrân de la plaine et les Ahl Kassioua, les Aït 
Waraîn en viennent à pénétrer chez les Bni Yazgha et s’établissent au 
soûq d’El-Manzel d’où ils font peser une menace directe sur les Ait Alaham 
et la région de Sefrou. Gagnant toujours vers le Gharb à la fois par 
l'Ouest et par le Nord, leurs guerriers s’aventuraient déjà à entreprendre 
des expéditions sur le territoire des Cherâga aux environs de Karia Ba- 
Mohammed, 


Sous la pression des événements, toutes. les pétités tribus disséminées 


À l’intérieur de leur orbite, cristallisent les unes après les autres autour 


de leur puissance grandissante : les Ait Mqoûd de Bab Taza se placent 
Sous la suzeraineté des Imghîlen et des Ait ‘Abd el-Hamîd, ceux d’Azeila 
S’unissent aux Zerärda, les Ah] el-Ghâr aux Ait ‘Abd el-Hamîd, les Ait 
Mattin et les Ait ‘Abbâd deviennent les clients des Ait ben ‘Alf de ben 
Herroûch. L'arrivée des troupes françaises à Fâs en 1912 mit le sceau à 
ces diverses alliances. Du moins coupa-t-elle court à l’inquiétante expan- 
Sion qui manqua s'étendre en dernier lieu aux Ait Seghroûchen de Harîra, 
Aux Ighezrân de la plaine, aux Bni Zehna et-aux Ait Zeggoût. En 1921 
Se produit l'effondrement brutal du bloc formé par tant d'éléments dispa- 
rates, un grand nombre de petites fractions reprenant alors l'indépendance 
u'elles avaient été momentanément contraintes d'abandonner, 

Ilest à peine besoin d'indiquer que l’autorité du Makhzen, qui, du reste, 
n'avait fre reçu de consécration effective dans la région du Moyen 
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Atlas, ne s’exerçait plus depuis longtemps chez les Ait Jellidasen aux pre- 
miers jours de la conquête française. Une espèce de soumission nominale 
paraît néanmoins avoir persisté un certain temps encore après la mort 
de Moulay Isma‘îl et l’on retrouve même trace par la suite d’un notable 
ayant porté par occasion le titre de qaîd chez les Aït Waraîn. Mais l’anar- 
chie, endémique au pays de l’éternelle sîba, reparaît bien vite au premier 
plan et les rares «cimghârn», ou «chefs de guerre », qui parviennent, dans les 
graves circonstances, à réunir sur leur nom l’unanimité des suffrages de la 
jma'a, n’exercent à diverses reprises qu’un pouvoir éphémère, ne survivant 
jamais aux causes occasionnelles qui l'avaient un moment fait paraître. 
Les incursions multipliées des nomades sahariens ne cessent d’ailleurs 
de tenir en constante alerte les populations de la montagne et c’est elles 
qui, bien souvent, les déterminent à faire retour devant le péril au prin- 
cipe d'autorité si parfaitement méconnu dans la douceur de la paix. Du 
moins réussissent-elles ainsi à vaincre leurs assaïllants dont les plus redou- 
tables furent bien certainement jusqu’à ces derniers temps les Aït ‘Atta 
du Sahara, lancés par intermittence, en ruées brutales, à la conquête des 
pâturages ptantureux du Tadla. La dernière défaite infligée aux Ait ‘Atta 
par les Aït Jellidasen, unis en masse contre l’envahisseur, remonte à une 
soixantaine d’années environ. Après avoir réussi à pénétrer jusqu'aux 
alentours de Berkine, les agresseurs essuyèrent un grave échec au Tama- 
qant n-Ait el-Mansoûr et furent poursuivis par leurs adversaires, « trans- 
portés, dit la tradition, d’une furieuse ardeur », bien avant vers le Sud, 
jusqu'à Sahel Azouggwâgh, sur le territoire des Ait Izdeg. 

A l’époque où les troupes françaises font leur première apparition dans 
le Maroc oriental, l'autorité est détenue chez les Ait Jellidasen par la 
famille des chorfa Aït Sidi Belqâsem qui avaient réussi à instaurer à leur 
profit une véritable petite dynastie locale. Dès 1910, le général Lyautey 
faisait occuper Taourirt par le colonel Féraud ; ainsi s’établissait le-premier 
contact avec les Ait Waraîn dont les troupeaux poussaient au cours de 
la transhumance jusqu'aux environs immédiats de cette localité. 

Dès la signature du protectorat, au printemps de. 1912, une colonne, 
commandée par le général Alix, franchit la Moulouya et crée le poste 
fortifié de Guercif. Au début de 1913, c’est Safsäfât qui est occupée par 
le général Girardot, tandis que le général Alix atteint avec ses propres 
effectifs la qasba Ue Msoûn. | ù 
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La création de ces deux derniers postes constituait une menace directe 
pour la tribu des Aït Jellidasen à qui la libre jouissance des pâturages de 
Taizirt n'allait plus se trouver désormais permise. L'occupation de Taza, 
en mai 1914, ne fit qu’accentuer cette menace en plaçant encore sous 
notre surveillance les terrains de parcours de la Fahma. 

Pendant la Grande Guerre de 1914, nos troupes, ne comprenant plus 
que des effectifs extrêmement réduits, sont contraintes en permanence à 
l’immobilité : c’est l’époque des insurections dirigées par El-Hfîba au Sud, 
par ‘Abd el-Malek dans le Nord ; les attaques de convois et de partisans, 
les « ghezous », les « jioûch » se multiplient jusqu’à l’année 1919 où nous 
reprenons l'offensive devenue impérieusement nécessaire. 

Une colonne est dépêchée jusqu'aux portes de la montagne où elle 
- crée les postes de Bel-Farah, Ghorgia, Bou-Yaqoûbât. Cette fois l’inves- 

tissement de la Taizirt est complet ; une profonde inquiétude règne dans 
les fractions septentrionales de la tribu, les plus touchées par notre récente 
progression. En avril 1920, un nouveau poste avancé est établi à Bou- 
. Râched, marquant la première étape de l'assaut livré à la forteresse natu- 
relle des Ait Jellidasen. Les Ait el-Mansoûr, les Ait ‘Aziz, les Aït Bou- 
Nsor font aussitôt leur soumission. L'impossibilité d'assurer sur les lieux 
mêmes le caractère définitif de ces soumissions tant que l’arrière-pays 
resterait hors de notre atteinte, nous amène à fixer ces fractions en deçà 
de nos lignes, aux alentours de la Moulouya et du Melloulou, jusqu’en 
1923, où partant de Bou-Râched, nos colonnes occupent Berkine, renfor- 
Sant par cette opération les résultats précédemment acquis. 
À l'abri des formidables obstacles accumulés par la nature sur le che- 
min des hautes vallées et groupées autour de Sidi Mohand Belqâsem qui 
fut, depuis le premier jour, l’âme obstinée de la résistance dans cet étroit 
Compartiment de la « Tache de Taza », les autres fractions nous demeurent 
Plus farouchement hostiles que jamais et sont encouragées dans leur atti- 
tude agressive par l'arrêt momentané de notre activité militaire. Les événe- 
Ments du Rif survenus en 1924, la situation critique du printemps de 1995, 
Nous contraignent, en effet, à une entière inaction dans le secteur méri- 
dional. À 
En juillet 1926, la réduction définitive de la « Tache de Taza », depuis 
longtemps décidée, est enfin mise en œuvre et brillamment parachevée 
en l'espace de quelques jours :.une colonne, partie de Berkine, traverse 
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les vallées des Ait Bahr, des Ait Maqbel et des Ait Bou-Illoûl, appuyée | 
par des groupes légers en position de surveillance sur les principaux som- 
mets environnants; habilement préparés par le travail politique de nos 
officiers des Affaires Indigènes, la plupart des dissidents déposent les armes 
avant même que n’ait eu lieu la mise en marche des troupes régulières 
engagées dans les opérations. Ainsi s’ouvrait dorénavant à à de libres inves- 
tigations « ke pays rond des Ait Jellidasen où, suivant la parole même de 
Sidi Mohand Belqäsem, ne devaient de sa vie réussir à pénétrer les guer- 
riers français ». 

C'est à présent le lieu de montrer ce que ces investigations nous révè- 
lent et de rassembler dans un large tableau les faits ethnographiques et 
sociologiques à notre sens les plus intéressants. 


HABITATION 


Le type architectural de l'habitation EN deux variétés bien difté- 
rentes. 

Comme leurs voisins Ait Taîda et Ait et-Telt, les Ait ‘Aztz bâtissent 
leurs maisons en pierres. Les matériaux sont les galets roulés par les oueds, 
que l’on assemble au moyen d’un mortier grossier formé simplement de 
terre mêlée d’eau. Des blocs plus considérables constituent la première 
assise, Le toit plat — « asqîf » — est fait de graviers et de terre battue 
— «elsâs » — recouvrant une aire en branches de lentisque ; l’ensemble 
repose sur de légères solives — « isemdalen » —, elles-mêmes supportées 
par un certain nombre de grosses poutres — «.tinimerd » —. Les pièces 
sont basses, longues et exiguës, les angles des murailles arrondis. La maison 
ne comporte jamais qu'un seul étage ; très souvent on édifie à l'extérieur 
un petit enclos demi-circulaire, en pierres sèches, qui sert à abriter les 
moutons. Aux endroits où la population est plutôt sédentaire; cet enclos 
est remplacé par un grenier élevé un peu en retrait sur la terrasse de la 
maison et ouvert.en plein vent du côté de la façade où des pieux en bois 
font office d'étais pour soutenir Ja. toiture. 2 

On: -conçoit” bien qu’une ‘architecture ‘aüssi ‘fruste, mais appropriée de 
façon satisfaisante à la lutte contre les intempéries si fréquentes en haute 
montagne, architecture dont tous les éléments se trouvaient sur place et 
en quelque sorte à portée de la main, ait pu naître et se développer tout 
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naturellement depuis fort longtemps dans ces régions déshéritées du Moyen: 
Atlas. Mais le type d'habitation qui prévaut plus au Sud dans toute la 
vallée du Soûf n-Ait el-Mansoûr : — grandes maisons sahariennes cons- 
truites en «loûh », aux formes massives et carrées, pourvues de terrasses 
étagées en gradins successifs, aux immenses greniers couverts, aux vastes 
Cours auxquelles on accède par de hautes et larges portes à double bat- 
tant — fait un contraste complet avec le style rustique et simple des mai- 
sonnettes en pierre des Ait ‘Aziz et des Ait Bou-Nsor. Ces grandes murailles 
de terre pressée, qui d’ailleurs ne résistent point aux fortes pluies et qu’il 
faut protêger par des claies en lentisque, s’affirment comme un véritable 
paradoxe en ce pays aux rudes hivers. On n’a aucune peine à y voir une 
importation récente tirant son origine des qsoûr subsahariens du Haut 
Guir et du Tafilelt. On pourrait du reste en trouver la preuve dans le fait 
que les habitants ignorent absolument l’art de les bâtir ; ils les font édifier 
Par des maçons du Tañilelt en mettant à profit la migration périodique 
régulière qui pousse ceux-ci à venir chaque année dans le Moyen Atlas 
louer leurs bras à forfait pour ce genre de travail. 

On célèbre habituellement l'achèvement de. la construction par une 
Petite fête au cours de laquelle on héberge les tolba et qui porte en berbère 
le nom d’ « amensi n-taddart », le souper de la maison. 

Certaines mosquées s’ornementent d’un toit en planches de cèdre. à 
quadruple versant, qui est une véritable folie somptuaire, et dont le nom 
technique : « tiwa ouwoughyoûl », le « dos d’âne », est vraisemblablement 
eMprunté au vocabulaire des Européens. 

Pendant tonte la durée de la transhumance, la vie sédentaire des hautes 
Vallées fait place à l’habitat instable de la tente. L’étoffe de celle-ci est 
tissée par les femmes ; formée mi-partie de laine et de poil de chèvre et 
toujours teinte en noir, elle varie dans ses dimensions avec la fortune per- 
 Sonnelle de son propriétaire. Lorsqu'on la déploie, on prend toujours soin 
de F entourer d’une enceinte en branches épineuses de jujubier — « afray » — 
qui est destinée à en écarter les bêtes sauvages rôdant aux environs. 

_ Les ustensiles qui constituent le mobilier usuel de la tente et de la maison 
sont les mêmes que ceux qui ont été si souvent décrits par ailleurs. On doit. 
toutefois noter. chez les Ait Jellidasen la place importante tenue entre: 
tous les autres par les objets en alfa. Ce fait témoigne, sans doute, d’un 
Senre de vie dis essentiellement nomade, maïs qui tend aujourd’hui à. 
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revêtir des formes sédentaires de plus en plus marquées et à devancer par 
la rapidité même de son évolution l'adaptation corrélative des types anciens 
d'outillage. 

Ces ustensiles d’alfa sont de deux sortes : les uns sont, en effet, à base 
de bandes d’alfa cousues — « azemmay » —, tandis que les autres sont 
simplement tressés. (La tresse s'appelle d’un nom arabe : « ddfir »). Les 
premiers sont faits exclusivement par les femmes qui détiennent en tout 
temps le monopole rituel des trâvaux d’aiguille ; c’est aux hommes, à 
l'inverse, qu'est réservée la fabrication des seconds. 

Les poteries sont façonnées par des femmes spécialisées dans ce genre 
de métier, elles reçoivent directement leur galbe à la main et ne sont 
jamais tournées ; on les lisse au moyen d’un petit galet arrondi appelé 
« tisleit ». La cuisson s’opère à l’air libre. 

Les produits issus d’une technique aussi rudimentaire ne laissent 
point, comme bien on pense, d’être assez grossiers. Certains vases à col, 
« ignoûchen ÿ (sing., «agnoûch » ), qui ne sont point destinés à aller au feu, 
sont pourtant l’objet d’un finissage un peu plus poussé : la surface en est, 
en effet, soigneusement égalisée au moyen du bord tranchant d’un éclat 
de verre ; il arrive même parfois qu’on les décore d’un large liseré brun en 
teinte plate qui est peint autour du col, la.couleur employée à cette fin 
est une sorte de laque qui s’extraie des bourgeons visqueux du pin d'Alep (1). 


. VÊTEMENT ET PARUBE 


La pièce priricipale du vêtement est le hâik — « a‘abân » —, étoffe 
brute en laine dé forme rectangulaire qui est également: portée par les 
hommes et par les femmes; et à laquelle s 'adjoignent facuitativement : 
pour les hommes le manteau à capuchon — « aselhâm » — et plus sou- 
vent la jelläba — « tajelläbt » —, et pour les femmes la « taberdou'at » (2), 
sorte de grand fichu de laine à fond bleu rayé rouge. Ces deux dernières 
pièces dé l'habillement masculin, - — la jelläba et le manteau à capuchon 


Û 


(8) Nous avé pu trouver ts chez les Ait Jelltdasen e l'existence de Dotériés nôn dittés 
et simplement séchées au soleil (Cf. LAOUST, 0p. cit., p. 68, en note). 

(7) Le mot se rattache vraisemblablement à l'arabe maghrébin « berda'a » ( &es  p ) qui 
désigne le « bât » d’une bête de somme. Nous nous garderons bien à ce sujet de toute interpré- 
tation tendancieuse ; l'évidence, au reste, ne s’en impose nullement, 
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Fic. V. — Mosquée des Ait Smint. 
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— Sont toujours taillées et cousues par les femmes de la tente dont c’est 
l'affaire exclusive. : 

Les hommes vont généralement la tête nue ; rares sont ceux qui s’en- 
tourent simplement le. chef d’une longue et étroite bande de cotonnade 
— « ta‘amâmt ». Quant aux femmes, elles ramassent leur chevelure, teinte 
au henné, sous un grand mouchoir de couleur rouge ou noire —« ta ‘asäbt — 
qui cache en partie le front et vient s'attacher en arrière sur la nuque. 

On porte aux pieds de grossières sandales d’alfa — « ti‘aoulây » —, ou 
de peau séchée « tisîla oughoûs »; les gens fortunés seuls font usage de « blâ- 
ghî»en cuir d'importation citadine —«tarkâsîn ». Durant la saison hivernale, 
hommes et femmes se garantissent au cours de la marche des morsures 
Cuisantes du froid, en revêtant d’épaisses jambières de laine ornées d’un 
motif très simple en damier noir et blanc. 

Les bijoux, les parfums, les fards et la façon dont il en est fait usage 
Par les femmes n’offrent point de particularités méritant d’être signalées. 
Le port d’une boucle à l'oreille droite est mal considéré chez un homme ; 
il s’observe en fait assez rarement alors qu’il est, au contraire, fort courant 
plus à l'Ouest parmi les autres tribus du Moyen Atlas (Ait Mir, Ait Mgild). 

Bien autrement intéressant se révèle l'emploi des tatouages qui se 
présente chez les Ait Jellidasen sous un aspect presque entièrement nouveau 
en matière d'ethnographie berbère. L 

Ces tatouages — «tichrâd » — sont portés exclusivement par les femmes ;. 
On les trace en général sur le visage, rarement sur les bras ou les jambes. 
L'opération est pratiquée sur les fillettes âgées de huit à dix ans par des 
“ ma'allemât » particuliérement versées dans cet ait délicat qui consiste, 
à l'aide d’une simple aiguille, à réaliser des dessins géométriques parfois 
: très complexes sur l’épiderme supplicié des jeunes patientes confiées à leurs 
Mains expertes. La manière de procéder est la suivante : la « ma'‘allema » 
€Mmène au préalable l'enfant dans un endroit qu’elle choisit suffisamment 
“écarté pour lui permettre de se soustraire au cours de son travail à tout | 
égard indiscret ; lorsqu'elle a achevé de tracer avec son aiguille les lignes 
| du Motif à tatouer, — ce qui demande un assez long temps —, elle prend du 
_Salpêtre qu'elle mélange avec de l’herbe broyée et elle se sert ensuite de 
“êtte composition pour frotter la région opératoire ; elle renouvelle le même 
_ Processus en usant cette fois de charbon de bois pilé mélangé avec de là. 
Sue; il ne lui reste plus alors qu’à mettre le feu au produit fusant ainsi 
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obtenu, sur le visage même de la fillette ; les brûlures cruelles qui en ré: 
tent atteignent profondément les tissus, elles laissent aprés elles des c: 
trices épousant le dessin du tatouage, qui tratisparaissent sous l’épideï 
en teinte vaguement bleuâtre. On ne laisse approcher personne de l’enf 
momentanément défigurée, on ne recomtmente même à la faire sortir q 
partir du jour où elle est tout à fait guérie. 

Les éléments morphologiques qui entrent dans la composition 
motifs tatoués sont très simples : ce sont des lignes droites verticales 
obliques, des croix, des zigzags, en combinaisons équilibrées avec des poil 
Le motif frontal, qui est toujours placé entre les deux sourcils, prése 
un ensemble triangulaire; celui du menton forme une bande verti 
qui se prolonge par des bandes horizontales. 1] s’adjoint parfois à la poi 
du nez un troisième motif qui est constitué, soit par une croix, soit par 
court trait vertical. Seules les femmes des Ait Bahr portent des tatoua 
à la face extérieure des bras ou des jambes ; le motif en est plus compl 
que ceux du visage ; on y note l'apparition de schémas isolés, répéti 
quatre ou cinq reprises différentes entre des lignes de zigzags, et qui &« 
sistent en deux minuscules croix encadrant verticalement un petit art 
cercle. 

Mais la particularité la plus captivante offerte par ces tatouages ré: 
assurément dans leur signification. Ils ont d’abord, bien entendu, une va 
esthétique, mais il est surtout notable qu’ils reposent essentiellemeï 
leur origine sur une base ethnique : chacune des fractions de la tribu o 
tatouage est usité possède, en effet, son dessin propre différent de € 
des fractions voisines. Au reste, on se rendra compte de la grande im 
tance attachée à ce procédé de discrimination, en apprenant que les pr 
types de ces tatouages sont précieusement conservés dans un docur 
d’archive qui se trouve déposé à la zaouïa des Ait Sidi Belqâsem. ( 
ce document que nous avons pu utiliser au cours de notre enquête ; 
figure, à côté de chaque motif, l'indication de son emplacement cor] 
et le nom de la fraction intéressée. 

De ce point de vue d’un départ ethnique, l’ensemble triangulaire 
est tatoué entre les sourcils, paraît avoir un sens plus général que le 1 
cruciforme de la mâchoire inférieure : alors que ce dernier varie, en 
de façon notâble d'une fraction à l’autre, on peut faire ressortir, à lin 
la constance remarquable du premier qui s’observe à cinq reprises 
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rentes et seulement sous de légères variantes. Il se trouve que les cinq frac- 
tions ainsi caractérisées forment précisément la groupe Nord des Ait Jelli- 
dasen, ces mêmes semi-nomades qu’il nous a été donné déjà d’opposer 
aux fractions sédentaires des hautes vallées. L'absence complète de tatouage 
dans le groupe Sud, mise en regard de sa présence régulière au Nord, 
fournit un argument nouveau et à coup sûr original en faveur de la distinc- 
tion ethnique que nous avons tenté précédemment d'établir en ne faisant 
alors état que des modalités particulières du genre de vie. 

Il n’est à cette règle qu’une seule exception : elle est présentée par les 
Ait er-Reba° dont les femmes portent des tatouages faciaux, à vrai dire 
€Xtrêmement sommaires, où le motif frontal n’affecte plus une forme tran- 
gulaire, mais est disposé en bandeau horizontal. Avec cela, les Ait er- 


Reba' sont la fraction la plus septentrionale de la tribu, et il appert d’un 


Certain nombre d'indices, qui paraissent assez concluants, que ce sont des 
Aït ‘Atta. Leur cas est donc un peu spécial, mais ne touche en rien, dans 
Sa singularité même, à la valeur probable du critérium incidemment mis 
en lumière. 

Quelle que soit du reste leur origine plus ou moins obscure, la signifi- 
Cation curieuse des tatouages portés par les Ait Jellidasen appelle à nouveau 
notre attention sur un problème jusqu’à présent délaissé (1): une étude 
générale approfondie des tatouages indigènes en fonction des éléments 
ethniques, mériterait assurément d’être entreprise, elle nous réserverait 
Sans doute, de ce point de vue, bien des découvertes intéressantes encore 
insoupçonnées. 


ALIMENTATION 


Aucun des multiples détails qui ont trait à l'alimentation chez les Aït 


Jellidasen n’ajoute de paragraphe tout à fait nouveau à ce chapitre bien 


Connu de l’ethnographie berbère. 

Le principal repas est, comme jadis à Rome, celui du soir qui porte 
effectivement le nom générique d’ « amensi » ou « repas du soir » (2); le 
plat de cs est essentiellement le couscous à base de maïs ou d'orge, 


@ Bien an ne laissé point d’avoir été posé à diverses reprises (Cf. notamment l'étude. de: É . 
6 ALMON sur les tribus du Fahç, in Archives marocaines, t, I, p. 175; et celle de E. Micæaux» sea 


et G. SALMON sur les Tribus arabes de la vallée du Lekkoûs, td., t. IV, p. 92). 
(3) De « nes », « passer la nuit. » 
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« abelboûl », ou même quelquefois à base de blé, « ta‘âm ». Ce dernier, 
additionné de lait, fournit un mets très délicat connu sous t’appellation 
de « bäzin ». Un repas moins substantiel, « amchli », est pris vers le milieu 
de la journée. De très légères collations sont faites le matin et un peu avant 
le coucher du soleil ; elles portent des noms arabes, « Ifadoûr », «tou'‘âif », 
qui décèlent sans doute des innovations d’origine étrangère. 

Avec le couscous, le fonds principal de l'alimentation est constitué par 
la galette d'orge, « aghroûm en-temzîn ». La galette de maïs s'appelle 
« teqqouchîrt » (1). On prépare trois variétés de pain à base de farine de 
froment plus ou moins bien travaillée ; la terminologie est en partie arabe. 
La plus commune de ces préparations est la galette ronde, assez épaisse, 
dite « aherrâchî ». Elle s'obtient avec la farine de grosse: mouture 
— «ibrâin » — qui demeure au-dessus des mailles après passage au tamis 
de soie «talloûnt Ilahrir ». Cette farine grossière est pétrie avec de l’eau 
sans adjonction de levain, mise en pâtons et passée au four sans autres 
accommodements. Il arrive, cependant, qu’on y incorpore des baies 
de fenouil (2) en guise de condiment digestif, ce qui a pour effet de 
communiquer au pain une saveur très agréable rappelant un peu le goût 
de l'anis. 

La galette de « bou-chiyar » ne se distingue de la précédente que par 
la farine plus fine entrant dans sa composition et le levain qui est ajouté 
à la pâte en cours de pétrissage. 

La « taghedoult » est aussi un genre de galette de blé à base de pâte 
fermentée ; la cuisson s’en fait à l’étouffée sur un lit de braises chaudes 
jonché d'alfa. | 

Le four qui sert à cuire ces diverses galettes est édifié par les femmes 
devant la porte de la maison au moyen de terre à poterie — «tlàkht » —; 
lorsque sa construction est achevée, on y met d’abord griller des épis de 
maïs qui sont mangés exclusivement par les femmes de la maison. 

La consommation de la viande est peu FÉpAUGUE : la coutume de 
« louzi'a » est très rare. 

Les olives récoltées en hiver chez les Ait Ouzobzit, où les olivettes sont 
nombreuses et bien cultivées, sont proper sur piece den des pee 


«) De l’arabe pis « décorticage » ; cette te: est en effet dépourvue de croûte. 
(2) Foeniculum vulgare ; arabe et berbère, « lbesbds ». 
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— “täsirt n-ezzikt » — mis en mouvement par la traction d’un mulet ; 
l'huile obtenue est consommée dans la tribu. : 

L'élevagé des abeilles est un élément non négligeable de la richesse 
des chorfa Ait Sidi Bou-Yoûsf qui font de leur miel un important commerce. 
Les rayons extraits des ruches — « agherâs », pl. «igherâsen » — sont sim- 
plement déposés dans une passoire où on les comprime avec la main pour 
les faire égoutter. L'origan (1) butiné par les ouvrières sur les pentes 
du Bou-Iblän, donnerait à ce miel-son parfum aromatique spécial qui 
lui vaut d’être recherché jusqu'à Fâs. | 

On retire du lait frais de vache ou de chèvre, « atchfay », trois sortes 
différentes de produits. En le faisant cailler par addition d’une petite 
quantité d’eau et séparant ensuite, par filtrage forcé à travers un linge, 
. le caïllot ainsi formé du petit lait, on obtient une poudre albumineuse à 

goût légèrement acide, « atchîl », qui peut être conservée assez longtemps 

dans des couffes d’alfa suspendues aux poteaux de la tente. Si, au lieu de 
filtrer le lait caillé préparé en premier lieu, on le‘verse pour le battre dans 
l'outre en peau de brebis tannée — « tichchoûlt » —, on en retire après 
battage une sorte de beurre peu consistant, mêlé de caséine — «oûdi» —, 
qui se consomme directement tel quel. Il reste à l’intérieur de l’outre 
le petit lait — « aghi » —, que l’on fait servir comme boisson rafraf- 
Chissante. 

On conserve la viande préalablement salée en la faisant sécher au soleil 
à l'intérieur des habitations. Un autre procédé très employé pour consti- 
tuer des provisions d’hiver, réside dans la préparation des « tikyouredsin » : 
ce sont des boudins salés, liés en chapelet et emplis de graisse de mouton 
ou de bœuf, qu’on suspend en été pour les faire sécher sur le pas des portes. 


ViE SOCIALE 


: Bien des ésatiiies et des rites de la vie sociale qui ont été relevés par 
M. Destaing dans son étude sur le parler des Ait Seghrouchen (2), se- 
raient à Teproduire i ici point pour point chez les Ait Waraîn. 

_N met. ainsi notamment des rites qui précèdent et de ceux qui suivent 
naissanÿé d’un enfant, de ceux aussi qui accompagnent à l'arrivée du 


- ® Origanum clongatum ; berbère, « aioûy » . 
@) E. Desranco, Etude sur le dialeélÿ berbère des Aït Seghrouchen, Paris, Leroux, 1020. 
HESPÉRIS, — Tr, 1x, — 1029. Ê 8. 
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septième jour la fête du nom « ass en-ssabâ ». Il est d'usage ce jour-là, 
dès l'imposition du nom faite au nouveau-né, que le père et les autres 
parents mâles réunis pour la circonstance, s’échappent ensemble en courant 
du lieu où se tient le cérémonie et reviennent presque aussitôt après déposer 
chacun à tour de rôle, aux pieds de la mère de l’enfant, une menue pièce 
de monnaie blanche. Peut-être sied-il d'interpréter cette curieuse coutume 
comme un simulacre d'achat de l'enfant demeuré jusqu’à ce moment 
précis propriété exclusive de son seul auteur maternel (4). 

On interprète également par des présages variés l’époque et les circons- 
tances particulières de chaque naissance. 

Le sevrage du nourrisson a lieu seulement à l'expiration de la deuxième 
année : il s’opère avec l'assistance d’un tâleb qui rédige sur une croûte 
de pain destinée à l’enfant l’amulette qui doit faciliter à celui-ci ce difficile 
passage de son existence, tout particulièrement encombré d’influences 
maléfiques. 

La puberté est constatée par un examen direct ou, à défaut, au moyen 
d’un fil avec lequel on prend la circonférence du cou ; ce fil appliqué longi- 
tudinalement sur l’arête du nez et la ligne médiane du crâne, à partir de 
la base du menton, doit dépasser nettement le sommet de la tête pour que 
l'expérience soit concluante. 

Le mariage s'accompagne des mêmes rites que ceux. qui sont en usage 
chez les Ait Seghrouchen. La demande — « 1khotba» — est faïte au nom du 
père du jeune homme par un notable de la tribu, chérif ou chîkh de frac- 
tion ; le père ou le frère de la jeune fille, à qui elle est adressée, a la li- 
berté de prendre à son gré pour celle-ci l'engagement qu'il lui plaît de 
fixer. La fille en tutelle, qui ne veut point se résoudre au mariage préparé 
pour elle, n’a que la ressource d’user de son droit de fuite et de quitter 
sa famille pour aller demander protection à un tiers. 

Les présents qui sont faits à l'époque des fiançailles sont généralement 
réglés par la coutume et varient d’ailleurs suivant les fractions ; maïs le 
fiancé prend en outre prétexte de la moindre fête pour faire à sa fiancée 
toute une série de petits cadeaux. 

La cérémonie du mariage elle-même comporte tous les détails déjè 
bien connus, dont le plus saillant est celui du rapt fictif de la fiancée enle: 


(4) Pendant la période des sept premiers jours, l'enfant est en effet désigné nominalemen! 
comme le « fils d’une Telle » et non « d’un Tel ». 
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Vée à cheval par les compagnons du mari au milieu des détonations crépi- 
tantes de la poudre — « tamenîkt ». 

1 faut signaler cependant les paroles de la chanson qui est dite en chœur 
par les femmes du village tandis qu'elles dansent en groupe autour de la 
Mariée : « Du matin de honte et d’infâmie il ne sortira que du bien, Ô 
fiancée, maîtresse ; tel d’un joli verger d’amandiers, du matin de honte 
et d’infâmie il ne sortira que du bien, ô fiancée, Ô maîtresse, car le bonheur 
est fécondé lui aussi par l’eau des larmes ». 

La consommation du mariage est suivie d’une retraite de sept jours 
au Cours desquels les époux s’abstiennent de paraître devant qui que ce 
soit ; le septième jour s’achève par un repas qui est pris dans la famille 
de la femme. 

On peut noter que les hommes appartenant aux fractions septentrio- 
nales de la tribu ont en général deux épouses, tandis que la monogamie 
est la règle absolue plus au Sud. 

Le décès est entouré lui aussi des mêmes rites que chez les Ait Segh- 
rouchen. L’enterrement est suivi d’un repas offert aux assistants par la 
famille du défunt. On prend soin de laisser sur la tombe fraîchement 
refermée une pioche et un couffin qui y demeurent pendant trois jours. 
Pendant ces trois jours également les femmes du village s’abstiennent 
de travailler la laine. Les hommes ne se rasent point pendant toute la durée 
du deuil. 

Les maladies sont soignées au moyen de remèdes empiriques où l’on 
Voit figurer toute la pharmacopée bizarre habituelle aux primitifs; plus 
Souvent on a recours à des rites de magie sympathique et il n’est pas rare, 
du reste, que les deux genres de traitements s'associent. Voici, par exemple, 
la façon dont on réalise la guérison des maux de tête : on emprunte, pour 
en revêtir le patient, le bandeau de tête et la ceinture d’une femme de sa 
Maison ; on lui met ensuite en main, comme s’il allait lui-même s’en servir, 
un fuseau dont l'extrémité est introduite dans la ceinture : l'influence 
Mauvaise qui provoquait les étourdissements, abusée par les apparences, 
se transporte dans le fuseau dont l'habitat rotatif est pour elle un séjour 
de prédilection, il ne reste plus qu’à s’en débarrasser en jetant le fusea 
dehors. È : | 

I y a quatre ou cinq sortes de jeux ; le plus répandu est celui de la 
boule que l’on se renvoie en la frappant avec de courtes baguettes — «ighez- 
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zâlen » —; l’un des joueurs s'appelle la mère de la boule, « bou-yimmäs ». 

Le jeu de la balle au pied, si en faveur dans le Soûs, est à peine connu. 

Le principal divertissement des adultes réside dans les réunions d’ «ahi- 
doùûs » qui se forment parfois les soirs d’été au centre du village. Il existe 
trois sortes d’ « ahidoûs » suivant que le groupe des assistants est composé 
exclusivement d'hommes ou de femmes ou présente au contraire un carac- 
tère mixte. Les participants sont disposés sur deux rangs — «leriyâf » — qui 
se font face l’un à l’autre ; il s’y adjoint un chanteur — «bou-izlân » —- dont 
c’est le métier, et un joueur de tambourin, « bou-walloûn ». Le « bou-izlân » 
commence de chanter tandis que les deux rangées de danseurs esquissent 
rythmiquement les. figures de l” « ahidoûs », entraînés par le « bou-wal- 
loûn » qui saute au milieu d’eux en ponctuant la courte et rauque mélopée 
des notes brèves et sèches de son tambourin. Le « bou-izlân » s’arrête bien- 
tôt de chanter et les joueurs se saisissent alors mutuellement les mains 
pour s’agiter ensuite en cadence avec frénésie ; puis le chant reprend et le 
jeu se continue ainsi longtemps sur le même thème indéfiniment répété. 

Voici la traduction de l’un de ces « ahidoûs » qui a pour sujet le déses- 
poir de la jeune fille mariée contre son gré: 

« O mon aimé, le flambeau qui brille au centre du fanal est sembla- 
ble en sa blancheur au teint de celui qui l’y a déposé. 

O mon aimé, voici que mon cœur se meurt à présent. Montiéamoi 
donc ces fameux écus qui poussent au fond des marmites. 

Qu’attendez-vous maintenant pour prendre le bât et le charger sur 
mes épaules? » 


VIE ÉCONOMIQUE 


Il est nécessaire de dire quelques mots sur la vie économique de la 
tribu. 

Les associations agricoles — «tssârt en-tfellâähet » — sont fréquentes ; il 
en est de trois sortes : le propriétaire de terrains « boûr » s'associe un «akhem- 
mâs » qui constitue en seul apport son travail personnel et prélève pour 
sa part un cinquième de la récolte ; le « rebbâ' » a droit à une part plus 
forte, s’élevant-au quart de la récolte ; il apparaît seulement pour la cul- 
ture des terres irriguées qui nécessitent des soins supplémentaires ; enfin 
une sorte de métayage, « tssârt s-ouzîn », est usité pour la mise en valeur 
des fonds très étendus appartenant à un seul propriétaire ; le propriétaire 
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ne fournit que le sol et l'associé, qui a droit à la moitié de la récolte, apporte 
en sus de son travail personnel, l'outillage, le fumier et les semences indis- 
pensables. 

La terminologie de la charrue n'offre aucune particularité originale, 
non plus que celle du harnachement des animaux ; cette dernière est toute 
entière arabe. 

Les cultures se répartissent en cultures précoces, « amenzou », et en 
cultures tardives, « mazoûz »: le maïs figure dans les premières, l'orge et 
le blé dans les secondes. Un gardien — « aherrâs » —- est préposé à la sur- 
veillance des canaux d'irrigation ; il reçoit pour son salaire au moment de 
la moisson la contenance d’un « moudd » de grain. 

Le mouton barbarin — « ahemmi » — constitue la plus grande partie du 
troupeau ovin de la tribu. L'ignorance fréquente chez les indigènes des 
données les plus élémentaires de l'élevage, amène chaque année dans 
celui-ci des déchets considérables dus à la grande mortalité qui s'élève 
jusqu’à 45%. Ces pertes sont dues pour beaucoup aux épizooties et surtout 
à l’abreuvage notablement insuffisant. 

Les propriétaires de moutons s’associent souvent entre eux pour enga- 
ger un jeune berger dont le salaire, tout en nature, comporte le vêtement 
et la nourriture, celle-ci assurée à tour de rôle par chacun des associés au 
Prorata du nombre de têtes qui lui appartiennent; un agneau sur dix 
est prélevé en outre au profit du berger sur le croît total du troupeau. 

La tonte des brebis se fait à la fin du printemps. 

La richesse moyenne des habitants est d'environ une cinquantaine 
de têtes d’ovins par tente ; le troupeau total de la tribu dépasse cinquante 
mille têtes. 

Il existe chez les Ait Jellidasen deux ateliers de menuiserie et deux 
forges ; deux artisans y sont spécialisés dans la fabrication des bagues, 
des bracelets, des colliers, deux autres dans celle des bâts ; la poterie est 
travaillée par deux femmes expertes en ce genre de métier. On prépare 
aussi, à partir des essences forestières abondantes, du goudron et du char- 
bon de bois. 

Le travail de la laine est, en tribu, la grande occupation des femmes : 
c’est à elles qu’il incombe de filer, de tisser sur le métier et de teindre, 
les vêtements, les sacs et l'étoffe de tente ; elles s’y emploient toute une 
&rande partie de la journée. . ! + à 


ee 
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Les Aït Jellidasen ne fabriquent point de tapis analogues à ceux des : 
tribus voisines, des Imermoûchen par exemple, où cette industrie est 
d’ailleurs en voie de complète disparition. La terminologie des pièces du 
métier n'offre aucune particularité spéciale. 

La teinture noire s'obtient avec du sulfate de fer et de l'écorce de gre- 
nade ; on utilise pour le rouge l’écorce de frêne, le styclac et le kermès ; 
le vert et le jaune s’achètent sur les marchés. 

Les échanges portent principalement sur les ovins et les capridés, le 
bétail, l’huile, les fruits en automne, l'écorce de pin utilisée par les tanneurs 
de Fâs, le sucre, le thé, les bougies, les étoffes. Avant l'occupation française, 
ils se faisaient exclusivement au Sud et à l'Ouest, sur le territoire des 
Ait Iyoûb, au « Soûq d’Almiîs » des Imermouchen et à El-Mers des Ait 
Seghrouchen. L'établissement de relations pacifiques avec les tribus arabes 
voisines, a reporté une partie de cette activité commerciale vers Guercif, 
Msoûn, Mabhirija, Outât 14-Haddj ; il a eu pour conséquence directe 
l'introduction en tribu, depuis une dizaine d’années, de la langue arabe 
en usage sur ces marchés. Un grand soûq, fréquenté par toutes les 
tribus environnantes, se tient une fois l’an à Isli ‘Amrân des Ait Bahr, 
le jour de la fête de « biannou » qui correspond au premier janvier de 
l’année julienne. Cette institution rappelle par ses caractères les célèbres 
« almouggâr-s » du Soûs. 


VIE RELIGIEUSE ET RITES MAGIQUES 


La vie religieuse des Ait Jellidasen se traduit par une assez piètre 
observance des pratiques les plus élémentaires du culte islamique ; on n’en 
saurait inférer cependant qu'ils sont de tièdes musulmans, car ils ne se 
montrent pas moins très fanatiques à l’occasion : c’est ainsi, par exemple, 
qu’on les voit participer, en 1925, au meurtre d’un des agitateurs les plus 
connus de la « Tache de Taza », El Bahloûli, dont le corps fut ensuite 
découpé en morceaux et jeté au feu, pour le punir d’avoir manifesté des 
prétentions insoutenables à se montrer favorisé d’une révélation divine 
particulière. 

Les groupements de « chorfa » sont très nombreux dans toute la région 
et les Aït Jellidasen figurent bien certainement parmi leurs serviteurs 
les plus zélés, | 
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Les Aït Sidi Bou-Yoûsf du Zobzit affirment se rattacher à la descen- 
dance de l’illustre patron de Fâs par l'intermédiaire d’un certain Moulay 
‘Abdéllah ben Amghôr qui paraît avoir été l’un des fondateurs du célèbre‘ 
ribât de Tit. Cette assertion est toutefois repoussée avec véhémence par 
leurs voisins Ahl Bou-Râched et Oulâd Sidi Yagoùb, qui sont, eux, de vrais 
Amghariyoün, descendants des Bni Râched, ces anciens chefs des berbères 
Maghrâwa dont Mazoûna fut la capitale. L'établissement des Ait Sidi 
Bou-Yoûsf dans la région du Zobzit remonte, au surplus, à un très loin- 
tain passé : sept cents ans, dit la tradition locale ; leur zaouia est-elle celle 
du Gueblen, ou Bou-[blân, déjà signalée par Léon l’Africain dans sa remar- 
quable description du Maroc au début du xvi® siècle (1) ? 

Les Ait Sidi Belqâsem, qui avaient en fait réussi, avant notre occupa- 
tion, à concentrer entre leurs mains toute l'autorité politique chez les 
Ait Jellidasen, sont originaires du petit Etat maraboutique qui florissait, 
au XVIIe siècle, dans les environs du Tazerwâlt, en jalonnant au Sud le 
principal débouché atlantique des grandes routes du désert. Leur généa- 
logie prétendue les fait descendre d’ Idris par Ahmed à l'instar des Ahma- 
diyin du Touat. On peut noter cette attache saharienne, comme aussi le 
fait que les autres groupements de chorfa déjà cités se réclament, en regard, 
des Amghariyoûn, premiers fondateurs en Maghreb de la « tâifa sanhä- 
Ïiya »; ces prétentions, bien que diverses, ont en effet des points communs. 

La plupart de ces fractions de chorfa sont affiliées aux Nâsiriya. 

Le folk-lore local est inépuisable en matière de légendes relatives aux 
Principaux saints des environs: c’est Sidi Mbârk ben Wahchîya allaité, 
enfant, par une gazelle; Sidi Belqâsem Amoqgran asséchant la rivière 
de Debdou un jour que les habitants de cette dernière localité s’étaient 
Pris à vouloir le tourner en dérision; Sidi Mohand 18-Haddj crevant sous 
lui successivement jusqu’à onze mules, avant d’atteindre Bou-Râched 
où Sidi ben Nâser l'avait dépêché pour fonder une zaouia placée sous la 
tutelle des Nâsirtya. 

. Un grand nombre des membres de la tribu font partie de la corporation 
. Râsiriya des «tireurs » — «rimâya » — dont la vogue au Maghreb est bien 
Connue ; chaque « ighss » est pourvu d’un « chikh », d’un « moqaddem » et 
d'un « piéton », « lerpsiyeh ». 


(1) Cf, Massrcnon, op. cit., p. 126. 
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L'ouerd le plus répandu est celui des chorfa de Wezzân ; tous les Ati 
Bou-Illoûl sont affiliés aux « Tijanîya ». 

L'enseignement coranique donné dans les mosquées est tout à fait: 
rudimentaire ; les Ait Bou-Illoûl passent toutefois pour ne compter que 
des lettrés et fournissent de tolba toutes les tribus à la ronde. 

Toute la ferveur mystique des Ait Jellidasen, et plus particulièrement 
des femmes, est en fait attirée et retenue par les rites, maintes fois décrits, 
où se compénètrent réciproquement magie et religion, et que l’on s’ac- 
corde en général à regarder comme un des legs du vieux passé préisla- 
mique du Maghreb. | 

La femme qui craint pour son nouveau-né le mauvais œil d’une de ses 
voisines s’empresse de dire à celle-ci lorsqu'elle regarde son enfant : « titt- 
ennem doug-foud-ennem », c’est-à-dire : « le mauvais œil passe dans ton 
genou ! »; l'influence maléfique se trouve ainsi neutralisée (1). 

Les amulettes nombreuses écrites par les tolba interviennent en toute 
occasion. : 

L'homme qui a le don de porter malheur à ses épouses successives en 
causant leur mort à toutes, les unes après les autres, n’a d'autre ressource 
que de contracter mariage en due forme avec un arbre. Celui-ci ne tarde 
pas à se dessécher, mais il aura attiré sur lui toute la mauvaise chance qui 
cessera à l'avenir de se manifester dans la personne de cet effrayant mari. 

Mais les rites les plus intéressants sont assurément ceux qui ont trait 
à la magie sympathique de la pluie. Pour provoquer celle-ci en temps de 
sécheresse, les fillettes fabriquent une sorte de poupée avec une cuillère 
en bois qu'elles habillent de vieux chiffons et placent dans une petite 
« qoubba » aménagée à sa taille ; elles se rendent alors à la rivière où elles 
s’aspergent mutuellement d’eau pendant quelques instants; elles revien- 
nent ensuite vers les maisons et s’y intallent pour faire la dînette tout en 
chantant : « Loud, loud al-ifadden, timzîn al-ighallen ; a taghenja talouer- 
daît, a Rebbi, ga‘ad amân», « dans la boue, la boue jusqu'aux genoux et 
de l’orge jusqu'aux épaules ; ô petite cuillère inspirée, 6 Dieu, envoie-nous 
de la pluie! » 


(1) L'emploi original qui est fait ici du mot «genou» en guise de symbole prophylactique 
est à rapprocher des autres acceptions figurées du même terme signalées plus haut (Cf. p. 86). 
Îlest possible, d'autre part, que l'expression berbère imagée «titt oufoud », qui désigne la « rotule » 
littéralement « l’œil du genou », ait servi en quelque manière de canevas directeur à cette asso- 
ciation d'idées. 


L 
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L'excès d’eau est aussi redoutable que la sécheresse, car il entraîne un 
ruissellement intense qui cause en montagne des dégâts considérables aux 
Cultures. Aussi se préoccupe-t-on d’y apporter remède en faisant venir à la 
nuit tombée le garçon dernier-né d’une des femmes du village, qu’on appelle 
en berbère : «imsrou-wadân», c’est-à-dire « celui qui extirpe les entrailles », 
et, l'ayant muni au préalable d’un tison enflammé, on lui fait successivement 
piquer avec celui-ci sept étoiles prises au hasard sur la voûte céleste. Sem- 
blable rite, à notre connaissance, n'avait encore été signalé nulle part (1). 

Parmi les fêtes saisonnières, qui rappellent avec des noms identiques 
toutes celles existant chez les Ait Seghrouchen, les détails les plus intéres- 
sants se rapportent aux réjouissances qui célèbrent le premier jour de l’an, 
en berbère : « biannou ». On ne s’alimente durant cette journée que par 
des mets exclusivement végétaux tels que des figues, des noix, des raisins | 
secs. Les tolba et les jeunes élèves qui suivent à la mosquée l’enseigne- 
ment du Coran, s'amusent ce jour-là à promener dans le village des « tis- 
biounna ». Ce sont des baguettes de laurier-rose que l’on coupe au bord 
des cours d’eau et qu’on peint d’abord en blanc avant de les exposer ensuite 
à la fumée d’un feu de pommes de pin ; lorsque les branchettes sont suf- 
fisamment noircies par la fumée, on s'arrange pour les tailler de manière 
qu’elles présentent une extrémité quadrifide, l'écorce est ensuite découpée 
longitudinalement en trois fines lanières que l’on tresse à la façon d’une 
natte autour de la tige mise à nu. Les enfants jouent avec ces «tisbiounna » 
dont la coutume rappelle étrangement les « strenae » primitifs des anciens 
Romains ; ils se groupent, en les conservant à côté d’eux, pour faire tous 
“ensemble honneur à un minuscule festin (2). 

Le soir a lieu une sorte de parodie grotesque qui met en scène un per- 
sonnage travesti en femme répondant au prénom de « Halîma », tandis 
qu'un certain nombre de compères, généralement deux ou trois, figurent 
les « Ibougra'‘an », littéralement « ceux qui font des éructations ». Alors 
se déroule une espèce de bacchanale rappelant par ses détails très réalistes 
les descriptions les plus suggestives du carnaval rifain dues À l’auteur du 
«Maroc inconnu ». 

Fe : 
a) Les pratiques RS notés par M. LaousrT (Mots et Choses berbères, p. 250) n'ont 


Point-én effet, à l'instar de celle-ci, un caractère astrologique. 


MIS TN cette coutume à celle du « baino » chez les Ait Isaflen de l’Anti-Atlas (Cf. Laousr, 
p. 318) > 
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INSTITUTIONS POLITICO-SOCIALES 


Les institutions politico-sociales des Ait Jellidasen rappellent toutes 
celles qui ont été déjà observées en des points très divers de la Berbérie. 

Le prototype du petit clan patriarcal formé à son origine par l’accrois- 
sement progressif d’une seule famille dont tous les descendants demeurent 
étroitement unis derrière le souvenir d’un ancêtre mâle commun à tous 
les membres, n'apparaît bien souvent que comme une vue puremeni 
idéale de l'esprit. Tout au plus peut-on affirmer qu'il existe, à l’intérieui 
de certains groupements de moyenne importance, un désir de solidarité 
marqué, des affinités ethniques plus ou moins précises, tout un patrimoine 
commun de traditions historiques et de coutumes sociales et, pour toui 
dire, une individualité collective suffisamment dégagée et stable pour se 
traduire par la présence d'institutions politiques autonomes et parfaite- 
ment viables. C’est ce petit groupe qui porte en berbère le nom d° « ighss » 
(pluriel, « ighousâs »), littéralement l’ « os ». L'organisme le plus impor- 
tant de cette petite république, qui s’adjoint toujours une base territo- 
riale bien définie, se trouve constitué par le conseil de notables ou « lej- 
ma‘at » chargé de l’administrer et qui a, pour ce faire, la compétence Ie 
plus universelle qui soit, à défaut tout au moins du pouvoir nécessaire qui. 
lui, est rarement effectif. 

Des groupes plus restreints, « tighssatîn » (sing., « tighssat »), réalisen 
assez approximativement à l’intérieur de l’ « ighss », ce caractère du peti 
clan patriarcal et agnatique évoqué plus haut, où se résume d'ailleur: 
toute leur individualité. 

Au-dessus de l’ « ighss » vient une division dont la raison d’être es 
moins apparente, c’est la fraction ou « lferqa »: c’est à elle que nous avon 
vu correspondre un insigne de tatouage particulier. L'originalité de 1 
« ferqa » se trouve toutefois mise en relief par l'existence, à l’intérieur d 
chacune de ces fractions, d’un « ighss » qui revêt entre tous les autres 1 
qualité d’« Ait ‘Aouwâm ». Semblables aux «inflâs » du Soûs, les « Ai 
A'‘ouwâm » incarnent dans les graves occasions l'honneur de la fractio 
toute entière dont ils ont pour tâche essentielle d’être en quelque sori 
les champions permanents. Ce sont eux qui marchent au combat en téi 
de tous les autres et s’efforcent d’y entraîner leurs frères par l’exemp. 
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de leur propre intrépidité. Une observation curieuse permet au reste de 
mettre en lumière le rôle si particulier qui leur est dévolu : toutes les luttes | 
privées qui se sont déroulées chez les Ait Jellidasen depuis une soixan- 
taine d'années — elles sont au nombre d une douzaine environ —, n’ont 
Opposé successivement les uns aux autres que les « ighousâs » d’ « Ait A'‘ou- 
Wâm », portant chacun la bannière de sa fraction respective. 

Les Ait Jellidasen se divisent en huit « ferqa-s » à peu près équilibrées 
du point de vue du peuplement et du territoire. 

A leur tour, ces « ferqa-s » s’associent entre elles deux à deux pour 
former un « reba‘ » ou quart. Chacun de ces « reba‘-s », dont‘l‘ensemble 
se partage la tribu, élisait autrefois dix délégués chargés de siéger à l’as- 
semblée générale de la tribu ou «lejma‘at en-teqbfîlt». L'institution ancienne 
de ces quarante délégués suggère un rapprochement avec le nom des « Ait 
Arba'‘în », porté dans le Soûs par certaines assemblées de notables bien 
que le nombre des assistants qui les composent diffère cependant de ce 
Chiffre effectif de quarante. | 

Quatre « reba‘-s » forment la tribu, «taqbîlt », dont le principe d'unité 
s'avère assez vague, surtout depuis la disparition de la «jma‘at en-teqbilt » 
déjà citée. 

Î en est de même de la confédération groupant plusieurs tribus qui se 
désignent collectivement par le nom d’« idrâsen »: les liens qui unissent 
entre eux les divers « idrâsen » apparaissent occasionnels ; noués à la faveur 
de circonstances le plus souvent transitoires, ils ne sont jamais très dura- 
_ bles, bien que l'unité nominale de la confédération puisse encore longtemps 
Survivre à ces circonstances mêmes. Nous avons déjà exposé tout au long la 
8enèse de ces grandes formations à propos de la naissance de la confédé- 
ration Ait Waraîn. | 

Tout autrement en est-il des « leffs », « Tlefoûf », qui offrent, à l'inverse, 
un caractère de permanence assez marqué. Ces leffs oppasent deux à deux, 
avec une constante régularité, deux grands partis constitués chacun par 
UR groupe fixe de tribus ou fractions de tribus, portant respectivement 
le nom de celui d’entre tous les membres qui est le plus représentatif. 

Quatre grands leffs principaux se partagent les tribus riveraines de 
la Moyenne Moulouya : celui des Ait Jellfdasen et des Aït Iyoûb opposé 
à celui des Imermoûchen, et celui des Ait Sidi Yagoüb et des Ahl Bou- 
Râched opposé à celui des Ouläd 14-Haddj et des Ould Jerrâr. Ils parais- 
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sent traduire en langage politique tout un fonds latent d’hostilités ir1 
ductibles qui prend vraisemblablement sa source en des divergenc 
ethniques. Le brassage perpétuel subi au cours des siècles par ce noy 
local de population n’est point encore parvenu à définitivement abo 
ces influences de races. Telle est du moins la conclusion que suggère u 
rapide enquête sur le peuplement inspirée par la constatation, au premi 
abord surprenante, que les limites des leffs tracées sur la carte sont souve 
très différentes de celles des tribus entrant plus ou moins fragmentail 
ment dans leur composition (1). 

Les membres d’un leff se désignent entre eux par l'appellation d’« iy 
fen »; si le leff est notablement étendu, les « iyîlfen » deviennent d 
« mouîlfen ». 

L'institution des greniers collectifs de fraction, des « igoudâr » du Soi 
ne se retrouve pas en temps normal chez les Ait Jellidasen. On peut not 
toutefois qu’elle a tendance à reparaître dans les circonstances graves, lo: 
que la vie de la tribu se trouve menacée par des événements extérieurs : C’€ 
ainsi qu’on a pu voir à l’époque de la dissidence fonctionner plusieurs de € 
magasins collectifs instaurés dans les qsoûr principaux des hautes vallé 

_Le droit privé de la tribu est entièrement régi par la coutume, « azeri 
Celle-ci n’est pas écrite ; elle se caractérise, comme ailleurs, par une obs: 
vance méticuleuse de la justice prise dans son acception la .plus étroit 
une tarification minutieuse de tous les droits, et même de ceux qui tt 
chent au statut le plus essentiel de la personne humaïne, traduit ce 
préoccupation outrancière d'assurer à tous, en toutes circonstances, fi 
ce au besoin par la fiction d’un équivalent pécuniaire qui, dans certa 
cas, paraît odieuse, l'égalité rigoureuse des profits et des pertes répai 
concurremment entre toutes les parties en présence. 

Un sentiment plus élevé de solidarité sociale reçoit cependant 
expression dans les pactes de fraternité plus ou moins formalistes 
ont tous pour objet de faire naître juridiquement, par la manifestat 
d’un symbolisme approprié, les effets ordinairement attachés aux li 
de la parenté naturelle. Ces pactes sont de quatre sortes: 

La « tazettât » est un contrat solennel de protection temporaire con 
entre un individu, quiest généralement un voyageur, «ama‘argeb», et 


(1) Cf. ci-eontre la carte des leffs comparée à celle des tribus. 
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notable de la tribu, «tazettât », qui lui garantit, sous sa responsabilité person- 
nelle, la sécurité du séjour, en lui remettant en gage de l’obligation assumée, 
une pièce de son vêtement, « aztta », d’où le nom même de « tazettât ». 

L'«amoûr» est usité pour une durée plus longue ; il se contracte au 
Choix par trois procédés différents : le postulant a la faculté de faire le 
simulacre d’être allaité par la mère, la femme ou la fille du protecteur 


COMPOSITION DES LEFFS 
DANS LA RÉGION DE LA MOYENNE 
MOULOUYA 


ES eff des hit Jellidasen 


£eff des /mermouchen 
CLIS Leff des Oulff Yagodb 
ŒIUD de# des Ould Lhsddj 


qu'il sollicite en invoquant à haute voix l'assistance de celui-ci; ou de 
Passer sous son cheval en prononçant les mêmes paroles ; ou enfin de lui 
dépêcher une de ses parentes qui sera chargée de formuler elle-même en 
*0u nom la requête désirée. + nr 
La « taîmat » ou «fraternité» se conclut entre des individus isolés où. 
des familles qui désirent créer entre eux tous les effets juridiques d'un. ” 


lien naturel de parenté collatérale. 
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La « tâda » vise une association entre des groupements plus étendus, 

généralement deux fractions ou même deux tribus ayant déjà entre elles, 
le plus souvent, des liens ethniques préexistants. Le symbolisme qui 
accompagne la conclusion du contrat est certes facile à interpréter: il 
consiste à faire réciproquement échange de deux outres pleines de lait, 
dont le contenu est ensuite répandu sur le sol entre les deux groupes de 
contractants ; on rend ainsi, par un simulacre d’une nouvelle forme, la 
fiction déjà si manifeste dans l’« amoûr », en vertu de laquelle les parties 
en présence sont censées avoir été nourries ensemble du lait de la même 
femme. Cette mise en scène transparente suggère immédiatement un 
rapprochement possible entre le nom de la « tâda » et l’acception usuelle 
de la racine berbère T D qui signifie « prendre le sein »: conclure la « tâda » 
n'est pas autre chose, en effet, que se référer symboliquement à la portée 
mystique de ce geste. . 

Les terres irriguées font seules l’objet d’une appropriation privée, à 
l'inverse des terrains « boûr » qui sônt la propriété collective de chaque 
fraction. 

Les contributions purement occasionnelles qui sont levées de temps 
à autre par la « jma'‘a », et dont le produit est destiné le plus souvent à 
assurer l'entretien des hôtes de passage, sont réparties, non par têtes 
d'adultes, mais selon la part d'irrigation de chacun ; elles ont donc en fait 
une assiette foncière. ; 

Le droit pénal en est encore au stade primitif de la justice privée dont 
l'exercice direct est à peine tempéré par l'application facultative du prin- 
cipe de la composition pécuniaire et l'existence d’une ébauche de régle- 

.mentation sous les espèces de la loi barbare du talion. 

Un rudiment d'action publique est en germe dans la perception qui 
est faite au profit de la communauté, à l’occasion de certaines infractions 
particulièrement graves, d’une amende, « lekhdît », qui s'ajoute à l’indem- 
nité ordinaire due par le délinquant à la partie lésée. | 

Les peines corporelles dont l'application au coupable est licite par 
la victime du délit, revêtent parfois un caractère extrêmement cruel: 
c'est ainsi que la femme prise en flagrant délit d’adultère, encourt la 
mutilation au fer rouge, pratiquée par le mari lui-même injustement 
frustré dans ses droits personnels les plus sacrés. 

G. Marcy. 
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- Fès: médersa Seffarin (pl 12); , 
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Les médersas de ès tiennent, 
comme il se doit, la première place 
dans cel ouvrage. Elles sont à la fois 
les plus importantes qu'il y ail au 
Maroc, el les mieux connues histo- 
riquement, depuis les excellents tra- 
vaux de M. Alfred Bel. Mais on sera 
heureux de trouver dans l’album de 
M. Ch. Terrasse de forl belles plan- 
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UN MAGASIN COLLECTIF DE L'ANTI-ATLAS 
L'AGADIR DES IKOUNRA 


AVANT-PROPOS 


Il existe, dans les régions montagneuses du Sud du Maroc qui sont 
Peuplées de Berbères sédentaires, des magasins collectifs construits par 
les tribus et disposés à la manière de forteresses ; ces constructions sont 
Surtout utilisées par les habitants des villages pour mettre à l'abri des 
risques de vol ou de guerre les provisions alimentaires amassées par 
Chaque famille au cours de l'année. 

Par leur aspeet extérieur et leur destination, ces magasins collectifs, 
auxquels on donne dans cette région le nom d'agadir ou. d'ighrem, sont 
semblables à ceux qu'ont édifié les Berbères semi-nomades de F'Aurès ou 
du Sud de Ia Tunisie, et qu'on désigne dans Est du Maghreb par les termes 
de gela'a ou de ghorfa. 

Mais alors que les forteresses des tribus de l'Algérie ont été fréquem- 
Ment décrites (1), celles du Sud du Maroc, plus importantes cependant, 
n'ont presque pas attiré lPattention des vVovageurs. Foueauld lui-même, 
le plus scrupuleux observateur de ces régions, qu'il a longuement parcou- 
Fues au temps où elles avaient conservé.intactes leurs institutions millé- 
aires, ne paraît pas avoir compris exactement le rôle des agadirs du 
Sous .(2), peut-être en raison de son déguisement d'israélite algérien, qui 
ne lui permettait pas de visiter avec une liberté suffisante ces centres de 
la résistance des communautés indépendantes de la montagne. 


(1) A. Bernard. Enquéte sur Phabitation rurale des Indigènes de l'Algérie. Alger, 1921, 
PP. 48 sqq. 


@) De Foucauld, Reconnaissance au Maroe, pp. 60-62, 
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Cette lacune de notre documentation sur la vie des Berbères sédentaires 
est d'autant plus regrettable que l'usage des magasins collectifs est réglé 
dans le Sud du Maroc par des codes de droit coutumier, élaborés depuis 
de longs siècles, au prix de longs et patients efforts, et qui nous apparais- 
sent comme les monuments juridiques les plus parfaits que les vieilles 
populations de l'Afrique du Nord aient réussi à édifier. 

Au cours de plusieurs reconnaissances dans les régions pacifiées du 
Haut-Atlas occidental et de l’Anti-Atlas, il nous a été facile de visiter un 
grand nombre d’agadirs ; lors de l’un de nos premiers voyages, en 1924, 
nous avons eu la chance d’obtenir communication d’un coutumier de ‘a 
petite tribu des Ikounka, dans la confédération berbère des Achtouken, 
sur les dernières pentes de l’Anti-Atlas, utilisé récemment encore par les 
habitants pour le « gouvernement » de leur forteresse. Ce sont les résultats 
de l’étude de ce code, qui ne comprend pas moins de cent soixante-dix 
articles, que nous publions aujourd’hui. 

Certes l’agadir des Ikounka est assez modeste ; nous eussions pu trouve: 
en haute montagne des magasins collectifs plus vastes et plus célèbres 
il existe d’autres règlements de droit coutumier qui sont rédigés avec plu: 
de science et nous apportent parfois des indications plus précises encor 
sur les règles d'utilisation de ces forteresses (1). 

Mais le document que nous avions entre les mains présentait pou 
nous un intérêt particulier. 

Tout d’abord, il se rapportait à une institution encore vivante, à ui 
magasin que les Berbères utilisaient sous nos yeux; d'autre part, l’imper 
fection, le désordre même de la rédaction nous permettaient de mieu: 
comprendre les conditions pratiques assez imparfaites dans lesquelle 
sont gérés les agadirs de moyenne importance; les contradictions di 
texte mettaient en évidence l'impuissance des usagers à élaborer une Îc 
précise et claire; mais en même temps apparaissait plus nettement leu 
patient effort pour constituer, par des additions successives, un droi 
fondé sur l'expérience des générations antérieures. Enfin et surtout, | 
recueil qui nous avait été communiqué en tribu, renfermait une trentain 


(1) M. l'Officier interprète de 1° classe Ben Daotd à recueilli en 1925 le droit coutumi 
d’un agadir aujourd’hui disparu, celui de Tamellokt, chez les Tlalen de la montagne. Ce recue 
comprend 250 articles. Nous remercions bien vivement M. Ben Daoud d’avoir bien voulu not 
le communiquer, ainsi que la traduction qu’il en a préparé. 
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d'actes, souvent en mauvais état ilest vrai, mais écrits au cours des deux 
siècles d'existence de notre agadir, et grâce auxquels nous pouvions con- 
naître, depuis sa fondation, les phases de développement, de sommeil, 
de restauration du magasin des Ikounka. 

#" % 

L'étude que nous présentons ici repose, d’une part, sur les enquêtes 
que nous avons pu faire auprès d’informateurs originaires du territoire 
des Ikounka ou des régions voisines ; d’autre part, sur la traduction du 
recueil de droit coutumier et des actes qui s’y trouvaient inclus. 

L'interprétation des textes que nous avions réussi à obtenir était 
Particulièrement diflicile et nous ne nous flattons pas d’avoir réussi à 
dissiper toutes les obscurités que nous y avons rencontrées. 

Le cahier de droit coutumier de l’agadir des Ikounka n'est, en effet, 
qu'une copie, plus ou moins fidèle, exécutée à la fin du xvu siècle, d’un 
autre recueil rédigé en langue arabe, peut-être mutilé lui-même, et en 
désordre, relatif à l'agadir d’Ajarif, situé dans la haute montagne des 
Îlalen. C'est le code d’Ajarif qui a, selon l'expression locale consacrée, 
“servi de père » aux règlements d’une partie des agadirs des Achtouken 
et des Ilalen. A la vérité, l'écrivain qui a rédigé le texte initial était un 
Berbère qui ne parlait que le dialecte chleuh et n'avait qu’une connais- 
Sance littéraire de l'arabe bien imparfaite, acquise à la lecture de quelques 
livres de droit et de religion ; il était incapable de fixer par écrit sa pensée 
avec précision dans la langue du Coran; peut-être même se contentait-il 
de traduire en arabe, dans la faible mesure de ses moyens, des règles jus- 
Au'alors conservées en langue berbère dans la mémoire des vieillards. 
L'inexprimable confusion dans laquelle le document nous est parvenu est 
énCore venue s'ajouter aux difficultés de traduction. 

Nous avons, pour comprendre notre texte, utilisé le concours de deux 
laleb des Ikounka ; sous nos yeux, ils interprétaient en dialecte chleuh 
le recueil de droit coutumier, à la manière des lettrés de campagne qui, 
Jadis, l’expliquaient aux notables ignorants chargés de gouverner l’aga- 
dir. Après avoir lu à haute voix en arabe chacun des articles du code, 
les talebs se concertaient en berbère et nous donnaient, le plus souvent 
d'un commun accord, le sens de l’article dans leur langue; d’autres fois, 
ils restaient dans l'incertitude en présence de rédactions trop confuses ; 
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parfois même, des mots berbères anciens, inclus dans les phrases arabes, 
ne leur étaient pas familiers, et c’étaient alors des informateurs de la haute 
montagne qui devaient nous donner la clef de ces difficultés ; dans chacun 
des cas, il nous appartenait de confronter le texte aux traductions ou aux 
gloses qui nous étaient proposées pour en trouver la signification précise. 

Dans ces circonstances, il ne nous était pas possible de prétendre 
fixer avec une rigoureuse précision, la teneur des articles du premier 
rédacteur, qui n'avait pas toujours su lui-même exprimer correctement 
en arabe des règles formulées jadis en berbère. Du moins, espérons-nous 
être parvenu, dans l’ensemble, à les comprendre avec assez d'exactitude 
pour distinguer sur quels principes se sont appuyés, dans le gouvernement 
de leur agadir, les notables des Ikounka. 

x 

Qu'il nous soit permis ici d'exprimer nos vifs remerciements à M. le 
Lieutenant Olloix et à M. le Capitaine Fignon, de la Direction des Affaires 
Indigènes du Maroc, pour la manière dont ils ont bien voulu faciliter notre 
tôche en tribu ; à notre ami M. G. Colin, professeur à l'Ecole des Langues 
Orientales et à l'Institut des Hautes Etudes Marocaines, qui nous a donné 
le concours de son expérience en nous guidant dans l'interprétation de 
notre texte, cependant que notre ami M. H. Terrasse mettait en œuvre 
notre documentation photographique. 
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CHAPITRE PREMIER 


LE CANTON DES IKOUNKA 


Siluation du pays des Ikounka, -- Les Ikounka et l'histoire du Sous. —- 
L'insuffisance des pluies exige la constitution de réserves alimentaires. 
—— Les luttes intérieures et extérieures favorisent le développement de 
l'agadir, — Composition du groupe social. 


SITUATION DU PAYS DES [KOUNKA 


Le canton des Ikounka est un minuscule état berbère appartenant 
à la confédération des Achtouken. I est peuplé de trois cent cinquante 
feux environ, qui sont répartis en six fractions ou « sixièmes ». La super- 
ficie de son territoire n'excède pas cinquante kilomètres carrés de terres 
Cultivables, à la limite de la plaine du Sous et des dernières pentes de 
l’Anti-Atlas : il se trouve ainsi placé sur cette ligne continue de collines qui 
borde P 4 Azaghar » (D, depuis Aoulouz jusqu'au Sud de Fiznit, et à laquelle 
On donne le nom de « Dir » (2). Cette situation suffit à expliquer les condi- 
tions de Ja vie politique et matérielle. 

L’Azaghar, où sont construites les kasbas des sultans, dans les centres 
traditionnels de Taroudant, d'Agadir, de Biougra et de Tiznit, est le do- 
Maine naturel du Makhzen et, au cours de l'histoire, il a été traversé 
Plusieurs fois par siècle, par les harkas formées de tribus berbères des 


1 CO) Le fzaghar » désigne la grande plaine qui s'étend au pied de la montagne : au nord 
de l'AS: : à : : « ‘ 
. l Atlas, c'est L « Azaghar de Marrakeëh » {au sud, c'est la plaine triangulaire qui va d’Aou- 
ou ; , nr : 

UZ à Agadir ct à l'iznit, et dont la capitale est Taroudant. 


(2) Le « Dir» désigne la ligne qui sépare li montagne de la plaine. Le Haut-Atlas occidental 


ne Un Dir nord et un Dir sud ; PAnti-Atlas a un Dir nord, mais son Dir sud est diflicile à 
le User, ear l’Anti-Atlas se prolonge vers le Sahara par des collines ou des montagnes très usées : 
Sc 


Ollines des Sbouya, Le massif du Taskaliwin, le Bani. 
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Thahan et des Achtouken ou par les tribus arabes du Sous entrées en 
Service de l'Empire. Le plateau, l « Azilal », ainsi que la montagne, sont 
au contraire le refuge des républiques indépendantes qui rejettent, chaque 
fois qu’elles en ont l’occasion, l'autorité souveraine des chérifs de Fès et 
de Marrakech. 

Placé à l’exacte frontière de la plaine et du plateau, le petit canton des 
Ikounka s’est donc trouvé soumis, d’une manière constante, à deux in- 
fluences opposées. A certaines périodes, ses guerriers ont été entraînés, 
non sans répugnance d’ailleurs, dans les expéditions dirigées par les caïds 
de la plaine soumise au Makhzen, qui avaient pour but la conquête de 
l'Anti-Atlas ; à d’autres reprises, au contraire, surtout après la mort des 
Sultans et lors des discordes des prétendants, c’est la « siba », la révolte 
berbère, qui l'a emporté sous l'influence des montagnards, et l’on a vu 
alors renaître dans le pays les conseils de notables, les « an/alis », parle- 
Ments turbulents, générateurs de liberté, mais aussi de discorde et d’anar- 
chie. 

Il se trouve d’ailleurs que ces alternatives de soumission et d’indépen- 
dance, qui sont la loi constante de la vie des républiques du pied de la 
Montagne, ont été ici plus régulières encore que dans les autres cantons 
du Dir et que leurs conséquences ont été plus sensibles. Le sol des Ikounka 
est, en effet, traversé par l’une des voies naturelles de pénétration de l’Anti- 
Atlas. La petite brèche qui s'ouvre sur leur territoire, dans la ligne des 
dernières collines, pour donner accès à la minuscule plaine intérieure de 
« Tagragra » (1), et à laquelle on donne le nom significatif d’Imi Megqorn 
—— la grande entrée — est aussi le chemin qui conduit, lorsqu'on gravit le 
Plateau, à la vallée des Ait Baha et des Ait Mzal ; en suivant cette voie 
Plus haut encore, on atteint, par un couloir naturel entre les plateaux des 
lalen et des pentes orientales du Jebel Kest, le territoire des Ida ou 
Gnidif et le col du Tizi n Taraqatin ; c’est la voie qui mêne chez les Ammeln, 
les Ida ou Semlal, et à Amanouz; au delà, on parvient au désert par les 
0asis de Tamanart et des Ifran. 

Chaque fois que le Makhzen a été fort, c’est donc par le territoire des 
[kounka que se sont, de préférence, acheminées les armées des sultans 
êt pendant ces périodes, les habitants de ce petit canton ont été, plus que 


A 


ré (1) Cf, Carte FE. On donne généralement le nom de Tagragra à une petite plaine entou- 
€ de Montagnes où de collines. 
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les autres berbères du voisinage, très exactement soumis au pouvoir 
central. Au contraire, pendant les années d’impuissance et de désordre 
de l'Empire, la réaction des tribus indépendantes a été ici plus vive, puis- 
qu'il importait aux montagnards de fermer au Makhzen lImi Meqqorn, 
clef de l’une des grandes routes de l’Anti-Atlas occidental. Enfin, il se 
trouve que les tribus arabes de l « Azaghar », Menabha, Oulad Yahya, 
Howara, habituellement ralliées aux gouverneurs de Taroudant, sont aussi 
les plus promptes, lors de la siba, à se lancer au pillage des villages berbères 
du Dir et de la plaine ; plus directement menacés que d’autres par ce choc, 
les Ikounka se sont ainsi trouvés dans l'obligation d'assurer par eux-mêmes 
la défense de leurs biens, lorsque l'anarchie éclatait à la mort de chaque 
sultan ou à l'apparition dans le Sous d’un nouveau prétendant. 

Le petit état des Ikounka a donc, plus que tout autre peut-être dans 
le Sud du Maroc, subi les innombrables varitations de la puissance des 
sultans dans le Sous; aussi ne nous étonnerons-nous pas d'observer ces 
influences contraires jusque dans la fondation, le développement ou la 
décadence de leur agadir, leur institution économique la plus importante, 
que nous nous proposons d'étudier dans ces pages. Leur magasin collectif, 
centre de leur activité pacifique, agricole et commerciale, est devenu en 
même temps, en raison de la position de leur territoire, le réduit de leur 
défense, leur suprême refuge dans le danger. On comprend aisément, par 
ce qui précède, que les périodes de prospérité de lagadir soient le plus 
souvent confondues avec celles où régnait la plus grande anarchie à l’ex- 
térieur. C’est alors que s’imposait impérieusement aux familles de ce petit 
canton le devoir de se rassembler et de s’entr’aider autour de ce symbole 
permanent de l'union qu'était la forteresse commune édifiée au bord de 
l« Azilal ». 


LES IKOUNKA ET L’'HISTOIRE DU SOUS 


Il serait vain, et d’ailleurs impossible en raison de la pauvreté de nos 
sources, de chercher à connaître par le détail la vie de cet obscur canton 
dans le passé ; du moins n'est-il pas inutile de dire ici quels ont été, depuis 
la fin du xvire siècle jusqu’à nos jours — au cours de cette période pendant 
laquelle nous verrons naître et se développer lFagadir — les grands événe- 
ments de l'histoire du Sous. Si imprécises que soient nos connaissances 


Canton des Ikounka. Les hameaux de Tamgert dans le « Tagragra ». 


Au fond, les collines de l’Anti-Atlas couvertes par la forêt d’arganiers. 
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sur la succession des conquêtes du Makhzen et des « siba », elles nous 
sufliront cependant pour imaginer ce qu'a pu être, pendant plus de deux 
Cent ans, l'existence de cette petite tribu p'acée à l'exacte limite où se 
heurtent ces deux forces politiques éternellement hostiles : l’anarchie 
Organisée des Berbères et la ruineuse tyrannie du Makhzen. 


* 
PRE 


Lors de la deuxième moitié du xvire siècle, au moment où les Chorfa 
Filaliens s'emparent du pouvoir su prême dans les plaines du Nord du Maroc 
et s’attachent à reconstituer l'Empire en faisant disparaître les princi- 
Pautés maraboutiques grandies sous les règnes des derniers Saadiens, le 
Sous vient de connaître trente années de paix et de prospérité. Sidi ‘Ali 
Bou Dméia, le petit-fils du Sidi Ahmed ou Mousa, le grand saint de PAnti- 
Atlas occidental, à réussi, avec l'appui des tribus montagnardes de la race 
des « Igezzoulen », à fonder un véritable royaume dont la capitale est le 
Tazerwalt. 

Le premier acte du Sultan Moulay Rechid, après la mort de Sidi ‘Ali, 
dont les vingt fils et parents se disputent l'héritage, est d'organiser une 
EXpédition dans la plaine du Sous; il soumet les Achtouken, alliés tradi- 
tionnels du Makhzen, gagne le pays des Ahel Sahel, puis attaque lligh, 
résidence des marabouts du Tazerwalt, ruine leur puissance pour un 
Siècle et les met en fuite dans le désert (1). Quelques années après, comme 
Pour affirmer mieux encore la résolution de la nouvelle dynastie de pacifier 
définitivement les régions du Sud, le Sultan Moulay Isma'il vient prendre 
à nouveau le commandement de son armée grossie par les contingents des 
tribus. 1] atteint Aqqa et Tisint, les oasis du Bani, et pousse mème jusqu'à 
Chingit, au cœur de la Mauritanie. Nul doute que la politique du Makhzen 
dans le Sous n'ait suivi, dès cette époque, les mêmes règles que celles que 
Nous allons voir appliquer au xix* siècle avec une constante régularité ; 
le Khalifat du sultan, fixé le plus souvent à Taroudant, tient la plaine 
intérieure comprise entre le Haut-Atlas et l'Anti-Atlas ; il s'appuie, pen- 
dant les périodes de paix, sur les tribus arabes établies au voisinage de 
là ville par Ja dynastie précédente, ainsi que sur la confédération des 
Thahan et celle des Achtouken (2). 


(1) Ez. Zaiani, Le Maroc de 1631 à 1812, Paris, 1836, traduction Houdas, p. 22. 


(2) En arabe: les Haha ct les Chtouka. 
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Les Achtouken, formés de nos jours par une cinquantaine de petits 
cantons de même importance que celui des Ikounka, autonomes ou groupés 
en tribus, appartiennent vraisemblablement, dès le xvir® siècle, à l’une des 
deux grandes alliances berbères traditionnellement hostiles l’une à l’autre 
dans l'extrême sud, celle des « Ahogwa » opposée à celle des « Igezzoulen ». 

Tandis que les « Igezzoulen » occupent surtout les régions montagneuses, 
depuis le pays des Ilalen jusqu'aux dernières pentes de l’Anti-Atlas voi- 
sines de l'Atlantique, les « Ahoggwa » vivent de préférence dans l’Azaghar ; 
l'alliance, ou « leff » des Igezzoulen s’est trouvée, en raison de l'habitat 
de ses tribus en montagne, et par suite de l'élévation au pouvoir suprême 
d'un de leurs chefs, le marabout du Tazerwalt, constituer depuis quatre 
siècles, dans cette région, le groupe le plus favorable aux traditions ber- 
bères d'indépendance. Au contraire, le «leff » des Ahoggwa, dont les Achtou- 
ken forment le groupe le plus nombreux, se trouve pénétré ça et là d’in- 
fluences arabes en raison de l'établissement de nombreuses familles Ma'‘qil 
dans les plaines, et il est devenu, par son opposition naturelle aux Igez- 
zoulen, l’allié habituel du Sultan. 

Il s'en faut cependant que l'établissement du Makhzen chérifien à 
Taroudant, sous le règne de Moulay Isma'‘il, ait été pour les Achtouken 
ralliés au sultan, une garantie de paix. On observe, au contraire, pendant 
cette période, une effroyable anarchie causée par les discordes des pré- 
tendants réfugiés dans cette province éloignée du centre de l'Empire. 

C'est tout d’abord la révolte d’Ahmed ben Mahrez, neveu du souve- 
rain, qui pendant quinze ans organise le pays à son gré,en créant deux pro- 
vinces dont les centres sont Illigh et Taroudant, puis finit par succomber 
dans cette dernière ville, ravagée et détruite par le sultan (1689). C'est, 
ensuite, sous le gouvernement de Moulay Zidan, fils de Moulay Isma"il, 
la rebellion des autres fils du sultan Mohammed el ‘Alem (1703-1706), 
puis de Moulay ben Sa'ïd ; Moulay Zidan au contraire, fidèle représentant 
de son père, construit chez les Oulad Yahia, au sud de Taroudant, la grande 
kasba qui porte encore son nom, la « Zidanya », tandis que, d’après les 
traditions locales, ses adversaires barrent la vallée des Issendalen, au 

nord d'Assadès, par un grand rempart encore visible à présent. Moulay 
Zidan meurt d’ailleurs assassiné à Taroudant en 1708, et quelques années 
plus tard, en 1720, un de ses frères, Moulay ‘Abd el Malek, refuse à nouveau 


de payer le tribut à son vieux père. 
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On comprend aisément ce que put être, pendant le règne du Sultan 
Moulay Isma'‘il, dont on a cependant si souvent décrit la gloire, l'existence 
agitée de ce petit canton du Dir sur lequel nous fixerons notre attention. 
Sans cesse menacés par les bandes arabes en quête de pillage, obligés de 
Prendre parti pour l'un des prétendants, les Ikounka devaient d'autre 
Part, lorsqu'ils se ralliaient à cet éphémère Makhzen, subir les représailles 
de leurs frères de la montagne. C'est à ce moment, nous le verrons, que 
fut fondé l’agadir, pour abriter les récoltes et offrir aux habitants, dans Ja 
Partie du territoire la plus écartée de la plaine, un refuge à l'épreuve des 
incursions des tribus. 

La mort du Sultan Moulay Isma‘il, en 1727, devait ouvrir une nouvelle 
Période de désordres, étendus cette fois à tout le Maroc. Pendant trente 
ans, sous le règne de Moulay ‘Abdallah, on n’assista pas à moins de douze 
Proclamations de souverains. Les tribus de l’Anti-Atlas purent alors 
reprendre, sans être inquiétées par le Makhzen, leurs vieilles institutions 
0ligarchiques, organiser à leur gré des centaines de républiques indépen- 
dantes, édifier des forteresses collectives et faire revivre leur droit coutu- 
Mier, parvenu dés cette époque à un remarquable développement. 

Il ne semble pas que de nouvelles interventions du Makhzen dans le 
Sous se soient produites avant que le sultan Sidi Mohammed ben ‘Abdallah, 
le fondateur de Mogador, soit venu punir le « Taleb Salah » révolté à 
Agadir (1). Une nouvelle période d’anarchie s’ouvrit encore à la mort de 
CE Souverain, en 1790,et dura pendant sept années. L’effroyable épidémie 
de choléra, qui eut le mérite de délivrer le sultan Moulay Sliman de ses 
frères, prétendants révoltés dans les diverses régions du Maroc, eut pour 
autre conséquence dans tout le Sud, la ruine complète d’un grand nom- 
bre de villages, dont les traces se voient encore de nos jours. 

C'est sous le règne de Moulay Sliman que commencent sans doute 
d'apparaître les grands khalifats du Sous, caïds du Makhzen, originaires 
des Thahan, dont l'autorité s’exercera avec un succès variable pendant 
Un siècle dans la plaine des Achtouken et sur les contreforts de l'Anti- 
Atlas. Les traditions recueillies en tribu nous suflisent, à partir de cette 
Période, pour comprendre le rôle qu'ils ont joué. Le premier d'entre eux 
fSt un chérif, originaire du canton des Ida ou Wissarn, connu sous le nom 


() Ez-Zaiani, ibid; p. 126. 
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d'Aghennaj. Son action politique et militaire a laissé dans tout le pays 
des souvenirs précis. Sous son gouvernement énergique, dès les premières 
années du siècle, des garnisons du sultan, formées de guerriers Jhahan, 
sont établies sous ses ordres à Taroudant, à Biougra et à Tiznit. Grand 
ennemi des marabouts du Tazerwalt, Aghennaj s'empare d’High et chasse 
leur chef, Sidi Hachem, dans le désert. Tous les anciens savent encore, 
dans le Sous, que sa harka traversa la montagne, qu’il soumit les Ammeln, 
les Ida ou Gnidif, sur le territoire desquels il fonda une Kkasba ; la voie de 
pénétration naturelle qui mène d’'Imi Meqqorn aux Ait Mzal, fut souvent 
parcourue par les cavaliers du Makhzen, ct les Ikounka durent alors, 
comme tous leurs frères de la plaine, du Dir et de l’Azilal, se soumettre 
à l'impôt et aux obligations traditionnelles des tributaires du sultan. 

Après la mort d’'Aghennaj, vers 1825, l'importance reprise aussitôt 
par les marabouts du Tazerwalt montre quelle vitalité avaient cependant 
gardée les traditions berbères. Aucun grand nom n'apparaît alors dans le 
Sous qui puisse être comparé à celui de Sidi Hachem et de son fils Sidi 
Hosein, pendant la première partie du règne de Moulay ‘Abd er Rahman ; 
mais l'autorité des chefs du Tazerwalt ne s'étend guère qu’à la montagne 
et à la petite partie de l'Azaghar située au Sud de lOued Oulghas. C'est 
peut-être à cette époque que les Ikounka, soumis au Sultan, furent, ainsi 
que les cantons du voisinage, placés sous l'autorité nominale d’un caïd 
des Ksima, dont le surnom s’est conservé: Biisdaoun, du vitlage d'El 
Mzar ; on sait encore en tribu que ce caïd Ksimi imposa aux Ikounka un 
chikh éphémère, Sa‘ïid ou Mirouch Amcherreg. 

Quelques années après apparaît, vers 1852, le grand caïd ET Hajj 
‘Abdallah ou Bihi, chef des Ihahan, khalifat du Makhzen à Taroudant, 
celui-là même qui devait pendant quinze années, jusqu'au moment où 
le sultan le fit empoisonner, reprendre la tradition d’Aghennaj. ‘Abdallah 
où Bihi fut cependant moins heureux dans l'Anti-Atlas que son prédéces- 
soeur, [s'engagea, lui aussi, avec ses harkas, par le chemin d'Imi Meqqorn, 
mais ses forces furent arrêtées au Souk el Arba° des Ait Baha. Il confia 
l'autorité, dans le pays des Achtouken, à deux chikhs : Sidi ‘Ali n Taleb 
ET Garani, au commandement de qui furent rattachés les Ikounka et les 
cantons du Nord de la confédération, et Brahim Dlimi, qui reçut la mission 
de commander aux cantons du Sud de la confédération. 


ET Ffajj ‘Abdallah ou Bihi s'imposa de ne pas franchir vers le Tazerwalt 


Fig. 3 
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la frontière de Oued Oulghas, au delà de laquelle les marabouts d'Iligh 
devaient conserver pendant quelques années encore un grand prestige 
politique. Leur autorité était cependant destinée à disparaître entièrement 
Sous .le règne de Moulay el Iasan. 

La mort d'‘Abdallah ou Bihi, soupçonné par le Sultan d'entretenir 
avec Sidi Hosein du Tazerwalt de coupables relations (1868), fut dans la 
Plaine du Sous la cause d'un nouvel effacement de la puissance du Makhzen. 
Puis bientôt, le sultan Moulay el Flasan se décida à prendre lui-même la 
tête d’une grande expédition en 1882; le souverain affermit d’ailleurs 
ENCore son autorité sur les tribus en réunissant une seconde fois, en 1886, 
une puissante armée dont les éléments avancés se portèrent jusqu'au 
Cap Juby. 

C'est alors que fut organisé avee plus de fermeté que par le passé Je 
Commandement des Achtouken, dont la confédération ‘réunissait vers 
le même temps 15.000 Kanoun makhzen (1). Deux caïds furent nommés 
en 1882 (1299): Brahim Dlimi pour les cantons de la plaine (2) et ‘Ali el 
Garani pour les cantons du Dir et de la montagne (3). La paix régna dans 
toute la confédération des Achtouken, commandés par ces caïds, jusqu'à 
la fin du règne du sultan. La mort de Moulav el Fasan fut, comme de cou- 
tume, le signal de la siba et chacune des petites assemblées de notables 

£$ Cantons du Dir et de la montagne se déclara souveraine pendant 
Juatre ans ; en mème temps s'éveillèrent les haines longtemps contenues 
Entre les états voisins. 

Les Ikounka, attachés à leur liberté et menacés par leurs puissants 
Voisins, les Ida ou Garan dirigés par leur chikhs ou leurs caïds, s'empres- 
Sèrent de constituer des alliances, sortes de petits.«leffs » à l'intérieur de la 
Masse des tribus Ahoggwa (4). 

L'arrivée d'un caïd des Thahan, Sa'id Gellouli, nommé khalifat pour la 
La A makhzen, note HAmposten Po dix feux ou einquante habitants. 

en étaient donc estimés à soixante-quinze mille âmes. 
Ait Fi s COMMANUERENT comprennit les Oulad Dlim, Ida ou Mhammed, Ida ou Menno, 
; & de la plaine, Ait ‘Amira, Inchaden, Ait Boukko, Ait Belfa'a, Illougan, Ait Milk, Ait 
Mer. Après 1888 (1306) son successeur fut Lhoussin ben Brahim. 
G) 1 reçut les Ida ou Garan, Ait Y'azza, Ait Bou Tayyeb, Ikounka, Imechgigiln, Ait Baha 


e L: . ; : 
a la Montagne, Ait Mzal, Issendalen et Aït Wadrim ; son successeur fut, à partir de 1886 (1304), 
‘asen ben Ali. ( 
Ait Les Ikounka avaient alors comme alliés naturels les Ait Boukko, Ida ou Mhammed, 
Ait À Zal, Ida où Menou ; leurs ennemis étaient les Ida ou Garan, Ida ou Bouzia, Ait Y'azza, 
Amira, Ait Baha (de la plaine et de la montagne). 
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plaine du Sous en 1897 (1315), rétablit d'un seul coup la tradition du 
Makhzen. À l'exemple de ses prédécesseurs, le Gellouli reprit avec ses 
harkas la route d’Imi Megqorn et mena la guerre jusqu'au pays des Ait 
Mzal. Il supprima les caïds des Achtouken, et se contenta de nommer de 
nombreux chikhs. Tantôt, ceux-ci commandaient à un canton tout entier, 
lorsque les traditions du gouvernement oligarchique étaient déjà quelque 
peu oubliées, ainsi qu'il arrivait dans la plaine ; tantôt, comme dans les 
petits Etats du Dir ou de l’Azïlal, l'autorité de ces chikhs se limitait à un 
nombre restreint de villages. Les Ikounka reçurent ainsi six chikhs, un 
par «sixième ». L'un d'eux, Mohammed ou Mansour, des Aït Idder, secrè- 
tement encouragé par le chef makhzen, se substitua bientôt à ses rivaux. 

Malgré la présence de ces petits chikhs, les véritables maîtres du pays 
étaient les guerriers des Thahan. Sa'id Gellouli avait établi, dans tout le 
pays, des khalifats appuyés par un groupe de cavaliers ; en plaine, ceux-ci 
résidaient à Tifeghlal, dans la maison d'un chikh qu'on avait expulsé, 
ainsi qu'à Biougra où commandait Si ‘Addi ou Taourirt Neknafi. En mon- 
tagne, on trouvait à Issir, chez les Issendalen, Si Mohammed ou ‘Addi, 
avec trois cents piétons, ou bien au Souk el Jema' des Ait Baha, El Hajj 
Ahmed Hahai. Ainsi, fortement encadrés et dominés, les Achtouken 
payaient l'impôt aux Ihahan; toute tentative de rebellion se terminait 
pour eux dans les prisons des khalifats. La domination de Sa‘id Gellouli 
fut d'ailleurs de courte durée. Bientôt disgracié, il fut remplacé par Ahmed 
Anflous Neknafi en 1900 (1318), qui rétablit à la fois des caïds chez les 
Achtouken et des khalifats à Biougra et aux Ait Mzal. La mort d’Anflous, 
en 1902 (1320) à Tiznit, les progrès de l’anarchie dans tout l'empire, déter- 
minèrent dans le Sous le réveil de la siba. 

Nous voyons à ce moment les Ikounka rétablir une fois encore leurs 
institutions oligarchiques. Leur petite tribu est alors divisée en six sixièmes 
ou « soudous », à peu près égaux en force (1); chaque « soudous » délègue 
deux notables au conseil des Inflas, qui se réunit chaque fois qu'il est néces- 
saire sur l'emplacement du village ruiné des Aït Tabelhot, dans la petite 
plaine intérieure du Tagragra. Le chikh Bou Beker, nommé au temps 
du caïd Anflous, est en fuite chez les Issendalen et la petite assemblée du 
canton veille à maintenir entre tous les chefs de famille une rigoureuse 


(1) Cf. Annexe IV. le fractionnement des Ikounka. 
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égalité. Bientôt, la proclamation du prétendant EI Hiba, en 1909 à Tiznit, 
environné des arabes de Mauritanie ses disciples, l'appel à la guerre sainte 
Consacrent la disparition du Makhzen dans tout le Sous et la restauration 
des institutions de siba. 

En vain El Hiba est-il vaincu à Marrakech en 1912 et repasse-t-il 
l'Atlas en désordre avec les contingents de l'Anti-Atlas. Le pacha de 
Taroudant, Haida où Mwis, rétablit l’ordre dans la plaine, mais tout le 
Dir et la montagne restent aux mains du prétendant soutenu par les tribus 
berbères. Pendant quatre ans, le combat fait rage à Imi Meqqorn. Tantôt 
les Ikounka sont soumis à Moulay Yousef, sultan du nouveau Makhzen 
Protégé par la France, tantôt ils se réclament au contraire de Moulay 
Ahmed el Hiba, le chef de la guerre sainte. Le plus souvent, les inflas de 
la petite tribu obéissent aux ordres du fqih EI Hlajj ‘Abd, établi dans la 
Zaouia des [kounka, sur l'Azilal, non loin du magasin collectif, qui cst 
l'un des conseillers religieux et politiques du prétendant EL Hiba. 

C'est au cours de ces luttes entre le Makhzen et El Hiba qu'on voit 
Un jour l'agadir jouer un rôle inattendu. Sous la pression des forces d'Faida 
Où Mwis, les Ikounka se sont ralliés un instant au sultan Moulay Yousef ; 
Aussitôt, Najem, un esclave noir au service du prétendant, descend de la 
Montagne avec cinquante cavaliers et entre hardiment à l'intérieur de 
l'agadir où les gardiens endormis se laissent surprendre ; sans piller les 
chambres de la forteresse, les guerriers de Najem s’établissent à demeure, 
Sarnissent les borjs, et se disposent à soutenir un siège. En quelques heures, 
les Tkounka se réunissent pour les implorer et repartent avec eux en dissi- 

Ence ; la siba regagne aussitôt la plaine et Flaida ou Mwis est repoussé à 
Stande distance. 

Enfin, en 1914 (1333), les forces du Makhzen, soutenues et dirigées 
Per les Français, sont suffisantes pour rétablir définitivement l'ordre dans 
l'Azaghar et sur les premières pentes de Ia montagne ; peu à peu, l'Anti- 
Atlas se soumet jusqu'au pays des Ait Baha et les Ikounka, désormais 
Placés Sous l'autorité du Chikh Bou Beker revenu d’exil, retrouvent sous 
Fo Commandement, une paix définitive. 
ne institutions de SI0e celles du magasin collectif HAE si 
Le : Su de en one cependant que les hommes ue la tribu s’effor- 
villes ne en émigrant chaque année vers les DraMEs du Nord, les 

Algérie et de France, d’aller gagner hors du Sous, ruiné par les 
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guerres et les révoltes, l'argent nécessaire à la vie de leurs familles tombées 
dans une profonde misère. 
* 
* * 


. Ainsi, la vie du canton des Ikounka s'est trouvée étroitement mêlée 
à l'histoire du Sous depuis plus de deux siècles, de telle sorte que fes grandes 
dates de la domination et de l'impuissance du Makhzen, coïncident, comme 
nous le verrons plus loin, avec celles qui ont marqué tantôt l’affaiblisse- 
ment, tantôt le renouveau de l'activité du magasin collectif, devenu pour 
les berbères de cette petite tribu, Ie signe permanent de l'unité. 

I nous reste, avant d'étudier les conditions dans lesquelles à grandi 
et s'est développé l’agadir des Ikounka, à dire comment l'existence maté- 
rielle des sédentaires du Dir devait favoriser, iei comme dans une grande 
partie de PAnti-Atlas, la vitalité de l'institution des magasins collectifs ; 
ces forteresses ont joué longtemps dans Féconomie primitive du Sous, 
avant l'établissement du Protectorat, un rôle d'une importance qui n’a 
pas été, nous semble-t-il, apprécié jusqu'ici à sa valeur exacte, et c'est 
de no; jours seulement, en raison de l'ouverture du Sud du Maroc au 
commree européen, qu'on voit se manifester dans cette région les premiers 


signes de Jeur décadence. 
LE GLIMAT ET LA NÉCESSITÉ DE RÉSERVES ALIMENTAIRES 


La vie humaine est presqu'entièrement dominée dans lAnti-Atlas 
par un seul facteur géographique : celui du climat; c'est en effet, de la 
répartition, fort inégale d'ailleurs selon les années, des chutes de pluies 
que dépend l'existence des populations du Dir et du plateau. 

Le pays des Ikounka, situé à quarante kilomètres de l'Océan, est il 
est vrai, plus que le territoire des tribus orientales de F'Anti-Atlas, balayé 
par les brises marines; mais celles-ci ne chassent à l'intérieur les bienfai- 
santes nuées de pluie que pendant les mois d'hiver; encore s'en faut-il 
que les précipitations atmosphériques soient constantes. Souvent, les 
labours d'automne sont impossibles parce que l'eau survient trop tard; 
d’autres fois, les orges semées aux premières pluies de novembre séchent 
en février parce que le ciel a conservé pendant les mois d’hiver une inex0” 
rable limpidité ; il arrive même, une ou deux fois en dix ans, que les nom” 
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breuses citernes creusées autour des maisons, ne soient pas remplies ; les 
quelques puits du « Tagragra » suffisent alors avec peine aux besoins des 
hommes et les troupeaux périssent en grand nombre. 

Enfin, une belle moisson s'annonce-t-elle en mars, le vent brûlant de 
l'Est, le « chergi », vient prématurément sécher les épis encore en fleur et 
réduire à néant toutes les espérances. Quatre fois sur sepl environ, la 
récolte est nulle; une seule fois, la « baraka », les bienfaits de Dieu com- 
blent les plus beaux rêves du laboureur: c'est L'’am saba, l'année d'abon- 
dance. 

Il s'en faut d'autre part, que les diverses parties du territoire des 
Ikounka soient également favorisées. L’'Azilal, ou plateau, le Tagragra, 
Où la plaine intérieure, l'Azaghar, qui fait partie de la grande plaine de la 
Vallée du Sous, jouent des rôles différents dans l'économie primitive du 
Canton. | 

Les terres rouges de l’Azilal, recouvertes naguère par la forêt d’arganiers 
Que les incendies volontaires ont fait disparaître partiellement, se prêtent 
äSSez bien aux cultures d'orge dans les bonnes années, lorsque les champs 
Ont été fumés. L'espace n'y manque pas et c'est là que sont établis les plus 
Anciens villages. Les Ikounka se sentent ici plus qu'ailleurs chez eux et 
Nous trouvons là à la fois le marché, la médersa et le magasin collectif. 

Le Tagragra possède un sol plus léger et plus fertile et chaque famille 
s'efforce d'y entretenir quelque champ d'orge ou de blé; mais sa surface 
fs réduite ct la sécurité en temps de guerre y demeure précaire ; aussi, les 
habitants de l'Azilal, descendus peu à peu vers cette plaine intérieure, 
nt-ils construits leurs hameaux sur les collines qui l'enscrrent. 

L'Azaghar est peu propice aux établissements permanents. La terre 
Ÿ Est trop lourde, durcie par la sécheresse, couverte d'une croûte superfi- 
Gelle sur laquelle ruissellent les eaux de pluie et que les légères charrues 
des Berbères ne suffisent pas à briser ; les dangers de pillage, avant la paci- 
fication générale, y étaient plus grands encore que dans le Tagragra ; on 
Contente, jusqu'à présent, d'y faire paître les troupeaux de chèvres et 

* Moutons pendant l'hiver. 

Dans une année de récoltes moyennes, une famille parvient, non sans 
delques privations, à assurer sa subsistance. L’orge des champs de l'Azilal 
°u du Tagragra donne le pain ; un petit troupeau d'une trentaine de chèvres 
St de Moutons fournit la viande et la laine ; on v ajoute des figues de bar- 
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barie, précieusement recueillies pendant l'été dans les haies qui entourent 
les hameaux, et séchées en prévision des mois d'hiver. 

Les produits manufacturés — le sucre, les épices, les cotonnades et les 
bougies — dont la consommation va croissant de nos jours, sont achetés à 
un prix élevé sur les marchés de la plaine du Sous. Pour les acquérir, le 
Berbère vend en abondance l'huile d'argan, fabriquée par les femmes avec 
les baies recueillies dans la forêt qui couvre les collines et une partie de 
l'Azilal ; avant les fêtes, on conduit au marché un mouton ou une chèvre. 

Mais le fragile équilibre du budget familial se trouve souvent rompu 
par les mauvaises années pendant lesquelles l’orge fait défaut et périssent 
les troupeaux. Il faut alors faire appel aux réserves constituées pendant 
les rares époques d’abondance. C’est donc seulement cette récolte heureuse 
et incertaine de l’‘âm séba qui permet d'assurer la continuité de la vie. 
Aussi, l’homme riche, en ce pays, n’est pas, comme dans les fertiles vallées 
irriguées, celui qui se revêt de fins tissus et demeure oisif dans une vaste 
et confortable demeure ; c’est seulement un paysan favorisé qui dissimule 
sous les chambres d’une modeste maison, un silo rempli d'orge ; ce grain, 
amassé dans l’année d’abondance, permettra aux siens d'échapper à la 
mort dans les dures périodes de. famine. 


LES LUTTES INTÉRIEURES ET EXTÉRIEURES FAVORISENT LE 
DÉVELOPPEMENT DE L'AGADIR 


A cette impérieuse nécessité de constituer des réserves alimentaires, il 
faut, si l’on veut expliquer le développement de l'institution des magasins 
collectifs de l’Anti-Atlas, ajouter les conditions incertaines et agitées de la 
vie politique des petits Etats autonomes du Sud du Maroc. 

En effet, l'inquiétude perpétuelle engendrée par la crainte de la disette 
est la cause la plus certaine des guerres extérieures et des discordes inté- 
rieures qui troublent si profondément l'existence des communautés indé- 
pendantes ; les périls qui menacent leurs membres sont tels qu'ils les obli- 
gent de s'unir, d'associer leurs efforts pour construire les étonnantes forte- 
resses dont nous allons bientôt étudier l’organisation. 

Le plus souvent, la cupidité des assemblées des notables qui dirigent 
ces minuscules républiques n’a d'autre cause que la misère établie dans 
chacun des foyers ; dès que la faim se fait sentir, au plus léger prétexte, 
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de lourdes amendes s'abattent sur les moindres coupables ; on leur im- 
pose d'offrir aux chefs des repas abondants que les membres du conseil 
se disputent âprement en comptant parfois les bouchées prises au plat ; 
à l'occasion, on s'entend pour s'emparer des biens d'un homme riche, 
S'il prête un instant à l'accusation de tyrannie ou de trahison. 

Pour se défendre contre ces convoitises, qui couvent toujours au fond 
de l’âme du Berbère, il n'est d'autre moyen, tout d’abord, que de construire, 
chacun Pour soi, de solides maisons, disposées comme de petites forteresses, 
entourées de haies élevées, pourvues de meurtrières et de tours de guet, 
derrière lesquelles on puisse résister à l’attaque de ses voisins (1). Souvent, 
et c’est le cas le plus fréquent dans le Sud du Maroc, un groupe familial de 
dix ou quinze foyers assure en commun sa défense. Cette famille patriarcale 
et agnatique — à laquelle on donne le nom d’ «ikhs » — formée à la fois par 
les descendants d'un même ancêtre et par des étrangers assimilés grâce 
AUX liens du mariage et de la protection, est, dans l’Anti-Atlas, l'unité 
Sociale la plus petite mais aussi la plus vivante ; ses membres peuplent 
Un seu] hameau (2), construisent souvent une tour de guet en commun, 
désignent un chef unique pour les représenter au conseil du canton ; enfin, 
ils sont solidaires « dans le bien et le mal », pour les profits et les charges 
de la vie commune ; ils prêtent serment les uns pour les autres si l'un d'eux 
SSt accusé d'un crime ou d'un délit, et ils s'arment tous ensemble lorsque 
le plus fort comme le plus faible d’entre eux se trouve menacé. 

Il arrive même, surtout dans le Haut-Atlas occidental, qu'un tel 
SToupe social en arrive à construire pour son usage exclusif un magasin 
Collectif, situé au centre du hameau, où chaque foyer conserve la plus grande 
Partie de ses provisions alimentaires (3). 

Mais de telles associations, si puissantes en raison de la force du lien 
Qui unit leurs membres, ne suffisent pas, dans des régions où les communi- 
Cations sont faciles, à donner aux Berbères une protection suffisante. 

ans l'Anti-Atlas, il est fréquent de voir pendant les périodes troublées 
de la disette, tous les guerriers d'un canton plus pauvre que les autres, 
Chercher querelle à un petit Etat voisin et trouver quelque prétexte pour 
Attaquer ses villages et s'emparer de ses réserves. Les habitants du Dir, 

() Fig. 2 et 8. 

(2) Fig. 1, 4, 5, 

(3) Fig. 19, 20. 
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comme les [kounka, sont en outre exposés, nous Favons vu, à subir le 
choc des Arabes de la plaine du Sous, capables d’envabhir le territoire d’un 
canton en grand nombre pour mettre la main sur ses pauvres richesses. 

. En de telles circonstances, le salut ne peut être trouvé que par l'union, 
à l'intéricur du canton, de tous les «<ikhs » habituellement hostiles les uns 
aux autres. C’est alors qu'apparaissent de grandes forteresses, où chacun 
peut constituer des réserves indispensables soustraites au péril des guerres 
privées, et préservées, grâce à l'effort de tous, des risques de pillage par les 
tribus voisines (1). 

Par quels procédés, en observant quelles lois, les Berbères parviennent- 
ils, dans leurs turbulentes républiques, à administrer ces agadirs qui 
deviennent à la fois le grenier, l'arsenal, le magasin-wWarrant et la citadelle 
de leurs communautés ? C’est ce que nous chercherons à étudier au moyen 
du droit coutumier des Ikounka. 


COMPOSITION DU GROUPE SOCIAL 


Avant de décrire, en utilisant Jes documents que nous avons recueillis, 
l'organisation intérieure et la vie de la forteresse construite sur l’Azilal 
à la fin du xvriie siècle et successivement agrandie jusqu'aux dernières 
années du xIx£€ siècle, il nous faut dire comment s'est constitué pendant 
le même temps le groupe social que nous avons jusqu'ici désigné sous le 
nom de canton des Ikounka. 

A l'origine, en effet, nous ne trouvons, ni dans le préambule du recueil 
de droit coutumier, ni dans les actes insérés dans le cahier lui-même, aucun 
autre nom que celui du groupe des « Beni Bahman ». 

Les indications écrites les plus anciennes que nous puissions trouver, 
unies aux traditions recueillies en tribu, nous permettent de savoir que 
la petite forteresse construite pendant la deuxième moitié du règne de 
Moulay Ism'ail, et dont l'importance était à l'origine environ le tiers de 
celle qu’elle à acquise de nos jours, fut d'abord l'exelusive propriété de trois 
groupes de familles (2). Le premier, le plus nombreux, était celui des Ait 
Bahman -— Berbères venus de Ia haute montagne, originaires, dit-on, du 


(1) Fig. 1. 
(2) Annexe IT. Acte 1. 
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pays des Ait Swab. Venaient ensuite des gens de Sisa Akhfis, village 
aujourd'hui ruiné dans l’Azilal; enfin, les Beni Mechrak, descendants, 
affirme-t-on, des Arabes de la grande tribu des Chebbanat, de la race des 
Ma‘qil, établis au xvre siècle dans la plaine de Marrakech et dispersés par les 
Sultans Saadiens à travers le Sous. 

Le caractère privé de l'institution apparaît dès les débuts de la fonda- 
tion de l'agadir. Ce sont ces trois groupes de familles, à l'exclusion de Lout 
autre, qui s'unissent pour acheter le terrain sur lequel sera bâti la forteresse ; 
ils en édifient les premières chambres et le rempart ; ils désignent eux- 
mêmes plusieurs notables chargés de l'administration (1); à aucun moment 
n'interviennent les membres du conseil de la république berbère, dont le 
nom est pour nous resté inconnu, à laquelle appartiennent alors sans aucun 
doute, les Ait Bahman et leurs associés. 

Plus tard, les actes nous donnent le nom d’un nouveau groupe, celui 
des Ait Warahman, fixé dans l'Azilal et formé de trois « ikhs » d'origines 
diverses, qui participe au gouvernement de la forteresse commune. 

Ces éléments représentent encore de nos jours la vieille population du 
Pays et ce sont eux qui constituent les trois «soudous» (sixièmes), la moitié 
de la petite tribu des Ikounka, désignés par le terme de « Qeblaniyn », les 
habitants de la partie orientale du territoire. | 

Au début du xrx® siècle, nous trouvons pour la première fois mentionné, 
dans Ja signature d’un scribe, l’ethnique d'Akenko (2); un peu plus tard, 
l'agadir des Beni Bahman est désigné par le nom de forteresse des Ikounka. 
En même temps apparaissent de nouveaux groupes, les Ait Sa'‘id, les Aït 
Idder et les Ait Tamgert. Ce sont eux qui forment depuis cinquante ans 
8U Moins, les trois autres « sixièmes » du canton, la moitié dite des Bahra- 
"yn, les voisins de la mer. Ge sont là, d’ailleurs, des groupes hétérogènes 
formés de familles diverses, à peine intégrés dans la tribu, au point que 
les hameaux dans lesquels ils habitent, aux frontières du territoire, ne 
Constituent pas des <ikhs » compacts comme sur l'Azilal, mais de simples 
*srégats de foyers étrangers les uns aux autres. Exemple excellent de l’en- 
ee Progressive dans un canton berbère, d'éléments de provenances variées 
Ai s'introduisent dans le territoire du petit Etat en s'établissant tout 


(1) Annexe HI. Acte I. 
(2) Annexe II, Acte XVI. 
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d’abord dans la partie la plus pauvre et le plus aisément accessible et ne se 
fondent dans la masse qu'après un long séjour (1). 

Depuis la fin du dernier siècle au moins, les six « sixièmes » de la tribu 
des Ikounka sont en apparence égaux en droit. Chacun d’eux délègue deux 
notables au conseil des « inflas » chargés du gouvernement de l'Etat. Mais 
l'autorité véritable est conférée par l'ancienneté des origines. 

Les meilleures terres appartiennent sans conteste aux Qeblaniyn et, 
parmi eux, aux Ait Bahman, le plus vieux clan de la tribu; le chikh du 
Makhzen, qui a remplacé de nos jours le conseil des «inflas », est choisi dans 
l’une des familles fondatrices de l’agadir. 


(1) Comparer notre étude sur Massat. Zlespéris, 1924, p. 378, 


CHAPITRE II 


L'AGADIR DES IKOUNKA 


Fondation et construction. — Extensions successives de l'agadir. — Dispo- 
sition intérieure de la forteresse. — Le gouvernement de l’agadir. — 
Les Lawazim et les Masalih. -— Crimes et délits ; saisies. — Caractères 
du droit coutumier. — Les ennemis du Louh. 


FONDATION ET CONSTRUCTION 


C'est, nous l'avons dit, au cours de la grande période d’anarchie du 
Sous, de la fin du xvii® siècle aux premières années du xvini*, lors des 
guerres livrées par les prétendants et les fils rebelles du Sultan à Moulay 
Isma'il, que les familles des Ait Bahman établies sur l’Azilal sentent Ja 
nécessité de protéger leurs réserves contre les pillards venus des tribus 
voisines et décident de fonder un agadir. Le lieu qui semble le plus favo- 
rable aux cultivateurs du plateau est un champ voisin du chemin qui mène 
du Tagragra au pays des Ait Baha, sur le bord de la falaise, en un point 
d'où l’on peut observer de loin l'arrivée de l'ennemi. Au voisinage, s’élè- 
vent les villages des Ait Mirouch, Ait Kourri, Ait Wakrim, Grifeghlal, 
Sisa Akhfis et Taourirt n Tirst, comme les actes nous l’attestent dès cette 
époque, au milieu des vastes espaces découverts gagnés sur Ja forêt. 

Dans cette circonstance, il faut le remarquer, ce ne sont pas tous les 
Clans qui forment alors le canton connu de nos jours sous Je nom d’Ikounka 
qui décident de se réunir pour assurer en commun la défense de leurs réser- 
ves, mais seulement quelques familles du plateau, plus disposées à s’en- 
tr'aider parce qu'elles sont déjà rapprochées par des liens ethniques et par 
la proximité de leurs cultures : les Ait Bahman, qui forment l’un des grou- 
pes les plus nombreux de l'Azilal, les Ait Mechrak et les gens de Sisa, leurs 
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voisins. Ce n'est qu'un siècle plus tard que se mêleront à la gestion de la 
forteresse commune, les autres familles du canton établies en plaine. Il 
s'agit donc bien d’une association privée et non pas d'une convention 
passée entre tous les habitants d’un petit Etat berbère. Les notables de 
ces familles s'étant assemblés, ils concluent avec le faqir Ahmed ben 
Lahsen ben Daoud Fachat d'un assez vaste terrain voisin du hameau des 
Ait Kourri. Un acte fail foi de la convention intervenue ; il spécifie que, 
dans l’avenir, la superficie nécessaire à la construction de chaque groupe 
de trois chambres étagées, sera vendue à tous ceux qui le désireront pour 
la somme modeste d’un ouqia, aussi longtemps que l’agadir restera dans 
les limites de la propriété du faqir (1). 

Sans doute, conformément à a coutume, les saints patrons du pays 
sont-ils invoqués ; offrandes et sacrifices permettent de se concilier leurs 
bonnes grâces et la construction des premières chambres est menée sans 
retard pour éviter que la guerre ne vienne surprendre les habitants de 
l'Azilal avant l'achèvement de leur tâche. Une large rue centrale est tracée ; 
de part et d'autre s’assemblent, par groupes de trois, les futurs proprié- 
taires de l’agadir ; ils achètent en commun la petite surface qui leur per- 
mettra de construire les trois étages de l'édifice, et bientôt s’élèvent deux 
longues rangées de « dix mesures : qui constituent les soixante premiers 
magasins de la forteresse de l'Azilal. L'existence de ce premier groupe de 
chambres nous est attestée par un inventaire non daté (2), rédigé de la main 
d’un lettré dont nous allons à présent voir le rôle. 

I s'en faut cependant que cette œuvre matérielle se suffise à elle-même ; 
l'avenir de l'institution est étroitement lié, en effet, au respect qu'inspirera 
au peuple la loi sous l'empire de laquelle elle se fonde ; c’est du prestige 
qu'aura la charte de l’agadir, de la perfection de son droit coutumier que 
dépendra sa prospérité. Tous les efforts seront faits pour doter la nouvelle 
forteresse d’un code respecté, capable, par les traditions vénérables sur 
lesquelles il s'appuie, de guider dans le droit chemin les sentences d'une 
assemblée de notables berbères. 

C’est le taleb Ahmed ben Sa‘id ben ‘Abdallah ben Lhasen Aktiri (3) 


ul) Acte III. 

(2) Cet inventaire (Acte IE) est de la même écriture que le préambule du droit coutumier 
et l’acte d'achat du terrain. Ila donc été rédigé vers 1098 EL (1686). 

(3) Les Ida Où Ktir forment de nos jours une petite tribu à prétentions chérifiennes qui 
habite un territoire compris entre celui des Ida Ou Gnidif et celui des Aït Mzal. 
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Le « borj n tinkharin » de l’agadir des Ikounka. 
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qui va s'exercer à composer un recueil capable de justifier les espoirs des 
Ait Bahman et méritera ainsi la reconnaissance des habitants de l'Azilal. 

Nous le voyons rechercher tout d'abord, dans l'un des agadirs du voi- 
sinage, un cahier de droit coutumier, un «louh » (1), de valeur confirmée 
par l'expérience. Ce modèle est un recueil acéphale et sans doute incom- 
plet (2) inspiré lui-même du code célébre de la grande forteresse d’Aja- 
rif (3), qui était située chez les Ilalen de la montagne et a disparu de 
nos jours, ruinée, dit-on, par le Makhzen au temps d'Aghennaj. Notre 
lettré de village s'efforce de transcrire le texte de ce louh sur un papier de 
choix, en caractères très lisibles, prenant grand soin, sur sa copie, de séparer 
comme c'est la coutume, chaque article par un mot écrit à l'encre rouge, 
de manière à reproduire ainsi les « rubriques » du modèle. 

Il lui faut d'ailleurs, en certains points, adapter le texte primitif aux 
habitudes des Ait Bahman; il désignera par leurs noms les sanctuaires 
— de Ben Sa‘id et de Tamgert (1) — réservés aux serments des co-jureurs 
dans les cas de crimes et de délits. Parfois il hésitera et laissera en blanc 
la place de quelques mots, attendant sans doute qu'une délibération 
des notables l'ait tiré d’embarras ; il comblera plus tard les lacunes, non 
sans quelque gaucherie (5). 

Sur l’ordre des notables, il ajoute quelques articles relatifs à l'entretien 
de la mosquée des villages voisins; puis, ayant couvert de son écriture 
régulière 41 pages, comprenant 170 rubriques, notre taleb s'exerce à com- 
poser un préambule digne de l'assemblée de notables dont il est le secré- 
taire. Il invoque la protection de Dieu sur leur réunion, inscrit avec soin 
leurs noms et d'une main quelque peu hardie, sans souci excessif de la 
logique, il relie le texte du préambule qu'il a rédigé au recueil d'articles 
déjà recopié. Le droit coutumier de l’agadir des Ait Bahman est fondé. 
L'œuvre des générations suivantes sera de le conserver et de l'accroître (6). 


(1) Littéralement : planchette. Les règlements étaient sans doute jadis éerits sur des plan- 
chettes analogues à celles dont se servent les enfants pour apprendre l'alphabet sous la direction 
d'un taleb. De nos jours encore, dans la montagne des Ilalen et chez les Ida Ou Gnidif, les actes 
de propriété anciens sont écrits sur des planches de bois ou des tronçons de branches d’olivier, 

(2) Cf. Art. let Art. 170 (note 2). 

(3) Art. 18, Art. 48 bis. 

(4) Art. 23, 24. 

(5) Art. 134, note 8 (mention postérieure, dans un blanc laissé intentionnellement par le 
copiste, du nom de deux villages). 

(6) En reconnaissance des services rendus, le taleb recevra Pune des chambres de la première 
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LES EXTENSIONS SUCCESSIVES DE L'AGADIR 


L'un des premiers soins du taleb, après avoir terminé la rédaction du 
code dont nous étudierons bientôt les dispositions ingénieuses, est de pro- 
céder à l'inventaire des chambres construites dans la forteresse. Mention 
sera portée par lui, dans le recueil, du nom de leurs propriétaires, afin 
que les droits de chaque famille se trouvent solidement établis pour les 
générations à venir. Par la suite, les autres lettrés chargés d’expliquer aux 
notables les articles du « louh » s’attacheront, eux aussi, à noter les agran- 
dissements successifs, de telle sorte qu’il nous sera possible de suivre les 
étapes diverses de l’activité et du développement de l'institution pendant 
près de deux siècles. 


Pour indiquer « le partage » des chambres de la forteresse, le taleb se 
borne à énumérer successivement les noms des propriétaires en suivant 
un ordre déterminé; dans l’une des rangées de magasins, celle de l'Est 
(soff el qibla) ou de l'Ouest (soff el joufi), il désigne le possesseur d’un 
rez-de-chaussée ({fizqi), puis celui de l'étage intermédiaire (ghorja) et de 
l'étage supérieur (agnar) ; il passe ensuite au groupe suivant ; il joint assez 
souvent l'indication du numéro de la mesure sur laquelle sont construites 
les trois chambres : cinquième, dixième mesure (à partir de l’origine}, 
dans la rangée de l'Est ou de l'Ouest. 

À vrai dire, il arrive que, dans cet inventaire, l’omission d’indica- 
tions essentielles ne nous permette pas de savoir exactement la position 
de chacune des chambres décrites ; il y a parfois aussi double emploi et 
contradiction apparente entre deux listes de dates différentes ; mais l’en- 
semble des actes que nous avons recueillis suffit du moins à dater les parties 
successives de la construction. 

Le premier inventaire, effectué aussitôt après la fondation — vers 
1098 (1) — nous décrit un magasin collectif de soixante chambres, soit 
deux rangées de dix mesures à l'Est et à l'Ouest. L'acte d’achat du terrain, 


« mesure » de la forteresse, les deux autres chambres étant réservées au propriétaire du terrain. 
(Acte IF, notes 1 et 2). Dans l'inventaire de l’agadir d’Afra et dans celui de Tiyslan, nous avons 
vu, de même, le taleb rédacteur du droit coutumier occuper la chambre de la première mesure, 
qui lui est vraisemblablement attribuée par les usagers en remerciement de ses bons offices. 


(1) Act. Il. Cf. plus haut p. 28, note 2. 
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PLAN DE L'AGADIR DES IKOUNKA 
Etat actuel (1928) 


A Magasins construits vers 1115. 

B Magasins construits entre 1128 (environ) 
et 1173. 

C Constructions faites après 1173 et avant 
1261. 

D Constructions faites vers 1278. 

E Constructions faites après 1278. 


F Constructions faites vers 1286. 
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vraisemblablement contemporain, confirme que la surface occupée per 
l'agadir est alors de 22 mesures — onze à l'Est et onze à l'Ouest (1). 

La forteresse ne tarde pas d’ailleurs à s’augmenter de nouveaux élé- 
ments. Une décision des notables prise en 1115 (2) et qu'un copiste de 
1261 nous a conservée, fait savoir que le nombre des chambres qui parti- 
cipent aux charges communes est alors de 94, et l'on peut admettre que 
la surface construite est, à cette époque, de trente-deux mesures, seize 
à l'Est, seize à l'Ouest. C’est probablement pendant cette période que fut 
construite la tour de guet — fidaf — qui flanque de nos jours la rangée de 
l'Ouest. Edifiée avec soin, munie de créneaux et de mâchicoulis, cette 
tour protégeait alors l'angle N.-W. de l’enclos d’épines. 

L'ensemble devait former ce qu’on appela plus tard «les anciennes 
constructions de l’agadir » (3). 

Une feuille volante en mauvais état nous donne, par la suite, deux 
fragments d'inventaires. L'un d'eux est élabli en 1173 et nomme les pro- 
priétaires des 9° aux 13° mesures. I semble faire ainsi partiellement double 
emploi avec les listes précédentes ; l'autre inventaire, non daté mais posté- 
rieur, recense les propriétaires des magasins qui s'élèvent jusqu'aux dix- 
huitièmes mesures de l'Est et de l'Ouest. 

Il nous faut attendre les actes écrits vers 1278 pour connaître les nou- 
velles extensions. Un premier inventaire (1) nomme les propriétaires de 
quatre mesures dans la rangée de l'Ouest, de 17 à 20, car « les anciennes, 
nous dit-on, étaient seize »; un second porte sur trois nouvelles mesures 
dans la rangée de l'Est (5), sans doute de 17 à 19. 

Quelques années après (6), apparaît la vingtième mesure à l'Est et une 
autre à l'Ouest [21], puis, dans un ordre assez confus, viennent trois me- 
sures à l'Est (?) [21 à 23], et enfin deux mesures à l'Est [24 et 25] et trois 
mesures à l’Ouest [22 à 241, ces dernières à la date de Joumada II 1285. 

Depuis cette date, on n’a plus inscrit dans le recueil le nom des nouveaux 
propriétaires. Cependant, deux autres mesures dans la rangée de l'Est 


(1) Acte III. 
(2) Acte VI 
(3) Acte XX. 
(4) Acte XX. 
(5) Acte XXI. 
(6) Acte XNIT, 
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(26, 27] ont été bâties à une époque que nous n'avons pu connaître exacte- 
ment. 

Les deux softs de l'Est et de l'Ouest étant de longueur inégale, il a été 
nécessaire de fermer l'extrémité de la rue centrale par un rempart en forme 
d'arc de cercle. Mais cette clôture —— qui porte le nom de « {asergoult » — 
(fermeture) a été édifiée en matériaux légers, afin que les constructeurs 
futurs dans la rangée de l'Ouest puissent sans difficulté la faire disparaître 
Pour aligner leurs magasins sur ceux du soff opposé. 

Ce dernier détail suffit à nous montrer que l'agadir des Ikounka n’a 
Pas encore, aux yeux de ses usagers, atteint son complet développement. 
En des circonstances plus favorables, on eùt pu le voir continuer de 
S'étendre jusqu’à la limite jadis prévue par les notables des Aït Bahman, 
à la limite du champ du faqir Ahmed ben Lhasen (1). 


DiIsPOSITION INTÉRIEURE DE LA FORTERESSE 


Les planches photographiques jointes à cette étude nous permettront 
d'abréger la description de la forteresse des Ait Bahman (2). 

La rue centrale ({asoukt), qui donne accès aux deux rangées (s0//) de 
chambres, offre une largeur de 3 m. 50 environ sur 40 mètres de longueur ; 
elle est dallée au moyen de pierres plates grossièrement assemblées. Chaque 
groupe de trois chambres superposées s'élève sur une surface dont la lar- 
geur est d’un « asqoul » -— 1 m. 80 environ — et la profondeur 4 à 5 mètres. 
Si l’on tient compte de l'épaisseur des murs, chaque magasin (heri) forme 
ainsi un couloir étroit et obseur de 1 m. 30 de large et 2 mètres de hauteur ; 
une cloison transversale le partage souvent en deux parties égales. Les 
Chambres inférieures ({isqgi, pl. tisqüuin) sont les moins estimées, à cause 
de l'humidité du sol; les magasins supérieurs (agnär, pl. ignären) ont à 
redouter les infiltrations d’eau par la terrasse ; les chambres intermédiaires 
(ghorfa) sont les plus prisées parce que les grains s’v conservent plus aisé- 
ment. Chaque heri est muni d’une porte que ferme une serrure de bois ou 
de fer; sur le côté de la porte, une petite ouverture est ménagée dans le 
Mur pour permettre d'introduire la maïn et d'atteindre la serrure, dont 
la manœuvre se fait de l'intérieur ; à la partie supérieure du magasin, on 


(1) Acte ITE. 
(2) Fig. 6,7, 8,9, 10. 
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pratique, pour l’aération, une fenêtre minuscule (aseksäl, pl. iseksal) ; 
la porte est souvent percée d'une ouverture ronde ou carrée, de 10 cm. de 
large, liv.ant passage aux chats qui chassent les souris attirées par les 
grains. 

De larges pierres débordantes {asekfel, pl. isoukfal) solidement encastrées 
dans le mur, sur le côté ou au-dessus des portes, sont destinées à faciliter 
l'accès aux chambres supérieures et jouent le rôle de marches d'escalier ; 
à l'occasion, pour parvenir à l'entrée des magasins plus difficilement 
abordables, on utilise aussi dans les coins des troncs d’arbres entaillés 
de larges encoches sur lesquelles on pose les pieds et qui servent ainsi 
d'échelles. 

Les murs sont, sur la façade intérieure, très solidement construits en 
pierres plates assemblées avec de la terre. La façade extérieure et les 
inurs latéraux sont en pisé. Chaque plafond est constitué par de courts 
madriers en bois d'arganier, recouverts de branchettes et d'argile grasse. 
La terrasse — azour — est faile aussi d'argile et forme au-dessus de chaque 
magasin, un léger dos d'âne afin d'éviter les infiltrations d’eau. 

L'entrée dans la rue centrale se fait par un passage occupant la super- 
ficie d’un rez-de-chaussée, dans la dixième mesure de la rangée de l'Est ; 
en face, dans la rangée de l'Ouest, se trouve l'abri du gardien et l’une des 
chambres possédées en commun par les usagers, où l’on rassemble des 
provisions pour les corvées et des réserves pour la guerre (1). Dans le mur 
qui ferme au sud la rue centrale se trouve pratiqué un petit escalier don- 
nant accès aux deux terrasses du so/ff el Joufi et du soff el Qibla. 

Un vaste enclos, formé par un mur recouvert d'une large haie d'épines 
— et dont la hauteur atteint 3 mètres — est tracé à bonne distance des 
constructions, de manière à écarter les perçeurs de murailles, Trois borjs 
facilitent la surveillance : celui qui flanque le soff el Joufi, est le plus 
élevé et le plus soigné, c’est le « borj n Tinkharin »; le borj aux mâchicou- 
lis (2), où se tient la garde pendant la nuit ; au coin sud-ouest, c’est le « borj 
des Inflas », où le conseil de l'agadir tient ses délibérations ; au coin sud-est, 
s'élève le « borj de l’Amin », ainsi nommé parce que le portier s'y tient et 
y prépare ses repas pendant la journée. 

Une salle d’ablutions et une mosquée sont construites près de la porte 


(1) Acte VI, 
(2) Littéralement le « borj aux narines » (Fig. 8). 
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d'entrée, à l’intérieur de l'enclos ; non loin, sont aménagés de vastes locaux 
où peuvent séjourner, sans se mêler aux hommes de bonne classe, les for- 
gerons et les juifs qui exercent leurs métiers méprisés dans des magasins 
et des ateliers séparés. 

Une vaste citerne est affectée aux besoins du portier et des gardes ; 
elle doit être maintenue pleine d'eau afin de pouvoir alimenter la tribu 
réfugiée dans l'agadir en cas de péril grave ; enfin, près du borj des Inflas, 
se trouve disposé un petit enclos réservé au bétail sequestré par les notables 
de la forteresse pour contraindre les coupables récalcitrants à payer leurs 
dettes. 


LE GOUVERNEMENT DE L'AGADIR 


Il est nécessaire de distinguer, parmi la nombreuse population berbère 
qui utilise la forteresse, trois catégories distinctes : tout d’abord, les notables 
chargés du gouvernement, que l’on désigne indifféremment sous le nom 
d’ « oumana » ou d’ « inflas », c'est-à-dire hommes de confiance, ou sous 
celui d’« ‘ommal» (chefs, gouverneurs) ; viennent ensuite les gens de l’agadir, 
« ahel el hisn », à qui on donne parfois aussi dans les actes le nom de « gens 
de l’origine » (Ahel el asel) : ce sont les propriétaires des magasins, ceux qui 
les ont fait construire à l'origine, ainsi que leurs descendants et leurs pro- 
ches, ou bien encore ceux qui, par la suite, ont acquis des chambres par 
voie d'achat ; restent enfin les étrangers, parmi lesquels il faut compter 
les « imeksal », occupants à titre précaire et les commerçants musulmans 
ou juifs. Le sort de cette dernière catégorie d'usagers est brièvement réglé 
par le droit coutumier en quelques articles, tandis que la plupart des dis- 
positions concernent les « gens de l’agadir ». Un certain nombre d'articles 
précisent enfin la situation des notables chargés du gouvernement et per- 
mettent de comprendre l’état d'esprit dans lequel ils poursuivent l'appli- 
cation de la loi (1). 

Chaque année, les chefs des familles patriarcales associées dans la fon- 
dation de l'agadir, se réunissent et il est procédé, par voie de tirage au 


(1) L’agadir des Ikounka n’est plus gouverné par ses ‘ommal depuis quinze ans ; encore, 
depuis un demi-siècle, la tradition ancienne semble-t-elle s'être beaucoup relâchée et un certain 
désordre s'est-il manifesté dans l'administration du magasin, Nous utilisons, pour esquisser le 
tableau du fonctionnement de l'institution, à la foisle lou — appliqué plus ou moinsexactement — 
les actes contenus dans le cahier et les traditions recueillies en tribu, 
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sort ou en appliquant le tour de rôle, à la nomination des ‘ommal ou 
inflas. Ils sont, en principe, au nombre de 4 (art. 80 fer), mais les actes en 
mentionnent toujours un plus grand nombre, cinq (1) six (2), sept (3). On 
a soin d'éliminer par avance les chefs de famille considérés comme des 
voleurs ou des hommes sans honneur, et si leur tour d'entrer au conseil 
est arrivé, un de leurs parents a le devoir de les remp'acer sous peine 
d'amende (art. 54, 57, 122, 156). 

Ainsi désignés, les ‘ommal sont revêtus des mêmes pouvoirs et de la 
même autorité que leurs ancêtres qui sont censés avoir présidé à la rédac- 
tion du louh; nous les verrons prendre conscience de leur rôle et mon- 
trer un sentiment élevé de leur supériorité sur le peuple. 

Leurs décisions, lorsqu'elles sont prises à la majorité des deux tiers 
et portent sur les obligations et les intérêts de l'agadir, les « lawazim » et 
les « masalih », sont exécutoires (7, 26); ce sont eux qui interprètent le 
code et tout ce qui n’y a pas été écrit explicitement par les premiers rédac- 
teurs se trouve dans leur propre tête (119). Aussi ne peuvent-ils s'abstenir 
d'assister aux réunions, et leur remplacement par un parent n’est admis 
que pour les délibérations sans importance (28, 29). 

En conseil, ils doivent rester sourds à ceux de leurs parents qui font 
appel à eux (157) ; les curieux qui veulent connaître le secret de leurs déli- 
bérations sont punis d'amendes (117, 118); le châtiment est plus sévère 
si l'on s'oppose à eux tandis qu'ils exécutent leurs décisions en percevant 
des contributions (8, 69, 70, 71, 157). 

Ainsi placés au-dessus du peuple qu'ils administrent, soustraits eux- 
mêmes aux charges communes (85 fer), les inflas en arrivent bientôt à 
considérer non pas l'agadir, mais du moins le « louh », comme leur bien 
propre. Nul ne peut le consulter s'ils ne sont tous présents et il faut même, 
pour voir le précieux livre conservé chez un dépositaire de confiance, 
payer une ouqia et offrir aux ‘ommal un repas (21, 165, 166). Ainsi, se 
maintient le prestige du recueil vénérable. Ses articles inspirent la crainte 
d'autant plus qu'ils sont mal connus et l'on préfère souvent accepter telle 
qu'elle est rendue la sentence arbitraire du conseil plutôt que de faire appel 


(1) Acte XKXV. 
(2) Acte XXVI. 
(3) Acte XX VII. 


Fig. 12 


988I[IA of outuop inb uopd un p pumos nv *sopussY p HPeFV 


Bee DRE Re 


, 


UN MAGASIN COLLECTIF DE L'ANTI-ATLAS 177 


à la lettre du code dont on redoute la sévérité. En même temps, les inflas 
se sentent plus libres pour imposer à leur gré de plus lourdes amendes (1). 

En principe, dans une institution berbère, les profits sont équitablement 
Partagés entre les chefs de famille ; à l'intérieur de chaque groupe patriar- 
cal, on procède ensuite à une nouvelle répartition entre les guerriers soumis 
à chaque ‘amel, en tenant compte de leur force et de leur prestige personnels. 

Ici, la plupart des amendes — dont le simple aspect du droit coutumier 
Montre assez bien le nombre et l'importance — sont perçues et partagées 
entre les seuls ‘ommal. Cette habitude ne doit pas étonner dans un pays 
Où la démocratie berbère primitive s’est peu à peu transformée en un régime 
oligarchique qui présage l'établissement prochain du pouvoir des chefs (2). 
Dans la pratique, c’est seulement lorsqu'il est nécessaire d’intéresser tout 
le groupe social à la répression d'un crime ou d'un délit, quand on veut 
donner plus de poids à la décision des ‘ommal et la rendre définitive, que 
le peuple, les gens de l'agadir, sont appelés à recevoir leur part des profits 
de justice (3). Par contre, les provisions faites par les usagers dans les 
Magasins réservés à la communauté, sont partagées également entre tous 
les propriétaires de magasins lorsque le conseil en décide et il n'existe pas 
alors de privilégiés (4). 

Attentifs à défendre les avantages que leur vaut l'application du louh, 
les ‘ommal s'efforcent de lutter contre les prétentions envahissantes des 
Cadis, que les parties sollicitent parfois d'intervenir dans leurs différends (5). 
Le conseil des notables s'appuie sur le principe que le louh s'applique 
à tout ce qui se passe à l'intérieur de la forteresse. Mais une habile dis- 
Position permet, en réalité, aux inflas d'étendre leur compétence bien au 
delà (6). Toute transaction faite à l'extérieur peut recevoir, si elle est 
Passée en présence de l'un des ‘ommal, la garantie des dépôts faits par 
l'une des parties dans les chambres de l’agadir. L'acte est alors rédigé 


() Un de nos informateurs à accepté il y a dix ans de payer une amende de 8 douros pour 
AVoir oublié le sa‘a de l’agadir dans son magasin, Il n'a pas demandé à connaître l’article de 
louh qui le frappait, craignant d'être, par ce texte, frappé d’une peine encore plus lourde. Or ce 
délit est sanctionné pur une amende de 2 dirhem seulement. 

(2) Cf. notre étude : Les Berbères et le Makhzen. Livre I, Chap. IV et V. 

(3) C’est à ce cas seulement que s’appliqueraient pratiquement les dispositions de l'Acte X, 

(4) Acte VI. 

(5) Cf. l’'Acte XIX, de l’agedir de Tasegdelt, recopié par le taleb de la forteresse des Ait 

ahman à titre d'exemple, 

(6) Acte VII. 


HESPÉRIS. — T. IX, — 1999, 8 
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comme si la transaction s'était faite dans la cour même de la forteresse. 
Cette fiction permet aux notables d'intervenir dans un domaine habituelle- 
ment réservé au droit religieux. 

C’est sans doute en raison de l’hostilité qui s’établit entre cadis et 
‘ommal que de saints personnages, habitués à vivre, eux aussi, des profits 
de justice, adressent des lebtres de reproches aux conseils de notables. 
« Etes-vous contents de vous-mêmes, leur dit l’un d’eux ? Comment se 
fait-il que vous soyez satisfaits de l'oppression à laquelle vous vous livrez 
dans la forteresse ? » (1). 

La tentation est grande d’ailleurs, pour ce petit sénat de paysans 
cupides et faméliques, d'utiliser le puissant arsenal juridique des contraintes 
et des saisies mises à leur disposition par la tradition berbère. Il arrive 
que les charges qui pèsent sur les usagers, la menace constante des amendes, 
leur semblent à la longue trop lourdes et trop pénibles. Notre recueil porte 
la mention d'actes qui enregistrent l'abandon de magasins par leurs pro- 
priétaires (2). En 1212, c'est tout un groupe familial, celui des Aït Bou ‘Ain, 
d’ailleurs revenu par la suite à l'agadir, qui se libère de tout engagement. 
« [ls s’affranchissent des affaires de la forteresse des Ait Bahman, de son 
gouvernement, de sa garde, de ses coutumes et de toutes ses affaires, car 
ils ne peuvent v suffire ; c’est trop lourd pour eux en raison des charges de 
la forteresse... ». 

On ne saurait cependant retenir contre l'institution, pour la condamner 
entièrement, l'existence de quelques abus. L’accroissement constant, 
presque régulier, du nombre de chambres de l’agadir au cours d’un siècle 
et demi, suffit assez bien à montrer que le gouvernement des ‘ommal, en 
dépit de ses imperfections, parvenait à assurer aux usagers la sécurité de 
leurs dépôts; malgré l'abandon de quelques chambres par des fractions 
trop pauvres, l'ensemble des familles qui forment de nos jours le canton des 
Ikounka s’est, en effet, efforcé de bénéficier des avantages que s'étaient 
assu'és les premiers habitants des hameaux de l’Azilal. 


LES « LAWAZIM » ET LES « MASALIH » 


Par le: terme imprécis de « Lawazim », le louh des Ikounka désigne 
l'ensemble des obligations qui s'imposent aux usagers en ce qui concerne 


(1) Acte XII. 
(2) Acte XIII. 
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l'entretien matériel de la forteresse, l'exécution des corvées, l'organisation 
de la veille de nuit, la réglementation du gardiennage permanent. Les 
Charges sont précisées par un certain nombre d'articles et des pénalités 
Souvent élevées frappent ceux qui contreviennent aux règles édictées pour 
le bon ordre et la sécurité des dépôts. On peut leur rattacher, pour sim- 
plifier la classification des rubriques, les paragraphes qui traitent de l'usage 
de la citerne, des instruments de mesure, des meules, ete... 

Sans chercher à faire iei une analyse complète du louh —- une table 
analytique permettra au lecteur de réunir lui-même les articles dispersés 
sans ordre dans le recueil (1) — il ne nous semble pas inutile d'attirer l’at- 
tention sur les dispositions essentielles du droit coutumier. 

Le rôle du portier, souvent désigné sous le nom d’amin, est clairement 
défini. Il habite avec les siens dans l'agadir de jour et de nuit, et, par pri- 
Vilège spécial, abreuve ses bêtes dans la citerne de la forteresse (80 bis, 
125, 126). Pris à gage pour une année, il est rétribué en nature par tous les 
Propriétaires du magasin. Sa protection, celle de sa famille et de ses ani- 
Maux sont spécialement garanties (9, 11, 36, 114, 115). Il surveille à l'oc- 
Casion les gardiens ; le témoignage qu'il porte seul contre des gens du 
Commun suffit pour établir une accusation (77). Mais il est, par contre, 
responsable de tout ce qui disparaît des magasins dont la fermeture est 
en bon état (78), même si un habile voleur a réussi à prendre l'empreinte 
d'une serrure pour fabriquer une fausse clef (53). 

Le portier désintéresse avec ses biens la victime du vol; si ses ressources 
Sont insuffisantes, on prend celles de ses proches et la responsabilité collec- 
live, supprimée pour le cas de vol dans la forteresse (Acte IX, en 1133), 
est expressément maintenue contre le gardien s’il est coupable (Art. 100, 
40). Si les biens du portier et de ses proches ne peuvent payer le dommage, 
Où si sa responsabilité est hors de cause, ce sont les gens de l'agadir qui 
doivent solidairement réparer la perte subie. Toutefois, le gardien n’est 
Pas inquiété si des vêtements ou des objets, sortis des magasins à son insu, 
disparaissent, ou si les chambres demeurent ouvertes par suite du mauvais 
état des murs. 

Les « masalih », les intérêts de l'agadir, constituent une classe plus im- 
Précise encore que les « lawazim ». Il est cependant possible de grouper 


(1) Annexe V. 
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sous ce Litre les articles qui traitent des responsabilités respectives des 
propriétaires du magasin, résultant du voisinage, des dégâts causés à 
autrui par manque de soin et négligence, des devoirs en temps d’insécu- 
rité, de l'attitude à l’égard du Makhzen, des réparations, des constructions, 
de la fermeture des chambres. 

C'est surtout en ce qui concerne la responsabilité mutuelle des usa- 
gers que s'est exercée la sagacité berbère. Les solutions intervenues ne 
manquent pas d’ingéniosité ni de bon sens. Les infiltrations d’eau par les 
terrasses ou les murs conduisent à l'affirmation d’un principe : en ce qui 
concerne l’eau, le magasin supérieur doit protéger celui qui est au-dessous ; 
l’agnar garantit la ghorfa, la ghorfa, le tizqi (art. 25, 81). On peut contrain- 
dre le propriétaire du tizqi à refaire sa terrasse et, s’il refuse, lui imposer 
une amende proportionnée au retard (95). En même temps, nul ne peut, 
sans raison valable, s'opposer aux réparations des terrasses, des gouttières 
ou des aogfaf (pierres débordantes) (82). 

Toute porte doit être en état d'arrêter les souris; sinon, les ‘ommal 
peuvent l’arracher ; les propriétaires de magasin dont les murs sont percés 
par les rongeurs ont l’obligation d'ouvrir ces murs et de les maçonner 
(86, 92, 93). 

Un magasin inférieur, un tizqi, menace ruine sous le poids des chambres 
supérieures. Les propriétaires des trois chambres doivent s'entendre pour 
les abattre afin que l’on reconstruise le tout (87). Si l'un d’eux refuse, on 
l'y contraint en l’obligeant à nourrir les ‘ommal jusqu’à la fin du travail; 
mais si la construction de la chambre inférieure se révèle à nouveau trop 
fragile pour supporter les deux étages, son possesseur reconstruira les trois 
magasins à ses frais, car les matériaux qu'il a employés étaient de mau- 
vaise qualité et sa faute est manifeste (1). 

Enfin, les vols exécutés au moyen d’un piquet ({agoust) enfoncé dans 
un plafond pour vider discrètement le blé entreposé dans la chambre 
supérieure, conduisent à décider que, «pour la tagoust », le tizqi sert de 
garantie à la ghorfa, la ghorfa à l’agnar. On examinera donc avec soin, si 
une plainte est formulée, les plafonds des magasins inférieurs après avoir, 
au préalable, constaté l'intégrité des portes, ce qui met hors de cause le 
gardien. En cas de soupçons, les propriétaires des magasins inférieurs 


(1) Telle est l'interprétation locale de l’article 88, assez énigmatique dans sa concision, 


FIG. 
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et à indiquer les moyens employés par les ‘ommal pour contraindre les 
« gens de l'agadir », à accepter leurs décisions. 

Il importe tout d’abord de prévenir, en usant de sanctions rigoureuses, 
les disputes qui risquent d’engendrer, à l'intérieur de Ia forteresse, des ba- 
garres dont la répétition serait fatale à l'institution : injures, menaces de 
coups de poignard, rixes entraînant la déchirure des vêtements, échange 
de coups, sont punis d’amendes — sauf à l'égard des proches parents qui 
prennent parti pour un des leurs ---. Dès qu'une dispute éclate dans l’aga- 
dir, les ‘ommal en font fermer les portes et quiconque essaie de pénétrer 
paie 50 dinars. Les fauteurs de troubles sont appréhendés, on les désha- 
bille et les roue de coups (44, 67, 59, 160). 

Il n’est pas moins grave de s'opposer à la libre circulation de ceux qui 
entrent ou sortent de l’agadir chargés de provisions. 

Le vol est l’un des crimes que les ‘ommal s'efforcent de poursuivre avec 
le plus de sévérité. Lorsqu'une accusation de vol a été portée en présence 
de plusieurs témoins, les ‘ommal peuvent faire fermer les portes et commen- 
cer des recherches. Leur perspicacité sera parfois mise à l'épreuve par des 
voleurs qui cherchent à détourner les soupçons, par exemple, en jetant 
les objets dérobés dans les chambres voisines par la fenêtre d’aération 
(4, 14, 138). Si l’on ne trouve pas le coupable, après que le plaignant a 
prêté serment sous la forme prescrite, et si la responsabilité du portier 
n’est pas engagée, les «gens de l’agadir » paient le dommage causé. Le voleur 
s’il est découvert, est contraint de vendre sa chambre et d'abandonner 
la forteresse sans préjudice des autres sanctions. 

Les gens de l’agadir sont solidaires avec le meurtrier d’un voleur et 
s'opposent à ce qu’on lui réclame le prix du sang ou le talion (100, 101). 

L'’adultère commis dans la forteresse fait l'objet d’un châtiment exem- 
plaire (133, 134). Le crime de bestialité, puni de mort par la loi religieuse, 
n'encourt ici qu’une faible amende, répartie d’une manière fort singu- 
lière (32). 

Grâce à l'existence des dépôts dans l’agadir et à l'application du prin- 
cipe de la responsabilité collective, l'autorité des ‘ommal s'exerce aisément. 
Qu'il s'agisse de percevoir une contribution ou une amende, la procédure 
paraît unique. Le débiteur est cité par les ‘ommal; le retard qu’il apporte 
à se présenter ou à s'acquitter, à l’expiration du délai d’une ou deux 
semaines, lui vaut une dette doublée ou triplée et le rend passible d'une 
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amende. On ferme son magasin et on saisit ses troupeaux ou ceux de ses 
frères. A l'expiration d’un délai de trois jours, il est procédé à la vente (1:. 

Celui qui est accusé d’un vol peut se justifier par serment ; s’il refuse, 
l'accusateur prête serment lui-même. Le serment exige 4 co-jureurs pour 
les vols de moins d'une ouqia imputés au portier. Dans tous les autres 
cas, les co-jureurs doivent être au nombre de 20. Si l'affaire n'est pas très 
grave, et si la somme réclamée est inférieure à 30 dinars, les co-jureurs se 
rendent à la mosquée de Tamgert. Si elle est supérieure, c'est au sanctuaire 


vénéré de Bou Said. 
CARACTÈRE DU DROIT COUTUMIER 


Les conditions dans lesquelles est appliqué le louh des Ikounka nous 
Permettent d'envisager sous un jour nouveau la vie du droit coutumier 
du Sud du Maroc. Tout d’abord, le louh de l’agadir, il importe de l'indiquer 
de la manière la plus nette, a un caractère privé; il régit les intérêts d’un 
8roupe déterminé de familles, qui s'entendent pour pouvoir séparément 
acheter l’espace nécessaire à la construction de leurs magasins, les édifient 
Par leurs moyens propres, et conservent la libre disposition des provisions 
qu'elles y déposent (2). Les servitudes communes imposent une garde ; la 
rétribution d’un portier marque la trace de l’origine privée de l'institution, 
Puisque chacun y participe à son tour et dans la proportion des intérêts qu'il 
a engagés dans l’agadir. 

La convention utilitaire conclue à l'origine entre trois groupes de familles 
liera, par la suite, la quasi-totalité des habitants du canton des Ikounka. 
Mais les actes conservés dans le recueil, qui nous ont permis de suivre 
es phases du développement de la forteresse, nous suffisent pour pouvoir 
affirmer le caractère privé du droit qui la régit. 

Le terme de magasin-collectif que nous avons employé dans cette 
étude ne doit done pas faire illusion. Il s’agit ici d’une société privée dont 
les intérêts finissent par se confondre avec ceux de l’état berbère, mais 


(1) Cf. les articles 79 et 80, très confus. 

(2) On peut même observer que les dépôts appartiennent non pas à la famille mais à son 
Chef: le louh soutient l'autorité du père à égard des fils ou de la femme (art. 129, 130, 131). 
De même, nous voyons abroger dans certains eus lu responsabilité collective. Ce droit qui, à 
l'origine, engage des familles, paraît ainsi prendre peu à peu un caractère d'obligation indivi- 
duelle. 
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dont les règlements sont des conventions utilitaires, librement acceptées 
par les usagers. D'ailleurs, le gouvernement de Fagadir, et nous trouvons 
ici la confirmation de la distinction que nous établissons, a toujours été 
entièrement séparé de celui du canton (1). 

A la vérité, le caractère initial du droit tend à s’altérer. Peu à peu, le 
«louh » de l’agadir devient un document ésotérique, qu'on s'efforce de 
cacher au publie et dont les ‘ommal se réservent l'interprétation. La 
difficulté que présente pour les hommes du commun, l'intetligence des 
articles du code écrit en arabe, l'aspect vénérable du recueil, les contra- 
dictions même qu’il renferme et que seul un taleb peut éluder, accroissent 
le prestige des « gouverneurs » et du livre qu'ils détiennent. D'autre part, 
la règle, bien connue de tous, qui aflirme que « tout ce qui n’est pas écrit 
dans le droit est dans la tête des ‘ommal » confère aux maîtres de la for- 
teresse une autorité redoutable. L’heureuse disposition qui rend exécu- 
toire les décisions prises à la majorité des deux tiers, permet à leur conseil 
d'échapper aux discussions sans fin des assemblées politiques de ce pays. 
Enfin, le « louh » des Ikounka cherche à bénéficier de la réputation plus 
ancienne et mieux établie des droits des autres agadirs de la montagne, ceux 
d’Ajarif et d'Oumesliten. Les ‘ommal ou le taleb dans l'embarras consultent 
le louh de Tasegdelt et d’Afra, leur empruntent des décisions, posent des 
questions aux ‘ommal d’autres forteresses (2); ainsi apparaît en droit 
coutumier, le procédé habituel aux juristes religieux : la felwa, la consulta- 
tion juridique demandée à une autorité reconnue. Par ces moyens, et pour 
ces raisons diverses, la coutume en arrivera à acquérir le respect qui en- 
toure les livres d’origine divine et à prendre un caractère sacré (3). 

Bien que les aptitudes religieuses des Berbères les entraînent à regarder 
le modeste recueil de leurs coutumes avec la vénération que l’on a pour les 
livres dela science du droit coranique, notre louh n’en reste pas moins un- 
document humain et, comme tel, sujet au changement et à l’imperfection. 

Un examen attentif des articles qu'il contient nous permet tout d’abord 


(1) On observera que les règlements édictés par les ‘ommal ne s'appliquent qu’à tout ce 
quise passe à l’intérieur de l’agadir, Exception est faite seulement pour ce qui concerne le maître 
d'école (152, 153). 

(2) Actes XVII bis, XVIII. 

(3) Un article du louh de lagadir de Tamellokt, dont l'étude a été faite par M. Ben Daoud, 
dit en effet, « qu’accuser les notables de mensonge est aussi grave que d’accuser Dieu lui-même 
de mentir, car les notables sont aussi sacrés que le louh ». 
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de penser qu'il n’est lui-même qu'une compilation désordonnée de louhs 
antérieurs. Nous en trouvons des indices dans ce fait qu'un même acte 
est puni de peines différentes (1). Les unités monétaires utilisées pour 
fixer les amendes sont variables et semblent suivre le cours des siècles. 
D'ailleurs, la diversité de ces unités n'embarrassent pas les ‘ommal, puisque 
la dépréciation de la monnaie chérifienne, constante depuis deux cents 
ans à, depuis longtemps, contraint les Maghrebins à utiliser des monnaies 
de compte et à établir des équivalences (2). Nous avons dit, d’ailleurs, 
que le Conseil ne s’attachait pas à appliquer exactement les peines indi- 
quées et nous savons qu’en ces dernières années, on déterminait les peines 
d'une manière fort libre, selon les circonstances (3). 

D'autre part, les Ikounka n’ont pas manqué d'utiliser la disposition 
qui donne aux ‘ommal le droit d'interpréter le louh et de l’accroître au 
besoin de nouveaux articles. Une décision des premières années (Acte X), 
qui précise les conditions dans lesquelles se fait le partage de l'argent de 
l'agadir, nous dit, en effet, explicitement : « La nouvelle convention est 
une partie du louh, comme le louh l'indique. Il est dit, en effet : la question 
qui n’est pas dans le louh est, certes, dans la tête des ‘ommal. Ainsi se 
termine le louh pour l'instant, jusqu'à ce qu'il ait besoin d'augmentation, 
Et alors, on l’augmentera. » 

Nous sommes loin, on peut en juger par ce qui précède, d’une législation 
bornée à l'interprétation d'une coutume immuable ; si timides que soient 
les Berbères dans leurs innovations, le petit recueil des Ikounka nous donne 
Plus d’une preuve de leur capacité d'évolution juridique. 


LES ENNEMIS DU LOUH 


Le droit coutumier tente, nous l'avons vu, de se hausser au rang du 
droit religieux en utilisant le goût inné des Berbères pour le « sacré ». De 
Plus, ‘ommal et docteurs de la loi se disputent volontiers les justiciables 
et les premiers s'ingénient même, par le moyen de la garantie des dépôts 
de l’'agadir donnée aux transactions extérieures, à intervenir dans un 

(1) Comparer par exemple les art. 4et 138, 61 et 106, Noter aussi l'amende disproportion- 
née à la faute dans Part. 15. Les premiers articles, (surtout 14 et 15) indiquent des pénalités 
très fortes, payables en or. Ces unités monétaires ne sont plus employées par la suite. 


(2) Acte XVII bis. 
(3) Cf. plus haut, p. 37, note 1. 
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domaine habituellement réservé au cadi. On s'explique donc aisément 
la sévérité avec laquelle les juristes et les marabouts s'adressent parfois 
aux ‘ommal. 

Mais le « louh » de l’agadir possède un autre adversaire plus redoutable 
et plus brutal: le Makhzen. En vain, s’efforce-t-on d'affirmer la soumis- 
sion au Sultan : « Nous sommes dans l’obéissance de Dicu, de son prophète 
et de notre émir! » (142), déclarent les ‘ommal. On nous apprend même 
dans le louh, non sans orgueil semble-t-il, en des termes malheureusement 
trop obscurs, qu'un sultan a jadis donné aux Ilalen les lois de leurs forte- 
resses ! (50 bis). 

Mais, quoi qu'il en soit du passé, le Makhzen de notre temps ne favorise 
pas l'institution des agadirs. Nous dirons bientôt les dommages qu’il a 
causés, dans le Sous et l’Anti-Atlas, aux forteresses de tribus et il ne semble 
pas que l’agadir des Ikounka ait bénéficié d’un traitement plus bienveillant. 

Fondée au temps de la siba de Moulay Isma'il, prospère et active sous 
le règne de l'impuissant Moulay ‘Abdallah, notre forteresse a connu, à 
diverses reprises, de longues périodes pendant lesquelles son droit a cessé 
d’être appliqué avec la rigueur des premières années. 

Nous en avons la preuve dans l'existence de ces actes où l'on nous dit 
que les notables se réunissent pour déclarer qu’ils rajeunissent les conven- 
lions sacrées (hormat) autrefois en vigueur. L'un d'eux est de 1238 H. (1822) ; 
le second, de 1290 H (1873) ; le troisième de 1326 H. (1907). Or, ces dates 
jettent une vive lumière sur les conditions de vie politique de la tribu qui 
sont indispensables au fonctionnement de l'institution. 

C'est en rabi° 1238 que meurt le faible sultan Moulay Sliman. Trois 
mois après, les inflas se réunissent en conseil. L'acte qui nous est parvenu (1) 
porte la mention que la décision par laquelle les notables rajeunissent les 
« hormat » est valable « aussi bien au temps du Makhzen qu’au temps de 
la siba ». Ces mots suffisent pour nous faire comprendre que le pays se 
trouvait alors en révolte, et ce n’est certainement pas une coïncidence 
fortuite que celle du retour à l'indépendance avec le réveil de l’agadir. 

La date de Safar 1290 ne marque, à notre connaissance, aucun événe- 
ment important dans le Sous, mais elle correspond à la période d’insoumis- 
sion qui précéda les grandes expéditions de Moulay el Hasan dans l'Ex- 


(1) Acte XVI. L'agadir y est pour la première fois désigné sous le nom de « forteresse des 
Ikounkua», 
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trême-Sud (1). Nous ne devons pas nous étonner de voir, lors de ce retour 
de la puissance du Makhzen, s'endormir encore les institutions locales. 
Bientôt, en effet, un nouveau réveil paraîtra nécessaire et l'instant choisi 
Par la tribu sera celui de la révolte générale de l’Anti-Atlas soulevé par la 
prédication de Ma el ‘Ainin et d'El Hiba, en 1326 H. (1907). 

Depuis la nomination d'un chikh soumis au Makhzen — il y a quinze 
ans — les « hormat » de l'agadir sont, une fois encore, retombées dans 
l'oubli. Le louh vénérable, conservé précieusement, avec tous ses actes 
rongés par les vers, attend au fond du coffre de l'amin l’occasion de repa- 
raître. Sa seule chance de renaissance serait celle d’une nouvelle « siba », 
d'une résurrection brusque des institutions berbères du Sous —- à la faveur 
de l'indépendance — mouvement que l'évolution générale du Maroc 
rend heureusement bien improbable, 


(1) Cette date précède de trois mois ln mort de Sidi Mohammed. 


CHAPITRE III 


LES 
MAGASINS COLLECTIFS DES BERBÈRES SÉDENTAIRES 


Les agadirs de l'Anti-Atlas et du Sirwa. — Les magasins collectifs de l'Anti- 
8 8 


Atlas. — Le Makhzen et les agadirs. — Evolution de l'institution 
chez les sédentaires du sud du Maroc. — Les cavernes et les « tighremt » 
de l'Atlas central. — Les magasins des sédentaires du Nord du Maroc. 


— Hypothèse générale sur l'évolution des magasins collectifs. 


LES AGADIRS DE L’ANTI-ÂTLAS ET DU SIRWA 


L'exemple du petit magasin collectif des Ait Bahman, devenu peu 
à peu, au cours d’accroissements successifs réalisés en deux siècles, la for- 
teresse, le marché et le centre économique de tout le canton, permet de 
comprendre les aspects divers de l'institution des agadirs dans l’Anti- 
Atlas. 

Il existe dans la même région, des magasins de villages — ou de groupes 
de villages — de moindre importance que celui que nous avons étudié : 
tels sont les deux agadirs des Ida où Menou, celui des Imechgigiln, celui 
de la fraction supérieure des Ait Mzal. Tous ne sont pas disposés d’ailleurs 
intérieurement comme celui des Ikounka, qui s'étend indéfiniment en 
longueur sur un plateau ; il en est qui occupent des sommets pointus — 
comme celui du village d’Assadès (fig. 12 et 13) — et ne peuvent, pour 
cette raison, accroître leur importance au delà de limites déterminées par 
la nature ; d’autres, ont une forme carrée et ne peuvent s’augmenter qu’en 
hauteur ; ils ont rapidement atteint leur dimension maximum: tels sont 
les agadirs placés au centre des villages de Touflast (fig. 14). La plupart 
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de ces forteresses ne dépassent pas la dimension qu'avait l'agadir des Ait 
Bahman au milieu du xvuie siècle, et ne renferment pas plus d'une cen- 
taine de chambres. 

C'est en haute montagne, surtout au pays des Ilalen, qu'il faut pénétrer 
Pour trouver quelques exemples des grands magasins collectifs dont les 
louhs respectés ont servi de modèles aux agadirs plus modestes du plateau 
€t du Dir, L'agadir Oujarif, dont le droit coutumier a inspiré jadis celui 
des Ait Bahman, a disparu, ruiné dit-on par le Makhzen; de la même 
Manière a fini la grande forteresse des Ida ou Gnidif qu'Aghennaij fit raser, 
lorsque ses harkas franchirent les crêtes de l'Anti-Atlas. Disparu aussi 
l'agadir de Tamellokt, à l'Est du pays des Ilalen, dont le code, conservé 
jusqu’à nos jours par des copistes, renferme plus de 350 articles. Mais la 
Srande forteresse de Tasgent — que notre louh désigne sous le nom de 
Oumsliten (1) — continue de dominer tous les villages des Idouska Oufella 
et son aspect imposant suflit à nous faire comprendre le degré de dévelop- 
Pêment qu'a pu atteindre j'institution (fig. 11). Sur le sommet d'une haute 
Colline s’est tout d'abord élevé un magasin de forme circulaire, dont le 
nombre d’étages s'est peu à peu accru, au point de former une construction 
de vingt-cinq mètres renfermant en certaines parties huit chambres super- 
Posées. Puis, toute augmentation nouvelle étant devenue impossible sur 
le plan primitif, on a construit, sur un plan analogue à celui des Ikounka, 
Un autre agadir juxtaposé au premier, élevé lui aussi sur cinq ou six étages. 
L'ensemble forme une masse imposante de plus de 500 chambres, défendue 
Par des haies d’épines. Il existe, d’ailleurs, quatre autres magasins collec- 
tifs de moindre importance chez les Idouska Oufella. 

Dans ces tribus de la haute montagne, les agadirs sont utilisés, non 
Seulement par les habitants de la tribu, mais par un très grand nombre 
d'étrangers. Ces vastes greniers à blé assurent l'existence de tout le pays 
ét l'on conçoit aisément l’orgueil des Berbères en présence de ces construc- 
tions plusieurs fois séculaires, où tant d'efforts et d’ingéniosité ont été 
déployés pour perfectionner l’organisation matérielle et juridique. On 
observe d'ailleurs que la vie journalière des hommes se trouve elle-même 
Modifiée par l'existence des agadirs. Ce ne sont pas seulement les réserves 
de l’année qui sont placées dans les chambres des forteresses communes, 
Maïs la totalité des vivres de consommation courante. On en arrive, chez 


(1) Art. 30 bis. 
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ces sédentaires anciens, à ne conserver dans les maisons que la nourriture 
de la journée, comme c’est la coutume chez les semi-nomades de l’Aurès. 
Chaque matin, les femmes se rendent en longue théorie au sommet de la 
colline fortifiée pour recevoir, des mains du chef de la famille, les provi- 
sions nécessaires à la préparation des repas. On évite ainsi, nous expliquent 
nos compagnons, « de gaspiller les biens de Dieu ». Souvent même, le louh 
rend obligatoire cette pratique et condamne à l'amende ceux qui gardent 
dans leurs maisons des vivres de réserve. 

Il s’en faut que l'institution des magasins collectifs ait pris dans tout 
l’Anti-Atlas l'importance qu’elle a gardé jusqu’à nos jours dans la mon- 
tagne des Ilalen. On ne l’observe guère, dans l'Ouest, au delà de la vallée 
des Ait Mzal et des Ida Ou Gnidif, et il semble bien que les tribus des Igez- 
zoulen de l'Ouest, celles des Ida Oultit, en ignorent absolument l'usage. 
Au Sud, sa limite est approximativement celle du versant Saharien. On 
chercherait en vain des forteresses de tribu chez les sédentaires berbères 
mêlés d'éléments noirs qui peuplent les oasis du Sud des Ait Oumanouz, 
chez les Igounan, les Issafen, ou à Tagmout. Dans les qsars du Bani, 
minutieusement décrits par Foucauld, il existe bien des maisons de tribu, 
destinées à recevoir les hôtes, mais non des magasins collectifs. En somme, 
vers le Sud, la limite des agadirs coïncide avec celle des terres à orge et à 
blé, des « bour » des plateaux, qui donnent habituellement une maigre 
récolte, mais qui parfois — quand vient l’année d'abondance — permet- 
tent aux moissonneurs de remplir les greniers. On ne les trouve pas dans 
les vallées sahariennes cultivées en jardins. 

N'était la récente conquête de l'Anti-Atlas oriental et du pays du 
Sirwa par les grands caïds Glawa, l'institution des magasins collectifs v 
serait encore en plein développement et se présenterait sous les mêmes 
aspects que dans le pays des Ilalen. Il y a quinze ans, en effet, presque 
tous les cantons des Souktana, presque tous les hameaux et villages de la 
grande confédération des Ait Waouzgit du Sirwa, avaient leurs magasins 
collectifs auxquels on donne, dans cette région, le nom d’ « igherm ». 
Ruinés par ordre des conquérants Glawa, qui redoutaient de voir ces 
forteresses utilisées par les tribus au cours de leurs perpétuelles révoltes 
contre une intolérable domination, les « igherm » ne subsistent plus de 
nos jours que dans la haute montagne, dans les cantons qui ont conservé, 
grâce à leur éloignement, une sorte d'autonomie précaire et transitoire, 


Fig. 19 


L’agadir d'Imlil, entouré des maisons du village (Aghbar) 
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Il se trouve, d'ailleurs, que ces forteresses de la région des sommets avaient 
pris, comme nous l'avons vu, au pays des Ialen une plus grande impor- 
tance qu’au voisinage de la plaine. On peut citer, à présent encore, parmi 
les plus célébres, les «igherm » d'Amassin, chez les Ikhozamen, de Tama- 
lout des Id Nouh, ceux des Id Willoun, des Ait Irnaten et des Ait Waggas 
(fig. 15, 16, 17), Pour la plupart, ils sont devenus, comme celui des 
Ikounka, le centre économique du canton; des artisans nègres ou juifs 
travaillent en permanence dans leur voisinage ; l'assemblée de l'Etat ber- 
bère y tient ses délibérations, et derrière leurs remparts défendus par des 
tours, percés de meurtrières, grâce aux réserves de blé et à l'eau de la 
citerne, tous les habitants peuvent trouver un refuge et soutenir un long 
siège. 

Comme dans l’Anti-Atlas, les louhs les plus parfaits des forteresses du 
Sirwa servent de modèles ; les plus célèbres sont ceux de l'igherm de Tame- 
lout et celui de Tinider, à présent détruit par ordre des Glawa, dans le 
petit canton des Ait ‘Atman (fig. 18). 

De même que nous l'avons observé pour les agadirs de l'Anti-Atlas 
central, les «igherm» de l'Est ne s'élèvent que dans les régions où l'on 
cultive l'orge et le blé dans de vastes étendues de « bour », de champs non 
fertilisés par des séguias. On ne les trouve pas lorsqu'on s'avance plus 
au Sud, chez les Ida Ou Blal, ou chez les Oulad Yahva. L'institution 
est inconnue dans les riches vallées du Dra et du Dadés, où les agriculteurs 
font trois récoltes de grains et de légumes dans les jardins irrigués. 


LES MAGASINS COLLECTIFS DE L'ATLAS OCCIDENTAL 


Les modestes magasins du Haut-Atlas, pas plus que les grands agadirs 
de l'Anti-Atlas, n'ont, jusqu'à présent, fait l’objet d'aucune mention de 
la part des voyageurs. Seul, Brives les avait entrevus au pays des Ida Ou 
Mahmoud (1), sans bien comprendre leur véritable rôle. Sans prétendre 
ici à décrire tous les aspects de cette institution dans l'Atlas des Mas- 
Mouda, nous pourrons du moins en utilisant nos propres observations et 
Une description récente des agadirs des Ida Ou Mahmoud (2) esquisser 


(1) Brives. T'oyage au Maroc, Alger 1909 : pp. 264-265. 
(2) Lt. Duras, Les agudirs des Ida ou Mahmoud, Ilespéris, 1929. 
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leur aspect général, dire leur importance dans le passé et leur état de 
décadence dans le présent. 

Comme dans FAnti-Atlas et le Sirwa, les agadirs de l'Atlas ne subsis- 
tent plus de nos jours que dans la partie la plus élevée de la montagne. 
D'Ouest en Est, on les trouve chez les Ida Ou Mahmoud et les Demsira, 
où il en existe encore une quinzaine, chez les Gedmiwa des hautes vallées, 
Ait Gaïr, Ait Oughbar; sur le versant Sud de l'Atlas, chez les Imentagen, 
les Ait Semmeg des crêtes, enfin au voisinage même de Telwet, dans une 
fraction de la tribu des Glawa. 

Ce sont, pour la plupart, des magasins qui appartiennent aux habitants 
d’un hameau, ou d’un groupe de hameaux auquel on donne ici le nom de 
« mouda ». 

Dans les premiers cas, ils affectent la forme carrée ; ils occupent sou- 
vent le centre du petit village berbère et sont dépourvus de l'aspect de 
forteresse que nous leur connaissons dans le Sud de la province du Sous : 
ils ne contiennent guère qu'une soixantaine de chambres sur trois étages. 
On accède aux divers magasins à l'aide d’échelles de bois grossièrement 
taillées dans des trones d'arbres en forme d’Y, et les pierres débordantes 
encastrées dans les murs des agadirs de l’Anti-Atlas y sont inconnues 
(fig. 19, 20). Greniers à orge d'un groupe familial peu nombreux, ils ne 
possèdent pas de gardiens attitrés ; le dernier usager du soir garde chez 
lui la clef de la porte massive de l'entrée et la remet au voisin le plus matinal 
le lendemain. La disposition intérieure de chacun d’eux est loin d’être 
uniforme. On peut observer au contraire que, dans tous les villages, on 
s’est efforcé de trouver un plan adapté à la surface du sol ou un agence- 
ment ingénieux pour construire le maximum de chambres dans un espace 
déterminé (1). 

Ïl arrive cependant que ces agadirs soient utilisés par tout un «mouda » ; 
ils prennent alors, grâce à leurs tours d’angle, à leur citerne intérieure, 
l'apparence des forteresses de moyennes dimensions de l'Anti-Atlas et 
sont alors régis, eux aussi, par un droit coutumier écrit. Bien que l'on 
n'ait pu jusqu'à présent obtenir communication de leurs recueils, nous 
savons cependant que plusieurs des règles habituelles, en ce qui concerne 
la responsabilité du gardien, les droits et devoirs respectifs des proprié- 


(1) Cf. les plans des magasins collectifs des Ida ou Mahmoud dans l’étude de Dupas (Jes- 
péris, 1928), 


Fig, 20 


Intérieur de l'agadir d'Imlil 
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taires des diverses chambres étagées, sont les mêmes que chez les Ikounka. 
I semble qu'on soit, dès à présent, fondé à croire à l'influence d'une région 
Sur l’autre; et c'est vraisemblablement de F'Anti-Atlas, où l'institution 
à reçu un perfectionnement plus grand, que sont venus au pays des Mas- 
Mouda les « modèles » utilisés pour la rédaction des coutumiers. 

On observe, chez les Ida ou Mhamoud la présence de vieilles femmes, 
ENgagées par les « mouda » en qualité de gardiennes. 


LE MaAKHZEN ET LES AGADIRS 


Il est facile de s'assurer, au prix de quelques recherches, que l'institu- 
tion des agadirs, réservée de nos jours à quelques cantons des hautes 
Vallées, a connu dans le passé une aire d'extension beaucoup plus grande 
dans le Haut-Atlas. 

Tout d'abord, les ruines de magasins qui ont disparu depuis moins 
d'un siècle sont encore visibles à des altitudes moins élevées : par exemple 
dans l'Ogdemt, la vallée de F'Asif Nfis, en amont de Tagadirt n Bour ; dans 
l’Anougal et l'Asif el Mal; les toponymes d’ « Agadir » ou de « Tagadirt », 
SXtrêmement répandus sur les deux versants de la montagne, suffisent 
d’ailleurs à nous montrer qu'un très grand nombre de hameaux, de «mouda » 
et parfois même de cantons, avaient jadis leur grenier ou leur forteresse (1). 
De même, nous l’avons vu, il v a vingt ans, chaque canton du Sirwa, et 
Souvent chaque village, avait son « igherm », dont les murs de pierre ruinés 
Subsistent encore et nous attestent le développement qu'avaient atteint 
récemment les institutions des tribus, jusqu'au jour où elles furent détruites 
d'un seul coup par des maîtres étrangers. 

Nous avons, dans notre étude du louh des Ait Bahman, montré com- 
Ment l'activité du magasin collectif se trouvait étroitement liée à la vitalité 
de l'organisation républicaine du canton des Ikounka. Né au cours de la 
Siba, l'agadir dont nous avons cherché à connaître l'existence a été pros- 
Pêre pendant les périodes d’anarchie ; il est retombé en sommeil aussi 
Souvent que des gouverneurs énergiques ont dominé les tribus au nom 


(1) Il a même existé, des agadirs au pays des Ida Ou Tanan, la tradition nous l'atteste 
Encore ; le toponyme d’agadir subsiste dans le Sud des Haha, bien qu'il ne soit plus compris 
Par les habitants qui, Sans doute depuis de longs siècles, ont oublié l'usage des magasins collec- 
tifs (ef. notre étude : Les Berbères et le Makhien, p. 259). 
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L'AGADIR DE TAMALOUT DES ID NOUII 
(Espace entre chaque tour 20 m. environ) 


ABC Tour où l’on accède par un escalier intérieur. 
D Tour à l'intérieur de laquelle est ménagée l'entrée de l'agadir. 
J Tour surajoutée contenant des magasins supplémentaires. 
K Chambre des délibérations du Conseil (ahanou ljma‘at). 
L Magasin réservé aux dimes (ahanou n'igourramen). 
Q Citerne. 

FGHI Escaliers donnant accès aux magasins. 

P Mosquée. 

M Chambres d’ablutions. 

S Porte d’entrée dans le rempart. 


Rempart extérieur en pierre sèche. 
N Place dallée. 
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du Makhzen. I serait facile de montrer sur un plus vaste espace, dans 
l'ensemble de la province du Sous, que la région où subsistent les agadirs 
est à peu près identique à celle dans laquelle se sont maintenues les répu- 
bliques berbères, et que les progrès du Makhzen ont eu pour contre-partie 
là destruction ou l'abandon des forteresses et des magasins des tribus. 
L'exemple des Ait Waouzgit et des Souktana y suffirait à lui seul: un 
khalifat des Glawa à Izogeweir, dans le Zagmouzen, nous confiait avec 
fierté en avoir détruit douze en sept années de commandement. Nous avons 
dit qu'Aghennaj avait conservé la réputation d'un destructeur d'agadirs. 
D n'est Pas moins remarquable que ces constructions aient entièrement 
disparu du territoire des Haha, la plus ancienne des tribus du Sous qui 
se Soit soumise au pouvoir central et se soit faite l’auxiliaire de sa politi- 
Que. Les exceptions elles-mêmes confirment la règle générale que nous 
AVons formulée. La présence de quelques magasins collectifs qui ont sub- 
Sisté chez les Glawa, au centre du pays tenu par les caïds de Telwet, s'ex- 
Plique aisément par le fait que les habitants de cette tribu conquérante, 
aCharnés à détruire chez leurs sujets les forteresses des républiques ber- 
bères, s'allachaient, au contraire, à les maintenir dans leur propre canton 
Parce qu'ils en savaient l'utilité. 

D: mème, on à vu une fois, au cours du xix° siècle, à la faveur des 
désordres survenus au pied du Dir, dans l'Azaghar de Marrakech, renaître 
l'institution des agadirs dans la petite fraction de Tisgin des Gedmiwa. 
Mais ce fut précisément l'œuvre d’un chef local hostile au Makhzen, Ou 
ben ‘Ali. qui périt peu après victime d'une trahison, à l'instigation du 
Pacha de la Kasba de Marrakech (1). Aussitôt après qu'il eut été chassé 
de son village natal, les agadirs de Tisgin furent d’ailleurs rasés par ordre 
du Sultan. 

L'exemple d’Ou ben ‘Ali est unique, au cours du xIxe siècle, d’un chef 
Qui ait cherché à tirer parti de l'institution des agadirs pour asseoir sa 
Puissance. Partout ailleurs, nous observons que l'établissement du pou- 
Voir personnel a pour conséquence presqu'immédiate la destruction ou 
tout au moins la décadence des forteresses communes, sans que jamais Île 
Chef cherche à s'emparer par la force ou par la ruse de l'administration de 
@ grenier public, et bien moins encore à l’accroître pour le profit de ses 
Sujets, 


(1) Cf. Les Berbères et le Makhzen, p. 286. 
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Nous saisissons, une fois de plus, par ce trait, l’incompatibilité radicale 
qui existe entre le gouvernement des « anghar » ou des caïds et les assem- 
blées berbères chargées de gérer les intérêts du canton ou ceux d’un maga- 
sin. Entre les sénats des républiques de la montagne d’une part, dont les 
membres s’épuisent en discussions interminables pour parvenir à maintenir 
l’'équitable partage des profits et des charges, et d'autre part les chefs, 
que l'ambition entraîne sans aucun frein à la conquête du pouvoir, il 
n'existe aucun compromis, aucune forme de transition quelque peu durable 
d'autorité. On comprend aisément, par cet exemple nouveau, que cette 
lutte acharnée de deux principes inconciliables d'organisation politique, 
incapables de jamais s'équilibrer, ait précipité la ruine du Maroc en faisant 
disparaître les institutions qui importent le plus à la vie des tribus, pour 


les remplacer par une à veugle tyrannie. 


ÉVOLUTION DE L'INSTITUTION 
CHEZ LES SÉDENTAIRES DU SUD DU Maroc 


On n'a sans doute pas achevé l'analyse des causes qui amènent Ja dis- 
parition des agadirs du Sud du Maroc lorsqu'on a montré l'hostilité du 
Makhzen pour ces centres de la résistance des Berbères et mis en évidence 
son mépris pour cette législation minutieuse, patiemment élaborée par 
ces conseils de notables que le pouvoir des caïds s'attache avec tant de 
résolution à détruire. [1 existe sans doute d’autres raisons de la déca- 
dence des magasins collectifs, dont l'importance n’apparaît distinctement 
qu’à l'observateur capable de suivre les phases successives de cette insti- 
tution sur de plus vastes espaces et au cours de plus longues périodes. 

A défaut d’une étude complète de l’origine, du développement et de 
la disparition des greniers collectifs des Berbères de l'Afrique du Nord 
— étude qu'il est d’ailleurs impossible d'entreprendre dans l’état de notre 
documentation — nous nous contenterons ici d'indiquer les faits que nous 
avons pu rassembler, en montrant l'hypothèse à laquelle ils nous semblent 
conduire ; des observations nouvelles permettront sans doute dans l'avenir 
de confirmer ou de limiter la valeur de notre conclusion. 

Même dans les régions du Haut-Atlas les plus complètement soustraites 
à l’action destructive du Makhzen, il est fréquent de trouver des magasins 
en mauvais état que les habitants des hautes vallées ne s’attachent plus 


Fig. 21 
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à réparer; la ruine des agadirs semble alors n'avoir d'autre cause que 
leur ancienneté ; comme on n’en construit pas de nouveaux, l'institution 
Paraît mourir lentement d'elle-même. Ce qui confirme cette impression 
ét la disparition complète de ces forteresses dans le pays des Ida Ou 
Tanan, par exemple, dans une région qui est cependant presqu'entière- 
Ment soustraite depuis plusieurs siècles à la domination des gouverneurs 
du Sous. Les montagnards du Haut-Atlas, eux-mêmes, ne sont attachés 
à l'usage de leurs greniers collectifs qu’en raison d’une tradition dont les 
AVantages ne leur apparaissent pas clairement. « Nous enfermons nos 
Provisions dans l'agadir parce que c'est la coutume », nous disent-ils. 
Ils n’ont pas, à l'égard de leurs forteresses, la juste fierté de leurs frères 
de PAnti-Atias qui s’attachent à en faire le centre économique et la banque 
de leurs petites cités. Pour des raisons difficiles à saisir, la vie semble peu 
à peu se retirer de ces agadirs des Masmouda. 

Cette disparition des magasins collectifs est vraisemblablement le 
terme d’une très longue évolution. En effet, peut-être n'est-il pas impos- 
Sible de découvrir dans la province du Sous les aspects plus anciens sous 
lesquels ils ont jadis existé. 

On sait qu’une légende répandue dans tout l'Atlas marocain représente 
les premiers habitants des montagnes du Maroc comme des chrétiens qui 
auraient occupé les sommets d'accès le plus difficile et utilisé les cavernes 
Aujourd'hui inaccessibles. 11 n’est pas de voyageur européen à qui des 
Suides berbères n'aient montré, chemin faisant, les châteaux-forts imagi- 
haires de ses ancêtres. Lorsqu'on examine avec attention les emplacements 
de ces agadirs de chrétiens, « igidar iroumin », de la province du Sous, 
que les Berbères nous montrent si complaisamment, on parvient aisément 
à les répartir en plusieurs catégories. 

On constate, tout d’abord, qu'il existe souvent. sur les pitons difficile- 
Ment accessibles, au voisinage des villages, des constructions en pierre 
sèche, de faible importance, qui ont sans doute joué, il y a plusieurs siècles, 
Sous des forines plus modestes, un rôle analogue aux agadirs d'aujourd'hui. 
Ces sommets fortifiés ont servi de refuges et l'on y conservait vraisembla- 
blement un peu d'orge dans quelques chambres grossièrement construites 
SUT une minuscule plateforme. Avant l'invention des armes à feu, des 
défenseurs armés de pierres pouvaient aisément y résister à tous les assauts. 
On peut donner plusieurs exemples de ces anciennes forteresses. Tel est 


198 ROBERT MONTAGNE 


l’agadir Oumekhdar qui domine la vallée du Zagmouzen, au-dessus d’Ighil 
n Ogho, et du sommet duquel on aperçoit, sur des collines plus basses, les 
restes de six agadirs plus récents que le Makhzen a ruiné ; dans une disposi- 
tion identique se trouve le piton de Lalla Tamejlocht, chez les Ait Gdit, 
dans la tribu des Mzouda, au-dessus du village d'Agadir n Tazarin. 


TS 
CPR À ue 
2-7 Nr 


Agadir ou Aziz 
(Ait Aissi - Haha) 


dessin d'après phet graphie 


D'autres « igidar iroumin » affectent une disposition très différente ; 
ils sont établis sur des plateaux et sont formés de vastes enclos carrés ; 
les uns sont entourés de murs de pierre sèche —- comme l’agadir n Lhasen, 
dans l’Azzeg des Aït Tigidar, sur la rive gauche de l’Asif el Mal (fig. 22) — 
les autres, d’un type plus archaïque, ont des remparts faits d’une double 
rangée de dalles verticales qui, jadis, retenaient un blocage de pierres plus 
légères, tel est l’agadir n Iznagen sur le plateau du Kik. Ces grands enclos 
ont sans doute servi à abriter les troupeaux. 

D'un autre type encore sont les agadirs creusés dans le roc. Ils ne sont 
pas très nombreux dans le Sous, mais on peut cependant citer ceux des 
Mtougga, dans les ravins de Tarselt (1), ceux de la basse vallée de F'Asif 


(1) Dans le khoms des Ida Ou Tililt. 
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n Ait Amer (1) et surtout ceux d’agadir ou ‘Aziz, chez les Ait ‘Aissi, dans 
le sud des Haha. 

Les premiers sont constitués par de petites ouvertures rectangulaires 
découpées à des hauteurs souvent considérables dans la paroi verticale 
d'une falaise bordant un oucd; ces trous sont répartis sans ordre, par 
SToupes de deux ou {rois, ou même isolés. On ne saurait y accéder 
qu'en descendant au moven d’une corde attachée à la partie supérieure 
du rocher. La falaise d'Agadir ou ‘Aziz, au contraire, est percée d’une soixan- 
laine d'ouvertures, à peu près régulièrement espacées et réparties sur sept 
étages, d'une manière qui rappelle assez bien les chambres superposées 
des Magasins collectifs de l'Anti-Atlas. Foucauld à décrit de semblables 
falaises creusées par la main de l’homme dans l'Atlas central, le Dadès et 
le Haut Dra (2). | 

Quoique ces grottes artificielles n'aient pu, jusqu'à présent, être visitées, 
leur disposition et leur emplacement semblent permettre de les regarder 
Provisoirement comme une forme primitive des magasins à provisions. 


LES CAVERNES ET LES TIGHREMT DE L'ATLAS CENTRAL 


L'étude des greniers à provisions des Berbères de l'Atlas central n’a 
Pu être menée à bien jusqu'ici, dans un pays resté partiellement fermé à la 
Pénétration européenne. Cependant, les observations de Foucauld, com- 
Plétées Par celles qui ont pu être faites depuis, suffisent à montrer l'étroite 
Parenté des magasins collectifs construits de main d'homme —des «ighrem » 
et des « tighremt » -— et celle des cavernes creusées où aménagées. 

Au pays des sédentaires, les cavernes sont nombreuses, comme Fou- 
Guld l'a dit, dans le lit des oueds du versant saharien de l'Atlas, à 
l'Est du méridien du Tizi n Telwet, On leur donne le nom de « {azaghl » 
(pl. lazaghin) (3). Elles sont surtout utilisées comme magasins à paille ; à 


() Sur la rive droite de l'Asif n Ait Amer à 1 kilomètre de Dar Caïd Tamri, au voisinage 
de {a route. 
: (2) Les observations que nous avons pu faire sur les cavernes du Sous sont absolument 
identiques à celles de Foucauld. Reconnaissance (pp. 60-62). Comme lui nous distinguons les 
Tous isolés ct les groupes d’alvéoles creusées de main d'homme à des hauteurs constantes et à 
des intervalles à peu près égaux. M. Gautier, dans son article sur « Les cavernes du Dir» (Jles- 
A 1925, p. 389), pense au contraire que Foucauld à pu en quelques cas se laisser inconscienr- 
Ment entraîner par l'imagination de ses informateurs. 
(3) Le mot T'azaght possède à la fois le sens de grotte et celui de lieu élevé, inaccessible 


{chez les lmeghran). 
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l’occasion, les guerriers s’y réfugient pour lutter contre les harkas des 
grands caïds (1). Certaines de ces « tazaght », comme celle d’Imedri, chez 
les Imeghran, sont faites d’alvéoles régulièrement espacés et disposés 
en trois ou quatre étages, à la manière des cavernes d'Agadir ou ‘Aziz 
chez les Ffaha. 

Il existe aussi, dans les mêmes régions, de vastes grottes naturelles 
aménagées, à l’intérieur desquelles ont été construits de nombreux maga- 
sins, analogues à ceux du Sous — par exemple la fazaght des Ait Taria, de 
la tribu des Oultana, dans la partie supérieure de l'Oued Akhdar. Ces 
greniers construits dans les cavernes marquent la transition entre l’ «agadir 
ouroumi » et la « tighremt ». 

Par ailleurs, l'institution des ighrem n’a pas encore disparu entière- 
ment chez les Imeghran et les Imgounen (2), et les forteresses qui s’y 
trouvent sont très semblables à celles que nous avons décrites dans le Sous. 

Mais c’est surtout chez les transhumants des deux versants du Haut- 
Atlas central et du Moyen Atlas, qu’on a pu, à juste titre, rapprocher les 
cavernes naturelles ou artificielles des magasins construits pour y déposer 
toutes les provisions que des pasteurs ne sauraient sans inconvénients 
emporter avec eux dans les déplacements saisonniers. À la description 
déjà ancienne des grottes, on a ajouté celle des tighremt qui renferment 
les cinq ou six chambres où une famille des Ait Atta n Oumalou renferme 
son orge (3); d'autres fighremt de faible importance existent ça et là chez 
les Ait Haddido et les Ait Moghrad. Les Seghrouchen de la région de 
Talsint, entièrement nomades, en connaissent eux aussi l'usage et leurs 
fractions des Ait Bel Lhasen et Ait Bou Ichchaoun ont quelques magasins 
familiaux — « fighremt » — cependant que la fraction des Ait Bou Ifou- 
nasen possède à Cheddou une construction plus vaste, commune à toutes 
les tentes. On sait enfin que l'usage des ighrem est constant chez les transhu- 
mants établis dans le Moyen Atlas. Les Ait Mgild en élèvent jusqu'au 
voisinage d’Azrou et leur disposition en carré rappellerait, si leurs construc- 

(1) La tazaght ercusée duns le lit de l'Oucd, près de la Kasba de Tamdakht où était la rési- 
dence de Pamghar Ali, ennemi du Glawi en 1901, est célèbre par la défense des Ait Zineb. Les 
guerriers qui s’v étaient cachés pendant plusieurs semaines, décimèrent à coups de fusils les assail- 
lants. Signalons aussi les fazaght de Timountout n Ait Isder, dans le haut ouei Amassin, au Sud 
de Telwet, près d’un agadir ruiné par les caïds. 

(2) Citons chez les Imgounen les ighrem ruinés des Ait Kla (EI Qsebt n Tzrout ) et des 


Iberghousen (Tourbist). 
(3) Gautier loc. cit. 
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tions n'étaient pas aussi basses, certains agadirs du Sous. Ces ighrem 
Contiennent une cinquantaine de chambres et sont utilisées par une sous- 
fraction ou une fraction : chaque année, au printemps, lorsque les troupeaux 
se trouvent encore dispersés dans les plaines voisines du Gharb, on peut 
Voir, autour de ces magasins collectifs, se dresser les tentes de poil noir 
des pasteurs, de la même manière que se pressent autour des agadirs, les 
Maisons des sédentaires de l'Anti-Atlas et du Haut-Atlas. 

D était naturel qu'on tentât d'établir des rapprochements entre les 
transhumants du Moyen-Atlas et les Chawiva de l’Aurès, dont les villages 
ont pour centre les gela'a semblables aux tghrem et aux agadir, bien 
qu'ils conservent en outre l'usage des tentes pendant la belle saison. Entre 
la vie des sédentaires du Sous et celle des pasteurs mobiles du Maroc cen- 
tral, l'existence des Aurasiens apparaît donc comme une forme de transi- 
tion et c'est précisément la présence d'une forteresse collective, conservée 
dans chacun des trois pays, qui montre la persistance d'un fonds commun 
et qui suggère l'idée d'une primitive similitude d'existence. L'analogie 
est plus complète encore si l’on tient compte de l'utilisation constante, 
chez les Chawiva de l’Aurès, de cavernes aménagées ou creusées de main 
d'homme et transformées en gela'a. Du Sous à l'Aurès coexistent donc 
les cavernes et les magasins collectifs — les premières apparaissant comme 


la forme primitive des seconds. 
LES MAGASINS DES SÉDENTAIRES DU Norp pu Maroc 


Les sédentaires de Ja province du Sous, chez lesquels on avait jusqu'ici 
négligé de signaler la présence des magasins collectifs, ne sont pas les seuls 
à posséder des greniers communs à tout un village. Cette pratique peut être 
Encore observée de nos jours chez certaines tribus du pays des Jbala, en 
Particulier chez les Beni Zedjel et les Beni Hasan. A la vérité, il ne s’agit 
Pas là de constructions où sont rassemblées, dans un même corps de bâti- 
Ment, toutes les chambres d’un groupe de familles. Ce sont, au contraire, 
de petits magasins individuels, « heri », formés de minuscules maisons 
AUX toits de chaume, soigneusement placées sur un cadre de madriers de 
Maniére à être isolées du sol (fig. 23). Chaque foyer a son «cheri» et l'ensemble 
forme un village en réduction qu’on édifie de préférence sur le sommet 
d'une montagne, ou sur une pente très raide d'accès difficile, sur une 
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« hafa ». Souvent, un petit pont mobile permet de réserver l'entrée aux 
seuls maîtres du pays; d’autres fois, les magasins sont placés au milieu 
d’une forêt, sous une protection maraboutique (fig. 24, 25). Un taleh 
pris à gages par la communauté assure la garde, et ses fonctions sont ana- 
logues à celles du portier des agadirs du Sous. On donne à ces étranges et 
silencieux villages en miniature le nom d’agrar. Ce sont eux qui servent 
de refuge aux femmes, aux enfants et aux troupeaux en cas de péril, les 
hommes restant alors dans les maisons de la plaine où ils assurent la défense 
des cultures. 

Les agrar des Jbala ne se trouvent plus, de nos jours, qu'au voisinage 
de Chichaouen, dans les villages de Bouqgran, Izilan, Amezar, Igherman 
et Taghzout; d'autres existent, qui sont en ruines et que les habitants 
n'utilisent plus. Mais le simple aspect des cartes suflit à nous montrer 
que jadis, comme dans le Sous les agadirs, les agrar couvraient une aire 
beaucoup plus vaste. Citons, au hasard, les toponymes d’ « Agrar el Qedim », 
« Agqrar », « Aqba d’Agrar », relevés chez les Beni Mestara (1), et «Ain 
Agrar » dans la tribu des Ahel Serif (2). Ce sont sans doute à des refuges 
analogues que fait allusion l'hagiographe ‘Abd el Haqq el Badisi, l'auteur 
du Maqsad, sous le nom de ma‘qil, lorsqu'il nous signale ces redoutes 
d'accès difficile où se réfugient les habitants des tribus des côtes de la 
Méditerranée (3). Par ailleurs, le toponyme d'Agadir, sous la forme 
d’ «ajdir » peut être relevé en divers points du Rif (4). 

On n'a jamais signalé, à notre connaissance, de traces anciennes de 
magasins collectifs chez les vieux sédentaires d'Algérie. Peut-être cepen- 
dant, serait-il possible de découvrir l'existence passée de redoutes analogues 
aux ma'qil et aux agrar, jusque chez les Kabyles du Djurjura. Les « a‘afir » 
ou «retranchements » des Iflissen Oumellil, dont le dénombrement est donné 
par Hanoteau, paraissent bien avoir joué le même rôle que les forteresses 
de canton. L'existence de chacun d’eux dans toutes les fractions de la 
tribu des Iflissen Oumellil ne semble pas résulter d'une coïncidence for- 
tuite (5). 


(1) Carte Moulay Bou Cheta (1/200.000). Service géographique du Maroc. Janvier 1926. 

(2) Michaux-Bellaire : Quelques tribus de montagnes de la Région du Fabt, p. 255. 

(3) G. Colin: Archives Marocaines, T. XNXVE, pp. 82, 172, 175. 

(4) En particulier Ajdir près d’Alhucemas, patrie d’'Abd el Kerim, et Ajdir, dans le Nord- 
Est de la tribu des Gzennaya. 

(5) Hanoteau et Letourneux: La Kabylie, FT. 1, pp. 295 et sqq. 
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HYPOTHÈSE GÉNÉRALE SUR L'ÉVOLUTION DES MAGASINS COLLECTIFS 


Malgré l'insuffisance des observations rassemblées jusqu'à nos jours 
Sur l'origine et le rôle des magasins collectifs chez les Berbères de l'Afrique 
du Nord, peut-être n'est-il pas téméraire de proposer, à titre de simple 
hypothèse, le tableau des formes successives qu'a pu revêtir cette institu- 
tion depuis les premiers temps de la vie nomade jusqu'à l'époque moderne 
de la parfaite sédentarisation. 

A l'origine, les nomades n'auraient eu d’autres établissements perma- 
nents que ces cachettes creusées ou aménagées dans les rochers, dans 
lesquelles ils conservaient des fruits séchés, du beurre, de la laine ou quelques 
Poignées d’orge récoltées dans le fond des oueds. Tels sont encore les petites 
Cavernes des Touaregs, auxquelles ils accèdent par le moyen de cordes (2). 
C'est à ce même stade de vie matérielle qu'apparticndraient les « igidar 
iroumin » faits de trous isolés, observés par Foucauld dans l'Atlas central, 
ét ceux que nous avons signalés ici chez les Mtougga et les Ait Amer dans 
le Sous. 

Peu à peu, cependant, le développement des groupes humains, leur 
établissement plus stable dans les vallées, les progrès de la vie agricole, 
Entraînent un accroissement parallèle de l'usage des grottes ; alors appa- 
raitraient ces agadirs creusés dans les falaises en lignes superposées d’al- 
Véoles, tels que Foucauld les a décrits dans le Haut-Dra, l'Atlas central, 
€t tels que nous en avons indiqués chez les Flaha et les Imeghran. 

Plus tard, et c'est à ce stade que seraient parvenus de nos jours Îles 
Ait ‘Atta n Oumalou, nomades sahariens récemment fixés près de Ouaoui- 
Zert où Gauthier a observé leurs tighremt, s'élèvent des magasins familiaux, 
Plus commodes que les cavernes. Bientôt, nomades et transhumants 
bâtissent en terre ou en pierre — comme dans l'Atlas central et le Moyen 
Atlas —, dans les territoires où leur suprématie est assurée, des magasins 
Plus importants qui deviennent le centre de leurs établissements perma 
nents. 

Il suffit de quelques progrès encore dans la vie sédentaire pour qu'un 
Village se construise autour de la lighremt et de la gela‘a. C’est le cas des 


(2) De Foucauld : Textes touaregs en prose, p. 48. 
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Chawiva de l’Aurès, ou celui des transhumants de l'Atlas dans la région 
de l’Oued Ahansal et des Ait Ougoudid, qui ont une véritable existence 
d'agriculteurs pendant une partie de l’année et dont le magasin collectif 
est l’organisme essentiel; ces possesseurs de maisons n’en conservent pas 
moins lusage de leurs tentes pendant la belle saison. L'été, dans l'Atlas 
central comme dans lAurès, les villages sont vides, 1] ne reste que les 
gardiens des ighrem, les ‘azzaba des gela'a. 

Un degré plus élevé dans la vie sédentaire est atteint dans l’Anti- 
Atlas ; lagadir, devenu le grenier de tout un canton, parvient même à une 
perfection qu'il n’a jamais connu dans les époques antérieures. Le droit 
coutumier se développe. Les dépôts faits dans cette forteresse, jadis fondée 
par des nomades, servent même à présent à garantir l'achat de biens fon- 
ciers, de champs et de forêts. Le commerce et les industries locales pros- 
pèrent derrière ses remparts. Un petit marché permanent v fait son appa- 
rition. Seule, l'étrange défense faite aux habitants de conserver dans 
leur maison plus d’un jour de vivres —- de manière à garder à l'agadir 
toute son activité — vient nous rappeler que les habitudes de la vie nomade, 
si éloignées soient-elles, ont laissé des traces dans l'existence d'aujourd'hui. 

Peu à peu cependant, malgré cet effort d'organisation, la forteresse 
commune perd son utilité, surtout dans les régions où les pluies sont assez 
également réparties, comme dans l'Atlas Occidental des Masmouda. Les 
magasins collectifs finissent par apparaître comme une survivance désuète 
d’un autre âge et les habitants des hautes vallées, après en avoir gardé 
l'usage pendant de longs siècles, en arrivent à les laisser crouler. Seul leur 
nom subsiste et s'attache désormais au village qui les entourait autrefois. 
Ainsi s'explique l'erreur de Foucauld qui, par une malchance inexplicable, 
n’a connu dans le Sous l'existence des agadirs que par ces villages qui leur 
avaient survécu après leur ruine définitive. 

Les agrar, les ma'qil et les a‘afir des côtes de la Méditerranée, repré- 
senteraient sans doute le terme d’une évolution semblable presqu'entière- 
ment achevée. N’étaient de nos jours la présence des cinq greniers collec- 
tifs qui subsistent chez les Beni Zedjel, et dont le hasard d’une enquête 
dans le Rif nous avait fait connaître l'existence, nous n’aurions pas pensé 
qu'on pût, chez ces vieux sédentaires, chercher les traces de forteresses 
semblables à celles qu’avaient jadis bâties des nomades et des transhu- 
mants. 


Fig. 23 
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Ainsi la fondation des magasins collectifs se trouverait liée aux pre- 
Mières phases de ia vie sédentaire et agricole chez les nomades ; l'institu- 
tion continuerait de se développer, cependant que s’affirmerait l'attache- 
ment des hommes à la terre ; puis, peu à peu, le village se substituant à la 
forteresse, l'agadir disparaîtrait au moment où, sous des formes encore 
très modestes, se préparerait dans le village berbère la naissance de Ja cité. 

Gertes, on ne saurait donner à cette hypothèse d'autre valeur que 
celle d'un schéma. Ce n'est pas par une constante et régulière évolution 
que la cachette du nomade se transforme en citadelle de canton. Beau- 
Coup de transhumants ignorent l'usage des cavernes et celui des fighremt ; 
de nombreux sédentaires n'ont sans doute jamais connu l'usage des aga- 
dirs. Nous croyons cependant que cette gradation idéale que nous avons 
Cherché à établir entre les formes diverses prises par l'institution des ma- 
Sasins peut réussir, sans trop de contradictions, à grouper les faits connus, 
En attendant que des recherches approfondies permettent d’embrasser une 


réalité sans doute plus complexe et plus nuancée. 


ANNEXE I 


LOUII DE L'AGADIR DES BENT BATIMAN 


ACTE I 


Cet acte est écrit par le même taleb qui a dressé le premier inven- 
taire des magasins de la forteresse, Ahmed ben Said ben ‘Abdallah 
(cf. Annexe IT, Acte ID; c'est lui qui a mentionné l'achat du terrain sur 
lequel a été construit l'agadir (acte IP), à une date qui est peut-être 1098 H. 

Ts 

Au nom du Dieu clément et miséricordieux, qu'il répande ses prières 
sur notre Seigneur Mohammed ; certes, Allah est le meilleur gardien et B 
est le Clément des cléments ; il nous suffit, et quel excellent mandataire Il 
est! Je remets toute mon affaire à Dieu; certes, Il voit clairement ses 
esclaves. Lorsque Dieu en a décidé, la Jema‘a des Beni Bahman — notables 
et gens du commun —-- el ceux qui sont entrés avec eux [dans cette assem- 
blée], les Beni Sisa et les Beni Mechrak, se sont mis d'accord pour régler 
les affaires de leur pays, en tirer profit et repousser ce qui est nuisible. 
Nous demandons à Dieu, dans sa Providence, de nous diriger dans la bonne 
voie et de nous donner de bonnes inspirations. L'affaire sur laquelle ils se 
sont mis d'accord, à partir d'aujourd'hui et pour l'avenir, s’il plait à Dieu, 
par sa force et sa puissance, est la construction d'une forteresse pour 
conserver des provisions, à la forteresse des Beni Bahman, dans l'Azilal ; 
ils ont désigné pour cette forteresse, des inflas ; les premiers d'entre eux 
sont : Daoud ben Ichcho ben Sa‘id ben Bahman, anflous de ses frères les 
Beni Sa‘id ben Bahman, et Mbarek ben Lahsen Achengli; Mohammed ben 
Mohammed Amechrak, anflous de ses frères les Beni Mechrak; Brahim 
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ben Idir, Mohammed ben Ahmed Alilouch, Semba ben Idir (1), Ahmed 
ben Mbarek ben Mohammed, anflous de ses frères les Beni Mohammed 
ben Bahman et les Beni Daoud ben Bahman, Abou 1 Qasem ben Mohammed 
ben Ahmed, anflous de ses frères les Beni Hammo, les Beni Ghanim et les 
Beni Mansour ou ‘Ali, Brahim ben ‘Ali ben Brahim, de Sisat Akhfs, anflous 
de ses frères les Beni Sisa, et Mohammed ben Sa'id ben... (ce dernier nom 
d'anflous est rayé à l'encre) (2). 

Ce sont là les inflas de Jeur forteresse indiquée plus haut ; nous deman- 
dons à Dieu son appui, qu'Il nous dirige vers un jugement droit et qu'Il 
ous donne la miséricorde et la paix par la grâce du Prophète, que Dieu 
répande ses prières et ses bénédictions sur lui et sa famille. Et certes (3), 
Il est capable de faire cela, et il n°v a de force et de puissance qu'en Dieu 
très haut et puissant. [ls ont convenu d'appuyer ce Jouh (4) sur le louh de 
leur forteresse qui est dans le pays des Beni Bahman, en ce qui concerne 
outesMes es ee dé la susdite forteresse, s'il plaît à Dieu, avec sa force 
et sa puissance. 

Ée:-Chemin :de-l4 lortéresse- mentionnée plus haut, doit être regardé 
Comme chemin public jusqu’à son arrivée à la forteresse ; les chemins qui 
Sont dans les propriétés des gens ne doivent pas être la cause de dommages 
à ces biens, lorsque les champs sont couverts de récoltes ; puisse Dieu être 
Notre garant pour ce que nous disons. 

Ensuite, les gens qui appartiennent à tous les commandements (5) 
Ont chargé leur ‘amel de veiller à ce qui est mentionné dans ce louh en 
lit d'obligations où d'intérêts, et celui qui fait le contraire (6)... 


() En marge et d'une autre écriture : et avec eux le taleb ‘Abdallah ben Brahim et son frère. 
(2) On lit en marge ici, d’écritures différentes : Et Mohammed ou Ahmed ou Yahya et e 


ls d'Ahmed ou Mesa‘oud et Mohammed ben ‘Abdallah. : 
Et Mohammed ben Hammo ou Sa‘ïd et ‘Ali ou Mohammed ben Bella et Said ben Icheho 


Aui à pris comme représentant Bihi ben Mohammed ou ‘Ali. 

Et Mohammed où Ahmed ben Mohammed où Mbarek et Ahmed ben Mohammed ben War- 
Zakan ; et d’autres parmi les gens de Taourirt dans la forteresse chez Brahim Siasi. 

Et Brahim ben Ahmed el Timzizit et Ahmed ben Mbarek ben Moumen et ‘Ali ben Moham- 
Med où Hamimo.. ben Belqasem. 

(3) Cf. le texte page de droite de la planche I. 

(4) Celui qui va être utilisé plus loin comme modèle. . 

(5) C'est-à-dire ceux de chaque famille, chaque ikhs ayant à sa tête un anflous ou ‘amel, 
à (6) Cette ligne est complétée par ce qui vient à la suite (qui marque le début du louh propre- 

ent dit), 
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PAGE I 


Au nom du Dieu clément et miséricordieux 
Que Dieu répande ses bénédictions sur notre Seigneur Mohammed. 


1. — Et celui qui fait le contraire [de ce que disent les ‘ommall] et 
dont le jazi est absent (1), les ‘ommalle condamneront à 1 ouqgia et 1 robo'a, 
ils feront un repas à ses frais et ils mangeront ce qu’on peut lui prendre 
raisonnablement. 

2. — De même, celui qui enlève de la forteresse, de la pierre, du bois, 
de la terre, ou toute autre chose, sans la permission de son propriétaire, 
paiera 6 dirhem aux ‘ommal et remettra à sa place ce qu'il aura emporté. 

3. — Celui qui emmagasinera dans sa chambre l'espèce de graine 
dite «tifiycht » (2) paicra 4 ouqia, el il sortira ces graines de la forteresse ; 
s'il refuse, il paiera 10 dinar. 

4, — Celui qui vole dans [la forteresse], dans les magasins ou ailleurs, 
paiera 10 dinar, dette de la forteresse ou autre (sic). 

5. — Celui qui se dispute avec l'un des ‘ommal de la forteresse ou 
l'injurie, paiera 1 ouqia aux ‘ommal, si c’est à l'intérieur des limites [de 
la forteresse], car la forteresse protège l'['amel]. 


PAGE II (3) 


6. — Celui qui enferme le sa'a de la forteresse, ou sa tasa, où sa ba- 
lance, dans son magasin, paiera une amende de 2 dirhem par nuit et la 
même chose par jour, jusqu’à ce qu'ils les ait rendus faux gens de la forte- 
resse|]. 

7. — ls ont convenu qu'un tiers (des ‘ommal) ne pourra pas s'opposer 
aux deux autres tiers dans (la discussion) de toutes leurs affaires. 


(1) L’exemplaire primitif utilisé par les copistes devait débuter par d’autres articles qui 
permettaient de comprendre le sens de ce paragraphe. Le jazi (arabe GS) Le) est probablement 
l'occupant à titre précaire d’une chambre de l'agadir. On utilise plus loin le mot berbère amek- 
soul, qui semble avoir le même sens. 

(2) Ils’agit de noyaux des baies d’arganiers ; ils contiennent souvent un ver qui peut s’attu- 
quer à l’orge mise en réserve dans les autres chambres. 

(3) Commencement de la planche IT. 
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8. — Et personne ne pourra libérer que les gens de son reba° (1). 
[ll faut] que cette libération soit acceptée par tous les gens du reba° et 
que [l'argent] soit abandonné aux gens de la forteresse sans compensation. 


9. —_ Celui qui frappe le portier, ou sa femme, ou son fils, paiera une 
amende de 2 dirhem. 


10. De même le portier, s'il frappe quelqu'un. 
11. — Celui qui arrête {la femme] du portier et lui fait des proposi- 


tions d’adultère, ou en fait à une autre femme dans la forteresse, paiera 
Une amende de 10 dinar. 
12. 


—- Celui qui ferme [la porte de] la forteresse par esprit de rebel- 
lion et 


d'injustice, et qui [par cette action] sépare les « anfalis » (2) des 
autres, paiera 200 dinar: et il paiera au propriétaire [de la chambre] ce 
Qui aura pu être enlevé et endommagé [en cette circonstance]. 


PAGE II] 


13. —— Celui qui s'enfuit de la forteresse avec son bien en temps d'in- 
Sécurité paicra 50 dinar, 

4. — Celui qui accuse quelqu'un de vol et ne le prouve pas, paiera 
trois (pièces) (3) d’or. 

15. — Celui qui ne met pas à son magasin de battant de porte, ou 
l'enlève alors qu'il y en avait un, paiera cinq (pièces) (3) d'or. 

16. Com à qui les maîtres de la forteresse ont fait parvenir des 
fouvelles, au sujet des intérêts ou des obligations [de la forteresse], par 
lettre ou par messager, s'il s'oppose [à leurs demandes] et ne vient pas, 
laissant passer le délai] d’un dimanche au dimanche {suivant}, il paiera 
Une amende de 10 dirhem pour chaque jour [écoulé] après le délai, et ce 
Que [les maîtres de la forteresse] lui imposeront (1). 


17. — Celui qui édifie, dans [la forteresse], une construction mal faite 
OU en mauvais bois, on la lui ruinera ; il paiera une amende de 2 dirhem 


SR () En payant pour lui; le reba‘ est ici le groupe familial (ikhs) mis sous l'autorité d'un 
Ous, 


(2) Les inflas. 
(3) Le mot « pièce » manque dans le texte, 


(4) Sous forme de repas. 


HESPÉRIS, — T. 1X. — 1929, 8 
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et, parmi ses proches, ce sont les gens [de la famille] de chaque construc- 
teur, qui seront responsables. 

18. — [ls ont annexé le « louh » de leur forteresse au « louh » de la 
forteresse d’Ajarif (1) en ce qui concerne les règlements mentionnés aujour- 
d'hui et [ceux] qu'on mentionnera dans l'avenir, en matière de droit cou- 
tumier ou d’habitudes, pour les amendes et les autres affaires. 

19. — Celui chez qui on a déposé le louh, et qui, alors qu’on de- 
mande à le consulter (2)... 


PAGE IV 


.afin de voir ce qui s’y trouve en ce qui concerne les besoins [de la 
forteresse], y met empêchement et ne donne pas [ce louh] aux ‘ommal, 
il paiera de l'or et, en outre, il donnera le louh. Si ce dépositaire montre 
le louh aux ‘ommal. mais s’il refuse de le laisser voir à une personne qui 
en à besoin et qui le demande, il paiera la même amende. Le [dépositaire| 
ne montrera pas le louh si [celui qui demande à le consulter] ne donne pas 
à manger aux ‘ommal et ne paie pas une ouqia; faute de quoi il ne le 
verra pas; on ne montrera pas le louh avant le repas des ‘ommal (3); 
et on ne le déposera qu'entre des mains dignes de confiance, des mains 
auxquelles se fient les ‘ommal. 


20. — On ne fera de constructions (4) dans les passages [situés autour] 
de la forteresse, qu’au moment où il n’y aura pas de discorde entre qui 
que ce soit, afin que, [selon] la parole du Prophète, que Dieu lui accorde 
ses prières et ses bénédictions, il n’y ait pas de préjudice ni d'acte dom- 
mageable. Et [dans ce cas], chacun doit, par tirage au sort, apporter sà 
nourriture journalière en totalité (5). 

21. — On ne montrera le louh à personne, si ce n’est en présence des 
‘ommal ; si celui entre les mains duquel on l’a déposé, le montre en présence 
d'une partie [des ‘ommal] sans que les autres soient là, il paiera une 


(1) Agadir des Ilalen de 11 montagne, aujourd'hui disparu, ct dont le louh à, dit-on, servi 
de « père » aux louhs des autres magasins collectifs de la région. 

(2) Fin de La planche II. 

(3) En marge d’une écriture grossière : « Et un “ oujouh » au taleb qui lit (le louh) ». 

(4) Remparts ou tours de guet. 

(5) C'est-à-dire la nourriture journalière de tous les ouvriers pour la journée, à tour de rôle. 
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amende de 10 ouqia et on lui retirera le louh pour le remettre entre les 


Mains de quelqu'un en qui les ‘ommal aient confiance. 


PAGE V 


22. — Celui qui moleste ou injurie l'amin (1) au sujet du louh, paiera 
Une amende de 3 [pièces] (2) d'or, la moitié à l'amin et la moitié aux ‘ommal. 

23. —— Ils ont décidé d'un commun accord que celui qui est accusé 
de vol prêtera serment avec vingt de ses proches au sanctuaire de Bou 
Sa ‘id (3); s'il ne peut [le faire, on le condamnera à payer ce qui a été 
Volé au propriétaire de l'objet, après que celui-ci aura juré avec vingt 
de ses proches (4). Le voleur paiera en outre une amende de 50 dinar, 
la moitié aux ‘ommal, la moitié au propriétaire de la chambre. 

24 — Ils ont décidé que le serment, [pour les objets volés] avant une 
Valeur inférieure à 30 dinar, se [prête] à la mosquée de l''Anqga (Tamgert) ; 
Pour une valeur supérieure, c'est au sanctuaire de Bou Sa ‘id. 

25. __ Ils ont décidé, d'un commun accord, que la chambre d’en 
bas est garantie par la ghorfa, et celle-ci est garantie [elle aussi: la plus, 
élevée garantit celle qui est au-dessous. (5). | 

26. -— Nous revenons à ce qui est dit en ce qui concerne le vol. Si 
Celui qui est accusé d'avoir volé en perçant la muraille, prête serment avec 
Vingt de ses proches, et que ceux-ci soient adultes, le propriétaire de la 
Chose volée prêtera serment sur le montant de ce qui lui a été volé ; [alors] 
tous les gens de la forteresse lui paieront le prix de la chose. 


Pace VI 
27. — Tout (6) ce que décident les ‘ommal en ce qui concerne les 
IMtérêts de la forteresse, est exécutoire. 
28. — Un homme du village d’un des oumana peut remplacer cet 


() Lei, le dépositaire du louh. 
(2) Le mot « pièce + manque dans le texte, 
(3) IL existe encore un cimetière de Sidi Bou Sa‘id sur le territoire de Tasegdelt, au voisi— 
Nage des limites de la tribu des Ikounka. 
es L'ordre de sucecssion des agnats pour le serment -— (tagallit) — est, chez les Ikounka ; 
use, son père, ses fils, ses frères, les fils de ses frères. 
(5) Garantie en ce qui concerne les inflltrations d’eau. 


(6) Commencement de la planche II. 
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amin pour les petites affaires, à l'exception des affaires importantes ; 
{dans ce dernier cas, on ne le remplace pas, au contraire il [doit être] 
présent lui-même si la nouveile lui en parvient [dans le délai] d’un dimanche 
au dimanche [suivant], ou d'un certain jour au même jour [de la semaine 
suivante]. Par exemple, les petites affaires qui n’exigent pas de délai d'un 
dimanche à l’autre, sont la construction (1), ou l’enclos (2), ou l'enquête 
au sujet de la garde si la forteresse n’a plus de garde, et d’autres affaires 
qui ont de l'utilité pour [le fonctionnement] de la forteresse. En dehois de 
ces cas, personne parmi les ‘ommal ne peut être absent, à moins que son 
excuse ne soit patente, comme par exemple un voyage tel que les nouvelles 
ne puissent lui arriver, ou une excuse telle qu'il ne puisse être présent. 
Et si sa négligence est établie, il paiera une amende de 2 dirhem par nuit 
et par jour et le prix de ce qu’on lui mangera (3). 

29. —— S'il refuse [de venir] jusqu à [ce que passent] trois jours, il 
paiera une amende de 30 dirhem aux oumana. Et s'il refuse de payer 
le tout, ils le prendront sur son bien, s'il en a, 


Pace VII 


et s’il n'en a pas, sur les biens de ses proches dans l’ordre [de succession] 
sans opposition [possible|. 


30. — Et ils ont décidé qu’en ce qui concerne la garde de leur for- 
teresse, si le gardien l'a quittée, ce sont les ‘ommal qui y veillent, chaque 
‘amel [donnant des ordres] aux gens de son commandement. 

31. — Celui qui refuse [de faire] sa garde, après avoir été averti que 
sa nuit est telle nuit, et qui sait qu'il est de garde et ensuite refuse de 
venir, paiera une amende de 2 dirhem par nuit et la même amende par 
jour. Chacun des oumana fera attention aux gens de son village, jusqu’à 
ce que leur tour soit passé. Ce qui est payé sous forme d'amende appartient 
aux compagnons de garde [de celui qui fait défaut], sauf si tous les gens 
du tour de garde [de ce jour] refusent [de venir]. [Et dans ce cas], ils paie- 
ront chacun une amende de 2 dirhem aux oumana, et le prix de ce qui 


(1) Pour la réparation du rempart ou de la tour du guet. 
(2) La mise en état de la haie d’épines. 


(3) C'est-à-dire le prix du repas qu’il est condamné à offrir. 
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aura été endommagé dans la forteresse, si des dégâts ont été commis [en 
leur absence]. 

32. — Ils ont décidé que celui qui ferme fla porte] de la forteresse 
Sur ses bêtes, paiera 1 dirhem par nuit et la même chose par jour, sauf 
[S'il s'agit] d'un seul cheval (1). 

33. — (Celui qui passe Ja nuit dans Ja forteresse et n'a pas la permis- 
Sion du gardien paiera 10 dirhem aux oumana ; le portier paiera une amende 
de 2 dirhem (2)... 


PAGE VIII 


- Si n'a pas averti cet homme de ne pas dormir dans la forteresse. 


34. — Celui qui refuse de payer la contribution (3) de son magasin 
après avoir été averti [de le faire], et qui néglige de payer jusqu'à ce que 
le délai qui lui est imparti soit écoulé, les ‘ommal doivent lui doubler 
Cette contribution. Si, après cela, il néglige de payer, ils doivent prendre 
Cette contribution sur son bien, où qu'ils le trouvent, ou sur le bien de 
ses proches, sans arrangement ni refus possible. 

35. — Quelqu'un des gens de la forteresse tue un voleur appartenant 
laussi] aux gens de la forteresse ; si le vol est évident, tous sont solidaires 
[du meurtrier] et on ne lui demandera ni talion ni prix du sang. 


36. — Celui qui tue ou enlève une des bêtes du portier, paiera ce que 
Nous avons indiqué au début. Et la parole qui compte, c'est la parole du 
Portier, en ce qui concerne les gardiens. 

37. —- Ils ont décidé que, si l’esclave, la négresse, le petit garçon ou 
la Petite fille ou la femme, sont accusés de vol dans la forteresse, le serment 
[doit être déféré] au maître ou au tuteur, comme nous l'avons mentionné 
Pour [les vols commis par] les hommes au début [du louh]; s’il refuse 
de jurer pour eux, le propriétaire de l'objet volé jurera avec 20 de ses 
Proches sur la valeur du vol — dans la limite du vraisemblable. 


. %,: , i 
() Le cheval est de bon augure ; sa présence favorise le bon fonctionnement de Pagadir 


@) Fin de la planche II. 
(3) ÀL Je contribution annuelle servant à payer le portier. 
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PAGE IX 
38. — Celui qui est chargé de faire parvenir les avis de contribution (1) 


el qui ne le fait pas, paiera ce que la taxe aurait produit. 


39. — Ils ont décidé. au sujet de la femme qui injurie un homme dans 
la forteresse, qu’elle paiera 10 dirhem ; de même le juif, s’il injurie, paiera 
ce que paye la femme; ceci, s’il y a des témoins attestant que l’un ou 
l’autre (femme ou juif) a injurié le gardien par son père (2), ou bien; 
[s’il n’y a pas de témoin|, l'époux [de la femme] jurera, et de même le juif. 


40. — Le gardien est garant des portes des magasins et si quelque 
chose se perd [par les portes], il le paiera au propriétaire avec son bien, 
s'ilen a; s'il n’en a pas, ses proches viendront à la suite [pour payer cette 
dette]: s'ils ne le peuvent, tous les gens de la forteresse [paieront]. 


41. — Ils ont décidé que celui qui déchire dans la forteresse le vête- 
ment d’un autre, paiera 10 dirhem, 5 aux ‘ommal et 5 au possesseur du 
vêtement, ainsi que le prix du vêtement. 


PAGE X 


42. — Si deux ou plusieurs hommes se disputent dans la forteresse 
au point de se battre, celui qui a commencé de frapper l’autre avec une 
pierre ou un bâton, en donnant une giffle ou d’une autre manière, paiera 
10 dirhem et il paiera [en outre] ce qui a été mentionné à l’homme qui 
a été frappé, ainsi que l'hospitalité aux ‘ommal. S'il refuse, on prendra 
[cette amende] sur son bien, s’il en a, ou sur celui de ses proches, jusqu’à 
ce qu’il ait entièrement payé ce qu’il doit. 

43. — Celui qui sort son poignard dans la forteresse contre quelqu'un, 
paiera la même amende et l'hospitalité aux ‘ommal. 


44. — Ceux qui prennent parti pour quelqu'un dans une dispute 
ou une bagarre dans la forteresse paieront 10 dirhem, qu’ils soient peu 
ou beaucoup, ainsi que l'hospitalité aux ‘ommal. Mais si cela arrive à un 
homme et à son fils, ou aux parents et aux enfants, ils n’ont rien à payer. 


() Cf. note précédente. 
(2) En disant par exemple au gardien « maudit soit ton père, etc. » 
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45. — Quant aux affaires de blessures, de dettes et de vol, si quelqu'un 
Cite [devant les ‘ommal| son adversaire, celui-ci sera tenu de payer ce 
qu'il doit. Et si le serment est obligatoire pour le [défenseuri, il jurera. 
S'il refuse, le propriétaire de la chose volée, ou celui qui a été blessé ou 
qui réclame la dette, prêtera le serment. Et il réclamera, [en prêtant ser- 
ROUE le prix de la chose, [en restant] dans Ja limite du vraisemblable ; 
Il jurera avec vingt de ses proches, tous adultes. 
46. — Celui qui fait entrer [dans la forteresse) un homme qui est 


Considéré chez eux comme (1)... 


PAGE XI 


* @Meksoul (2) est responsable du bien et du mal qu'il peut faire. 

47. -— Ils ont décidé que celui qui, dans l’agadir, accuse quelqu'un 
d'un fait, ou qui le soupçonne, doit [porter l'accusation] devant un certain 
Nombre de personnes — de 3 à 5 hommes; la condition est qu'il prête 
Serment à la mosquée de l'Anga (Tamgert) pour les affaires sans gravité, 
et au contraire au sanctuaire d’Abou Sa‘id pour celles qui sont graves ; 
lé délai est de 10 jours. Si ce délai est écoulé et que les [gens| regardent 
à la porte de ce sanctuaire où de la mosquée, depuis la prière du milieu 
du jour jusqu'au coucher du soleil, si [l'accusé] vient, lui et ceux qui le 
Suivent (3), et qu'il s'acquitte [de son serment}, alors ce qu'a fait l'accusé 
SSt bien. [Mais] s’il a fait défaut, [l'accusateur] demande aux témoins 
d'attester que cet homme n'a pu s'acquitter de ce qu’il devait [faire], et 
9n le condamnera à 20 dirhem, et son tort sera établi; ensuite, le proprié- 
taire de la chose prêtera serment avec 20 de ses suivants sur [l'importance] 
de ce qui lui a été enlevé, dans les limites du vraisemblable. 

48. — Ils ont décidé, en ce qui concerne la contribution fournie 
Par chaque famille, qu'ils la perçoivent tous ensemble pour les affaires 
légères : pour les affaires importantes, tous... (4) 


(1) Début de la feuille de gauche de la planche IV. 
, (2) Ce terme, qui n'est plus compris que dans la montagne des Ilalen, désigne de nos jours 
€lui qui oceupe un magasin de l'agadir sans l'avoir loué ni acheté. Su situation est sans doute 
an: ss : a > ê f Ve 
; logue à celle de l'occupant qui n'a que des droits de gza ou de gelsa : c'est peut-être 1 amek 
so , ici 4 

‘qu'on désigne à l’art. 1 sous le nom de S Le 

: PA Hs à 

(3) Ses co-jureurs. 

(4) Fin de la page de gauche de la planche IV. 
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… les parents des ‘ommal sont chacun avec leur ‘amel, comme nous l'avons 
mentionné dans le louh (1). 


48 bis. — Et tout ce qui sera obscur pour eux, ils le verront dans 
le louh d’Ajarif ; car c’est sur lui qu'ils ont appuyé leur louh, du commence- 
ment à la fin, en ce qui concerne les obligations et les intérêts et pour 
toutes leurs affaires. 


49, -— Ils ont décidé que, si quelqu'un va prendre la contribution et 
qu'un autre l’arrête et lui prend quelque chose, celui-ci paiera 24 dinar, 
s’il l'a empêché [de percevoir la contribution]; et il lui remettra entre les 
mains ce qu’il lui auia pris ; s’il refuse de lui payer ce qui a été dit, on pren- 
dra son bien ou celui de ses parents sans arrangement ni opposition pos- 
sibles. 


50. — Ils ont décidé que le montant de la contribution est de 3 jours (2) 
à compter du jour où l’on [a commencé] à l'exiger. 

Et nous revenons à ce qui concerne la contribution. Si opposition est 
faite par l’esclave, la femme, l'enfant ou l'homme qui est seul, [l'‘amel] 
doit réunir des témoins de ce fait. 


PAGE XIII 


50 bis. — Et il en sera des obiigations et des intérêts de leur forteresse 
comme c'est l'habitude dans les forteresses des Ilalen à Oumsliten (3) 
et ailleurs ; car le Sultan a établi aux Ilalen le louh de leurs magasins. 


51. — Ils ont convenu que celui qui veut retirer son bien [pris en 
gage] (4), devra payer 25 dirhem par tête de vache ou d’âne, et un dirhem 
par caprin, [somme] payée en dirhems de bon aloi. 


52. — Ils ont convenu que les frais d'entretien de leurs bêtes [prises 
en gage], sont, pour un jour et une nuit, de 5 dirhem par vache qui a du 


(1) Pour les petites contributions, la répartition est fixée par le conseil pour chaque posses” 
seur de magasin ou chaque feu; s’il s’agit de contributions importantes, chaque ‘amel décide 
avec ses frères de la répartition intérieure à son commandement. 

(2) Nourriture pour 3 jours, ou travail pendant 3 jours, avec fourniture du matériel néces” 
saire. 

(3) L’Agadir de Tasgent, chez les Idouska Oufclla. 

(4) Mis sous séquestre en raison de dettes contractées à l’égard de l’agadir. 
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lait, et 2 dihem par celle qui n’en a pas; 5 dirhem par âne, 1 qirat (1) 
Par tête de caprin ayant du lait et un bakar (2) pour ceux qui n’en ont pas. 

52 bis. -— Et en ce qui concerne tous les intérêts [de la forteresse], ce 
que les deux tiers des ‘ommal s'accordent à faire, est obligatoire pour le 
troisième tiers ; car ils sont unis ensemble pour la conservation [de la for- 
teresse] ; quant à ce qui ne concerne pas les intérêts [de la forteressef, on 
n'a pas l'obligation de suivre [les deux tiers], même si c’est un homme 


seu} qui s'oppose à cent, pour ce qui ne concerne pas les intérêts. 
PAGE XIV 


93. — Celui qui trouve la serruie de son magasin bourrée avec de 
l'argile (3) ou une autre matière [plastique], ou bien les clous de la serrure 
Cassés, ou Ja trouve fagodi (4), cite les ‘ommal pour qu'ils voient cette 
tace de vol ; ensuite le propriétaire de la chambre jure, selon ce que le louh 
l'oblige à faire, sur la quantité de ce qui lui a été enlevé dans son magasin, 
Jusqu'à telle somme, dans la limite du vraisemblable ; alors, le gardien 
la lui Paiera, et s’il ne peut le faire, les gens de la forteresse la lui paieront ; 
Ceci si la trace apparaît réellement et qu’elle est véritable ; s’il y a doute, 
le gardien jurera lui-même ; [dans ce cas] le tiers doit suivre les deux tiers 
des ‘ommal. 


- 54. — Celui qu’on s'entend à regarder comme voleur ne sera pas 
€ 
ame] dans la forteresse. 
55. — De même celui qui est soupçonné de vol doit jurer conformé- 


Ment au louh ; et si quelqu'un produit deux témoins véridiques [attestant] 
ŒU'il a fait un tort à la forteresse ou à ses gens, alors les gens de la forte- 


"esse doivent l’expulser et lui payer le prix de son magasin. 
PAGE KV 


56. -— Celui contre qui on prouve qu'il cherche à faire le mal [dans] 


la forteresse, paiera 50 dinar si la preuve en est faite. 


() 1,45; ce terme désigne de nos jours un « fels ». 
(2) D Le ; Nous n'avons pu trouver la signification de ee mot. 
(3) Par quelqu'un qui a pris une empreinte pour fabriquer une fausse clef. 


, 
(à) RS 5, portant une empreinte à l'argile. 
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97. — Celui qui a volé dans la forteresse ne sera jamais ‘amel. 

98. — Ils ont tous convenu de réserver leur forteresse aux mâies, 
aussi longtemps qu'ils engendront des mâles, jusqu’à ce qu'ils cessent 
d'en engendrer ; les femmes ne pourront qu’habiter (1), aussi longtemps 
qu'elles seront sous la protection de leurs parents ; et elles n’hériteront 
pas des magasins, en raison de ce qui à été dit à ce sujet, que cela est un 
bien pour [cette raison] qu’on évite [ainsi] le mal. 

59. — Celui qui entre dans la forteresse alors qu'est arrivé à l'intérieur 
quelque dispute, vol, ou autre mauvaise action, paiera une amende de 
50 dinar, exception faite pour les ‘ommal. 

60. — Si quelqu'un ouvre son magasin, et qu’un autre l'empêche de 
passer, lui enlève quelque chose provenant [de ce magasin] et l'emporte 
dans sa maison, celui-ci paiera la même amende si deux témoins véridiques 
en font la preuve. 


PAGE XVI 


61. — Celui qui donne rendez-vous à un homme dans la forteresse 
et n’y vient pas, paiera 50 dirhem, si c'est pour acheter ou vendre, qu'il 
s’agisse d’un étranger ou d’un propriétaire de magasin de la forteresse. 

62. — Si quelqu'un s'approche de celui qui mesure du beurre fondu, ou 
du miel, ou de l'huile d’argan ou d’autres produits, et n’en achète pas (2), 
il paiera deux dirhem à la balance (3). 


63. — Celui qui moud avec les meules de la forteresse dans sa maison 
paiera 4 dirhem aux ‘ommal. 

64. — Celui qui transporte des poules à la forteresse (4) paiera 4 
dirhem. 

65. — Celui qui empêche les oumana de construire pour agrandir 


la forteresse ou l'améliorer, paiera 50 dirhem. 

66. — L'azain (5), c'est-à-dire la fafgourt en langue berbère, c’est 
50 dinar, {infligés à| celui qui parle grossièrement, et le tout [payé] au 
poids. 


(1) C'est-à-dire utiliser les magasins. 

(2) Après avoir goûté. 

(3) En manière d'amende. 

(4) Pour leur faire manger le grain dans la cour (la cour est réservée aux poules du portier)- 


5 5 |, Axain : amende ( rb.), 
(5) Le amende (berb.) 


UN MAGASIN COLLECTIF DE L'ANTI-ATLAS 219 


67. — Celui qui vient prêter assistance à quelqu'un [dans une que- 
relle] paiera Ja même amende que lui. 
68. —_ Ceux qui insultent un ‘amet, s'il leur commande de faire jquel- 
Tue chose}, paieront 50 dirhem au poids. 
| 69. _— Celui qui frappe un ‘amel paicra 15 dinar et les ‘ommal les 
lui Prendront, ainsi qu’à ses parents, jusqu'à ce qu'il complète Ja somme, 


Pace XVII 
10 Quiconque arrache aux ‘ommal la makhouda (1) paiera 12 
dinar au poids. 

T1. — De même si les ‘ommal de la forteresse prescrivent une corvée 
0 s ue à . 

U quelque chose d'autre, celui d'entre les ‘ommal qui s’y oppose, lui 
°U ses pareils, sera condamné à une amende de 10 dirhem ; si alors il ne 
Vient pas [à la réunion des ‘ommal], on lui doublera [l'amende] jusqu’à 
Œ qu'il vienne. 

72. — Si les ‘ommal veulent lever une imposition, celui qui fera 
défaut paiera 50 dirhem. 

731$; quelqu'un conserve [de la monnaie], même un seul dirhem, 
dans Ja forteresse, soit en or soit en argent, les gens de la forteresse ne 
; 
$ Occuperont pas de son affaire [s’il se plaint de vol]; s’il perd cette somme, 
elle est perdue pour lui ; si elle est sauve, il a de la chance. 

74. — Les ‘ommal mentionnés [plus haut] ont décidé que celui qui 
enlève ou touche la fermeture de Ja &owa (2) d'un magasin paiera 2 dirhem 
d argent aux ‘ommal. S'il refuse de verser cette somme, les ‘ommal lui 
IMposeront un repas; il paiera ce qu'ils auront mangé, quel que soit le 
Prix que cela atteigne, et on doublera pour lui ces dirhein [d’amende!. 


75. — Celui qui enlève la khollala (3) du tellis de quelqu'un sera 


Condamné de la même manière 


d (1) 55 > LS) l, ce que les ‘ommal viennent prendre chez quelqu'un pour l'exécution 
Une corvée ou pour le paiement d’une amende. 
(2) ECS Petite ouverture par où l’on passe la main derrière la porte, pour ouvrir Ja ser 
fure ; les serrures berbères s'ouvrent par l'intérieur. 
(3) Petit morceau de bois servant de fibule, pour fermer la poche du sac d’un tellis. 
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Pace XVIII 


76. — Celui qui creuse la terre devant l'entrée du magasin de quel- 
qu'un, de telle sorte que l’eau y cause des dégâts, sera condamné à 4 
dirhem [d'amende]. S'il refuse, les ‘ommal lui imposeront un repas et il 
paiera ce qu'ils auront mangé et on lui doublera amende mentionnée. 
Celui qui dit : « j’ai perdu quelque chose par suite de vol dans mon magasin », 
alors qu’il est un menteur et que la preuve n'apparaît pas, paiera aux 
‘ommal [3 pièces] d’or en argent (1). 

77. — Entre les ‘ommal et les gens du commun, la parole qui compte; 
c’est celle du portier ; en ce qui concerne les [gens du commun] qui frappent 
une autre personne ou l’insultent, le témoignage fourni par le portier 
est accepté et valable. 

78. — Celui qui dit au portier: « tu as mangé quelque chose dans 
mon magasin », si c’est [pour une valeur égale ou inférieure à une ouqia: 
jurera avec 4 jureurs en disant «Certes ! celui-ci m'a mangé cela »; s’il 
ne veut pas jurer, le portier jurera et il sera quitte et on n'aura rien à 
lui réclamer, si ce n’est [dans le cas] mentionné précédemment (2). Si ce 
qui s’est perdu a une valeur supérieure à une ouqia, alors le portier sera 
condamné a ce que nous avons mentionné dans une autre page au début 
du louh. 


PAGE XIX 


79. -— Celui qui doit payer une dette pour les obligations, s’il refuse 
de la verser aux ‘ommal, alors que cette dette est relative aux intérêts 
de la forteresse, de telle sorte que les ‘ommal en arrivent à manger [jusqu’à] 
3 fois à son compte sans qu’il leur apporte l'amende qu'il leur doit, alors 
les ‘ommal s’en prennent à son bien ou à celui de ses proches. Si ce qu'ils 
ont pris reste entre leurs mains trois jours et si le débiteur ne leur apporte 
rien après qu'on l'ait fait annoncer dans 3 réunions du vendredi, Îles 
‘ommal en arrivent à l'amende maximum, car la saisie se fait pour toutes 
les amendes que nous avons mentionnées ; cette opération de saisie n’aban- 

(1) Le louh d’Afra dont le texte est presqu’identique porte seulement 3 [pièces] d’or. on 
a, voulu dire, semble-t-il, que le coupable verserait 3 unitée d’or, payables en monnaie d'argent: 


Notons que les sultans Saadiens n’ont pas frappé de monnaie d’or. 
(2) Si le propriétaire de la chose disparue a juré. 
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donne pas le débiteur jusqu'à ce qu'il ait payé Ja première amende. Tout 
Ceci se fait Parce que la saisie s'est prolongée pendant 3 jours et 3 nuits ; 
les ‘omma] ont fixé l'amende à 50 direhm par nuit et les frais [d'héberge- 
Ment des troupeaux]. 

Si la saisie est insuflisante, celui contre qui on l’a faite, ainsi que les 
°Mmal, reviennent à nouveau ; les ‘ommal font une saisie pour ce que nous 
aVons dit et ils agissent envers fle coupable] comme nous l'avons dit jus- 
qu'à ce qu'ils aient couvert {par la saisie] la première amende. Et personne 
he peut en cela s'opposer à eux; ils recommencent cette saisie sur celui 


qui doit Payer la première amende. 


PAGE XX 


Si Le coupable est insolvable, ses parents, dans l’ordre de succession, 
Paient jusqu’au dernier la somme demandée, Si l'un de ces parents vient 
(à la forteresse] et veut libérer son bétail et paie pour cela, les ‘ommal en- 
Voient les bêtes saisies chez celui à qui l'on réclame la dette, 

Si le [coupable] ne possède pas de quoi {donner ce qu'on lui demande!{, 
les l'ommai] en reviennent aux biens de ses parents. Si celui à qui on 
éclame la dette vient pour libérer son bien [séquestré| dans Ja forteresse, 
alors tout est bien: il paie aux ‘ommal la somme mentionnée et la saisie 
de ses biens est arrêtée, et c’est tout. 

80. — De même, son magasin dans la forteresse fait partie de ses 
biens (1) ; il faut que les ‘ommal le lui ouvrent pour qu'il complète avec 
ses biens la somme à laquelle il a été condamné ; de même, si les ‘ommal 
Ont brisé [la porte] et n’ont pas trouvé à l'intérieur de quoi payer l'amende. 
Si les ‘ommal enlèvent à quelqu'un son bien et ses troupeaux, et que 
Se Qui a été saisi ne passe pas la nuit [dans la forteresse] (2), le [coupable] 
1e paiera pas un dirhem avant qu'on arrive à la nuit, si ce n’est ce qu'il 
doit et ce que les ‘ommal lui auront imposé comme repas; et il n’a plus 
Que cela à payer. 

80 bis. — C’est un droit établi pour le portier d’abreuver ses bêtes 
AVec l’eau dans les environs de la forteresse ; nous demandons à Dieu la 


(1) On rend au coupable l'usage de son magasin puisqu'il demande à se libérer, 
(2) Parce que l'affaire s'est arrangée avant la nuit. 
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paix (1). Si l’eau manque à cet endroit, les gens de l'agadir doivent imposer 
une corvée d’une outre d’eau par magasin; et dans ce but, ils fixeront 
[à tour de rôle] des jours, à raison d’une outre par jour. 


PAGE XXI 


80 fer. — Les charges ne sont pas obligatoires pour les magasins 
des ‘ommal, en aucune façon, et ils sont au nombre de quatre. 


81. — Si l'eau du magasin d’un homme cause des dégâts au magasin 
d'un autre, dans le cas d’hommes faisant partie des gens de la forteresse, 
et si l’eau entre dans le mur ou la terrasse, il est obligatoire de payer ce 
qui aura été abîmé dans ce magasin, même pour ce qui n'apparaît pas, 
c'est-à-dire pour les dégâts causés par des gouttes d’eau infiltrées. 

82. — De même, celui qui empêche quelqu'un de frefaire} la couver- 
ture de son magasin, si cette opposition est sans utilité ni raison valable, 
paiera 50 dirhem d'argent aux ‘ommal. 

83. — Celui qui ouvre le magasin d'un autre avec ou sans la clef 
si [le propriétaire du magasin] se plaint, paiera la même somme et on lui 
doublera la nourriture [à donner aux ‘ommal]; la moitié de l’amende sera 
pour le propriétaire du magasin et le reste pour les ‘ommal. 

84. -— Quelqu'un sort [de son magasin] des vêtements (2) ou une autre 
marchandise et les met dans la rue du magasin en avertissant le portier; 
si quelque chose se perd, le portier le paiera ; si l'on n'a pas averti le portier, 
ce dernier ne paiera pas; le portier prêtera serment; s’il y a doute (3)... 


PAGE XXII 


… le [portier] fera jurer celui qu'il soupçonnera. 

85. — Ce qui est réclamé par le portier, les ‘ommal ou d’autres n€ 
le prendront pas. 

86. — Toute porte qui n'arrête pas les souris, les ‘ommal doivent 
l'enlever jusqu’à ce qu’on mette une porte qui les arrête. 


(1) Cette invocation pour détourner le danger de la guerre s'explique par le fait que l’eau 
de la citerne est constituée en vue de l4 guerre, pour pouvoir éventuellement soutenir un siège 
dans l’agadir. Seul le portier peut l'utiliser. 

(2) Pour les aérer et éviter les mites et les vers. 

(3) Début de Ia planche V, page de droite. 
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87. — De même, si quelqu'un avertit son voisin de réparer la pierre 
débordante (1) ou la gouttière de son magasin, et que celui-ci ne le fasse 
Pas, ce voisin paiera 10 dirhem aux ‘ommal et la nourriture. 
| S'il y a une nemla (2), c'est-à-dire des fentes (sic), dans un tizqi (maga- 
Sin inférieur), le propriétaire de la ghorfa (magasin intermédiaire) et celui 
du heri (magasin supérieur) doivent ruiner {la construction] jusqu’à ce qu’on 
arrive au tizqi(3) et chacun fre] construira son bien. Et si quelqu'un refuse 
de faire cela (4), les ‘ommal lui imposeront de leur fournir la nourriture ; 
et la nourriture continuera [d'être fournie] jusqu'à ce que leur travail 
Soit terminé, ù 


88. — Celui fau magasin de qui] la même chose se reproduit sera 
Soumis à cette règle, et il [devra] v faire ce que nous avons dit (5). 
89. — Si quelque [pan de mur] tombe dans la forteresse, les ‘ommal 


le font enlever ; il faut que le propriétaire du tizqi fasse la veille (6) jusqu’à 
Qu'il ait fre} construit son bien et l'ait recouvert par en haut: [ensuite] 
il laisse La charge de la veille au propriétaire de ghorfa, et ainsi jusqu'au 
3e Magasin; la veille s'arrète au propriétaire du magasin supérieur; et 
Celui qui n'obéit pas à cette règle est condamné à une amende de 10 dirhem 
au profit des ‘ommal et Ja nourriture [à offrir aux ‘ommal} sera doublée 
Pour lui (7). 


Pace XXIII 


90. — Celui qui acquiert un magasin dans la forteresse par voie 
d'achat (8), est passible des obligations des gens de la forteresse. 

91. — Celui qui occupe un magasin [à titre précaire| et qui fait partie 
des « Imeksal » (9), on lui doublera ce qu'il est convenu [de donner] au 
Portier, Si les gens de la forteresse donnent dix sa'a, on les lui doublera, 
Soit 20 sa ‘a, à moins que le propriétaire du magasin ne se charge de toutes 


(0) bus, aussi appelée en berbère : a0gfaf. 

(2) ASS, fissure — en berbère : nemelt. 

(3) Pour le reconstruire. 

(4) I faut lire Vs l'au lieu de Le 5 

(5) C'est-à-dire si ces fentes se reproduisent, on recommencera à mettre bas les 3 magasins ; 
dans CE tas, c'est le propriétaire du tizqi fendu qui édifiera le tout, car l'accident est imputable 

& Mauvaise qualité de sa construction. 

(6) Le Les 

(7) Kin de ln page de droite de la planche V. 

(8) Et non par antichrèse ou rehen. 

(0) Cf. article 46. 
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les obligations ; alors il donnera ce que versent les gens de l’agadir en fait 
d'obligation, en bien (1) ou en mal (2). 

92. — Si quelqu'un possède un magasin dans lequel arrivent des 
souris provenant du heri, ou du tizqi, ou de la ghorfa [d’un voisin] ce der- 
nier ouvrira le mur et arrêtera [les souris] (3). 

93. — Et s'il ne le fait pas, il paiera les dégâts que les souris auront 
faits à cette personne; et s’il ne les arrête pas, il donnera aux ‘ommal 
2 dirhem et {le repas] que les ‘ommal lui imposeront pour cela. 


94. — Si la cour de la forteresse est sale de terre ou de fumier ou d’une 
autre chose qui a été déposée à l’intérieur, le propriétaire du tizqi ou de 
la ghorfa doivent l'enlever, c’est-à-dire arranger la [cour]. Si les ‘ommal 
les appellent {pour leur dire] d'enlever cela, ils doivent obéir dès qu'ils 
entendent; s'ils refusent, ils donneront 2 dirhem par jour et ce que leur 
mangeront les ‘ommal. 


PAGE NXIV 


95. -— Si les ‘ommal ordonnent à quelqu'un de couvrir son magasin 
et qu'il refuse ou s’y oppose, il donnera 4 dirhem par jour [de retard] 
et ce que les ‘ommal lui mangeront. 


96. — Si quelqu'un demande aux ‘ommal [la permission] de faire 
quelque chose dans la forteresse (4), ceux-ci ne lui répondront pas à ce 
sujet jusqu'à ce qu’il leur ait offert un repas [à tous]; car en cela, les 
‘ommal sont associés à l’égard des fractions de la tribu (5) pour tout ce 
qui est bon ou mauvais, en matière d'obligations quelles qu'elles soient (6)- 

Si ce que cet homme demande est regardé comme nécessaire, les ‘ommal 
doivent trouver un de ses frères ou de ses parents ou de ses proches, qui 
lui en fasse parvenir la nouvelle par écrit ou par témoignage verbal, et 
lui dise que ce qu'il demande a été regardé comme nécessaire. 


97. — Celui à qui une nouvelle parvient et qui ne vient pas [faire 


(1) S'ily a profit. 

(2) S’il y a des amendes à payer ou des responsabilités à partager, 

(3) En maçonnant le mur, La rédaction de cet article est très défectueuse. Le sens est cepeñ” 
dant évident. 

(4) En matière de construction et de réparations, 

(5) Ge lez D 

(6) Le conseil des ‘ommal doit être réuni en totalité: chacun des inflas ne peut donner la 
permission à ses frères. 


UN MAGASIN COLLECTIF DE L'ANTI-ATLAS A 


C& que demandent Jes ‘ommal;i, sera condamné à 4 dirhem par jour et à ce 

due les ‘ommal lui mangeront, que} qu’en soit le prix. Et celui que les 

ral Ont envoyé [porter la réponse], s’il n'arrive pas, paiera la même 

an et[le salaire[ que les ‘ommal lui auront payé, et ceci est obliga- 
ire, 


Pace NNKV 


98. — Celui qui brise la porte de la forteresse ou sa serrure et sa clef, 
se Puni d’un châtiment de 50 dinar, et ce que les oumana lui imposeront, 
Ceci si le fait résulte d'une mauvaise intention. 

99. -_ Celui qui emporte un tellis ou sa corde, ou la corde du filet 
n le bât — ahlas, en langue non arabe — d'un âne, sans la permission 

: JÊu Propriétaire, paiera une amende de 10 dirhem d'argent et ce que 
les 9Mmal lui imposeront (1). 
d 99 bis. — Et si le portier descend de la forteresse sans la permission 
vo OUMana, il sera condamné à 50 dirhem et à ce que les oumana lui 
IMposeront (2). 
. 100. -— Celui qui se trouve à la place du portier a la même responsa- 
ne Que le portier ; c'est-à-dire que si le portier descend de la forteresse 
ét laisse un homme à sa place, s’il arrive quoi que ce soit — vol ou autre 
ommage -— qui engage la responsabilité du portier, c'est à cet homme 
Qu'on Je demandera. S'il n’a pas [de quoi payverj, les ‘ommal le demande- 
Font à ses proches. 

| 101: Celui qui tue quelqu'un, c'est-à-dire une personne quelconque, 
“C'est dans une affaire dans laquelle il peut être poursuivi (2), paiera 
Une amende de 50 dinar, la moitié aux ‘ommal et le reste aux parents 
de la victime. 


PAGE XXVI 


Que Dieu nous préserve de la discorde et du désaccord. Il paiera cela 
avec ses biens ou avec ceux de ses proches, et il partira en exil. 
f 102. Celui qui empêche quelqu'un de transporter son grain à la 
Srteresse ou de l’en retirer avec son âne ou des récipients, alors que cette 
Personne a entre les mains la clef de ses magasins; celui qui, dans les 


1 4 . 
u Sous forme de repas à fournir, 
} # à 
2) Et non pas dans le cas où il exerce légitinrement un droit de vengeance, 


HESPÉRIS, — T, IX, — 1929, 
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limites de protection de la forteresse, [s'oppose au transport] en tuant, 
blessant ou portant des coups, et qu'à ce moment les gens en viennent à 
se battre, celui-là sera puni d’un châtiment de 200 dinar. S'il n’a pas cette 
somme, on la prendra à ses proches selon l’ordre de succession ; la moitié 
de cette [amende] sera pour les oumana, et le reste pour les parents de 
la victime ; et le meurtrier s’exilera, ou bien on le tuera. 

103. — Celui qui frappe un enfant dans la forteresse au point de le 
faire pleurer, paiera 50 dirhem si [l'enfant] n’a pas encore atteint l’âge 
de la puberté. 

104. — Le portier doit écarter les enfants de la forteresse s'ils n’ont 
rien d'utile à y faire ; mais s’il y en à qui, par exemple, se rendent à leurs 
chambres ou en apportent quelque chose, ou bien qui font le troc ou la 
vente ou quelque action utile, le portier ne doit pas les écarter. Et celui 
qui les malmène ou les frappe, doit payer ce que nous avons mentionné 
etille paie aux ‘ommal. 


PAGE XXVII 


105. — De même, si quelqu'un empêche un étranger, s’il entre dans 
la forteresse, de faire ce qu’il a à faire, comme par exemple le commerce; 
le troc ou quelqu’autre chose profitable, il paiera une amende de 10 dirhem 
aux ‘ommal. 

106. —- De même, celui qui donne rendez-vous à quelqu'un pour 
faire quelque chose dans la forteresse, par exemple une vente ou autre; 
et qui ne vient pas au rendez-vous convenu entre eux deux, il paiera 1 
même somme. 

107. — De même, si deux personnes sont d'accord pour une vente 
dans la forteresse, et qu’un homme, un enfant ou quelqu'un d'autre vient 
pour détourner l’une des deux personnes de conclure l'affaire, celui qui 
a apporté le trouble paiera la même somme. 

108. — Si quelqu'un ouvre son magasin dans la forteresse et 1aisse 
une porte sans la fermer, celui qui vient regarder par sa porte paiera 
4 dirhem aux oumana. 

109. -— De même, si des femmes ou des enfants viennent à la forte” 
resse avec du beurre fondu, l'homme qui les arrête et met la main dan$ 
leur beurre fondu ou dans ce qu'ils apportent, même si c’est seulement 
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le doigt, sera condamné à payer aux oumana 50 dirhem d'argent et à 
ce que les (1)... 

Pace NXVII 
‘ OUMana mangeront. 

110: 22e Celui qui prend le sa‘a de la forteresse ou sa lasa (2) et les 
emporte au delà des limites de la forteresse qui sont indiquées, on lui 
IMposera une amende de 2 dirhem. 

111, — Quelqu'un qui meurt en laissant des enfants — garçons 
et filles — possède dans la forteresse un magasin ; personne ne doit appro- 
0 Pour ouvrir, si ce n’est le tuteur {des enfants] en présence des oumana, 
é il est obligatoire que les oumana soient là et c’est tout. Et si quelqu'un 
d'autre que le tuteur ouvre [le magasin! il paiera 50 dinar aux ‘ommal. 

2. — De même, celui qui jette un tellis d'âne appartenant à quel- 
Œuun,et le transporte à l'extérieur des limites, on lui imposera une amende 
de 50 dinar d'argent (3) si cela est fait dans une [mauvaise] intention 
éVidente, 


112 bis. —_I] n'y aura dans la forteresse qu'un seul sa‘a et qu'une 
S c REA RSA : , 
eule tasa, déjà fixés, et rien d'autre. 

113. __ De même, ce qui est à l'intérieur de la forteresse indiquée, 


à l'exception de ce qui est entouré par la clôture, paiera un moud (4) pour 
Chaque Charge, et [le propriétaire] ne peut pas l'éviter; ceci fait partie 
des Conventions de la forteresse. 

114, — Celui qui frappe le chien du portier avec l'intention de plai- 
Santer, Paiera une amende de 2 dirhem : s’il l’estropie, il paiera une amende 
de 10 dirhem. 

Pace XXVIII 


115. — Celui qui dénigre la nourriture du portier paiera 10 dirhem. 
116. __ Et celui qui fait de même pour la contribution aux oumana, 
ils Mangent, il paiera pour cela 10 dirhem ; et ce que les oumana ont fait 


Payer, il sera condamné à le leur verser. 


(1) Début de la planehe VI. 
(2) Mesure en cuivre. 
Le (3) Le dinar est habituellement une monnaie d'or. Il a été frappé cependant des dinar d'ur- 
nt. (G. Couix, Archives Marocaines tome XXVT. Maqsad, p. 117). 


(4) Une charge de tellis vaut 40 moud). 
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117. — Celui qui s’asseoit pour écouter les oumana, s'ils parlent à 
voix basse, de telle sorte qu’il puisse les entendre, il paiera 5 dirhem. 

118. — De même, s'ils lisent le louh, celui qui les suit et ne se sépare 
pas d'eux, paiera une amende de 10 dirhem. 

119. — Ceux qui s’écartent du chemin avec des montures lorsque 
les gens labourent leurs champs dans les environs de la forteresse, s'ils 
marchent dans l'orge, ils paient 2 dirhem; et le dégät qu'ils ont fait, ils 
le paient au propriétaire de l'orge avec ces deux dirhem. Que le portier 
ou une autre personne ne sorte pas ses bêtes dans l'orge de Ja zone de 
protection de la forteresse, il paierait une amende de 5 dirhem et indemni- 
serait immédiatement pour les dégâts. 

120. — Celui que les ‘ommal appellent pour une obligation (1)... 


Pace XXIX 


… [la réparation de] l’enclos ou quelque chose d'autre, s’il n’obéit pas [à 
cette convocation!, il paie une amende de 2 dirhem et exécute ce qui 
lui est ordonné. 

121. — Celui que les gens de la forteresse sont d'accord pour regarder 
comme un oppresseur n'entre pas dans la garde de la forteresse, et il doit 
payer le salaire [de l'homme de garde]. 

122. —— De même, si l’un des ‘ommal est reconnu à l'unanimité de 
ses collègues comme un oppresseur, en raison de vol, trahison, tromperie; 
ambition, jalousie, libertinage, esprit de parti (2), ou tout autre défaut 
qu’on n'aime pas et qu’on ne peut accepter; s’il en est ainsi de lui, ses 
collêgues doivent le remplacer par un autre membre de sa famille, choisi 
parmi ceux qui héritent de lui,et qui leur plaise. Et cet homme ne refuserà 
pas; c’est indispensable; s’il refuse lorsque les oumana l'appellent, il 
paiera une amende de 2 dirhem par jour et il leur donnera ce qu'ils ui 
imposeront. 

123. — Celui qui refuse aux oumana de faire [ce qu’ils ont ordonné] 
pour une affaire concernant la forteresse, après que ceux-ci ont été chez 
lui deux jours (3), il paiera une amende de 50 dinar. 


(1) Fin de la planche VT. 


(3) C'est-à-dire à deux reprises, pour l’obliger à eéder en prenant chez lui un repas. 
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124. — De même, celui qui emporte l’outre du portier ou son seau, 

Palera une amende de 4 dirhem aux oumana ; il s'agit de celui qui les 
ÉMporte de la citerne, 


PAGE XXX 


125. — De méme, celui qui fait boire ses bêtes ou ses ânes dans Ja 
Citerne de Ja forteresse, paiera une amende de 10 dirhem. 
126. — De même, le portier, s’il v#abreuve ses bêtes sans avoir con- 


Sulté les oumana, 

127. — De même celui qui fait la terrasse de son magasin (1) paie 
une amende; de même si la nouvelle en parvient aux ‘ommal et qu'il 
larrête pas ide le faire]. 

127 bis, -- Le portier ne fera pas entrer ses bêtes ni ses ânes au milieu 
de la forteresse et il ne leur fera pas passer la nuit [à l'intérieur]. 

1285 De même, si un homme donne rendez-vous à un autre dans 
Une affaire pour laquelle le serment est obligatoire, et si, étant présent dans 
SON Village, il ne vient pas avant le coucher du soleil, il sera responsable 
des Conséquences et il paiera une amende de 10 dirhem. Et il s’acquittera 
de sa dette en payant ce qui lui incombe. 

129, __ De même, celui qui frappe sa femme dans la forteresse paiera 
Une amende de 10 dirhem chaque fois. Et si [cette femme] va à la forte- 
esse et s’y asscoit sans nécessité alors qu'elle n’a rien à y faire, elle paiera 
Une amende de 50 dirhem. 
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130. — De même, lorsqu'un père ferme le magasin [qu'il possède] 
ë SOn fils célibataire et que celui-ci brise [la porte] et enlève les battants, 
Si le père se plaint, [le fils] paiera une amende de 50 dirhem — la moitié 
AUX « oumana » et Je reste au propriétaire de la chambre. 

: 131. — De même, si la femme se rend au magasin de son mari avec 
l'intention de mal faire, le brise et enlève la porte, elle paiera une amende 
de 50 dirhem, Ja moitié aux oumana et le reste à son époux ; elle paiera 
“S amendes avec sa dot, exception faite si elle ouvre le magasin avec la 


Clef ; alors il n'y a pas pour elle de mal à cela. 


(1) En utilisant l’eau de la citerne. 
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132. — Celui qui fornique avec une ânesse dans l’agadir, au vu du 
portier ou d’une autre personne [comptant parmi] les témoins dignes 
de foi, paiera une amende de 2 dirhem aux oumana et 3 sa‘a [d’orge] à 
l’ânesse. 

133. -— De même, celui qui fait une mauvaise action à l'égard d’une 
femme, pour commettre l’adultère, la femme du portier ou de quelqu'un 
d'autre, il paicra 50 dinar si elle se plaint de lui (1) en portant une plainte 
véridique (2). : 

PAGE XXXII 


134. — Si la femme est d’accord avec l’homme pour cet adultère 
et que des témoins dignes de foi les aient rencontrés tous deux, ils paieront 
chacun 50 dinar, la moitié aux ‘ommal, et le reste aux gens de lagadir; 
et on les promènera exposés aux injures en trois endroits (3) c’est-à-dire 
le village des Beni Sa‘id ben Bahman et le village des fils de Mohammed 
ben Bahman. 


135. — L'eau du chemin de la forteresse ne s'écoulera que par Îles 
endroits qu'ont aménagés les gens de la forteresse, c’est-à-dire par les 
rigoles ou les conduites d’eau. 


136. — Celui qui refuserait aux ‘ommal de laisser couler l’eau dans Îles 
dites rigoles, il paierait 50 dirhem, et l’eau passerait par cet endroit [quand 
même]; et personne ne pourrait s’y opposer, et c’est tout. 


137. — Le portier ne doit introduire aucune chose (4) si son posses- 
seur ne l’a posée au centre de l’agadir, de crainte que cette chose [ne] cause 
des dégâts par son odeur ou d’une autre manière. Le portier doit regarder 
ce qu'il craint de trouver de nuisible à l’intérieur du récipient et l'exa- 
miner. Et le porteur ne l'en empêchera pas (5)... 


(1) Début de la page de gauche de la planche E. 

(2) L'orf d’Afra donne la variante suivante : « Et si elle est d'accord avec lui et que quatre 
témoins dignes de foi, libres et adultes, les aient vus comme le bâton de tazoult (antimoine) 
dans le tube, chacun d'eux paiera 50 dinar, la moitié aux ‘ommmal et le reste à la forteresse, et 01 
les promènera en dérision dans leurs villages ». 

(3) Les mots qui suivent en italique dans notre texte, sont de la même écriture que le préant- 
bule, du louh. On remarquera qu'un blanc à été laissé pour trois lieux dits. d’après le louh se 
vant de modèle, et que le taleb n’en a porté que deux. 

(4) Il s’agit de denrées renfermées duns des récipients. 

(5) Fin de la page de gauche de la planche EF. 
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Pace XXXIITI 


”* Par exemple le porteur de beurre fondu, de miel, où de quelque chose 
autre ; s'il refuse l'examen du portier, il paiera une amende de 10 dirhem 
d'argent ; Île portier fouillera également chaque magasin dans lequel il 
SOUpÇonnera qu'un vol a été commis. 

138. __ $; quelque chose a été volé dans un magasin, les ‘ommal 
su l'obligation de se rendre à la forteresse et de la fermer jusqu'à ce qu'ils 
aient cherché ; s'ils trouvent dans un magasin un objet volé ou ses traces, 
le Propriétaire de ce magasin paiera 50 dinar, la moitié aux oumana, la 
moitié à celui qui a été volé, et l'on remboursera ce qui a été volé au pro- 
Priétaire : si quelqu'un fait entrer dans un magasin quelque chose prove- 
ant d'un vol, par la fenêtre (1), alors que le propriétaire du magasin n'y 
tSt pas entré et qu'il n’a pas d'intérêt à faire cela, [ce dernier] n’a aucune 
(Tainte à avoir à ce sujet. 

139, Si quelqu'un est convaineu de vol, il paiera avec son argent 
et celui de ses parents qui héritent de lui, jusqu’à [ce qu'on ait atteint] 
la totalité {de l'amende] qui a frappé celui qui a volé dans les magasins 
de la forteresse. Et l’on ne fera exception pour personne. 
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110. — $; quelqu'un à volé dans la forteresse, les gens de la forte- 
esse ont l'obligation de suivre l'affaire tous ensemble, jusqu'à ce que 
ne Voleur] ait payé la chose volée à son propriétaire ; et si l'on ne trouve 
Fe l'argent] en sa possession, ce sont les gens de l'agadir qui paieront. 

11. — Tout homme du Makhzen qui prend un homme et l'attache 
dans [la forteresse], paiera une amende de 50 dinar d'argent, de même 
FIL frappe ou l'y injurie. 

142. — De même, si un homme du Makhzen se dirige vers un des 
Magasins de la fraction (2) ou d'autres, ou si les gens du commun de la 
forteresse s’enfuient vers la forteresse pour échapper à ce qu'on leur 
emande, la même amende sera infligée ; car nous sommes dans l'obéis- 

(1) Petite ouverture d'aération appelée talkowont où asekskel. ; 

ILest fréquent que, pour détourner les soupçons, le voleur jette dans un magasin fermé, 


Par la fon : ! ; 
là fenêtre d aération, un objet provenant du vol. 
(2) à) Les, groupe de foyers sous l’autorité d’un anflous. 
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sance de Dieu et de son Prophêète et de notre émir — puisse Dieu lui 
accorder la vie —, Et tout ce qui est mentionné en fait d'amende sera 
doublé à l'encontre de celui qui est condamné (1)... 
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… jusqu'à ce qu’il arrive à cent dinar ou à des milliers, s’il refuse de 
payer ce qui lui est demandé. 

143. — Les oumana imposent à quelqu'un ce qui est nécessaire et 
obligatoire [pour le fonctionnement] de la forteresse, jusqu’à ce que cette 
contribution atteigne 10 ouqia ; après qu’on lui a demandé maintes fois 
cette contribution, il ne la leur donne pas; à ce moment, les oumana 
frappent son magasin et tout ce qu'il y a à l’intérieur, comme pour les 
vols et les affaires de location. 

144. — Quant aux conventions, c’est-à-dire au salaire du portier, 
si les oumana les demandent à celui dont c’est le tour [de payer] et qu'il 
ne leur donne pas, on lui impose le double, si le délai qui lui a été imparti 
est passé; comme par exemple [si on a réclamé cette contribution] d'un 
dimanche à l’autre, ou d’un jour [de la semaine] au [même] jour de l’autre 
semaine. 

144 bis. — Celui qui ne donne pas l’eau qu'il doit donner au portier, 
s’il a déjà agi de la sorte, il paiera une amende de 4 dirhem et en outre 
il lui apportera [cette eau. 
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144 ler. — Personne ne fera séjourner l’eau sur la terrasse du magasin 
de son voisin; il laissera l’eau couler comme elle veut; et ce qu'on doit 
faire c’est l’azebdar, en langue non arabe (2); celui qui fait séjourner l’eau 
paiera 4 dirhem d'argent. 

145. — Nous avons écrit ce texte avec la permission des oumanà; 
leur accord et leur agrément, et en leur présence, comme il a été dit au 
commencement du livre. 


(1) Début de la planche VII. 

(2) Nous n’avons pas retrouvé la signification exacte du mot berbère azebdar, inconnu à 
présent nons eulement chez les Ikounka mais dans la tribu des Ilalen, ou les louh les plus anciens 
sont conservés et utilisés. L'azebdar désigne peut-être un « dos d’âne » destiné à faciliter l’écoule- 
ment des eaux de pluie sur une terrasse, 
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146. -— Ceci est pour le profit et la sécurité des pauvres et des faibles, 
ainsi que des autres. 

147. —_ Ceci est [fait] en obéissance à Dieu, à son Prophète, à notre 
émir, et Pour désobéir à Satan. 

148. — Ceci est équitable, conforme à la vérité; à Dieu louange 
et remerciement ! 

149. —_ Et toute convention qui ne s'y trouve pas, c'est-à-dire dans 


 louh, est dans la tête des chikhs et ce sont eux les ‘ommal. Tout vieil- 
lard et toute personne âgée, ou la femme veuve très vieille, ne les chargez 
Pas de contributions obligatoires (1)! 


Pace XXXVII 


Au contaire la corvée incombe aux personnes solides. Ne les soupçonnez 
Pas (2). Il ne peut pas y avoir d'opposition (3) sur ce point. 

150. -_ De même, tout homme qui voyage trois ou quatre jours 
Sur terre, et dont on n’a pas de nouvelles, n’est pas obligé de fournir la 
COntribution jusqu'à ce qu'il revienne. Exception est faite si c'est pour 
des travaux de la forteresse (4) ; il doit [alors] payer les ‘ommal qui ont 
loué quelqu'un pour [réparer] l’enclos d'épines ou quelque chose d'autre. 

151. — De même, si l'écrivain, le taleb, écrit dans la forteresse (5) 
AU sujet des limites et de la description de la forteresse, celui qui l’injurie 
°U le frappe ou prend l'acte de ses mains par violence, dispute ou provo- 
ation à la discorde, paiera 50 dirhem, la moitié aux ‘ommal, et l’autre 
Moitié à ce taleb, s’il a écrit pour les affaires de la forteresse. 

152. — De même, celui qui refuse [de donner] ce qui est convenu au 
Maître d’école, si on lui donne quelque chose, ou de verser [ce qui revient] 
Pour les dépenses de la mosquée du village des Beni Sa‘id ben Bahman 
et du village des Beni Mohammed où Mohammed ou Daoud, il paiera 
50 dirhem. 

153. — De même, celui qui injurie le maître d'école. 

154. — De même, celui qui le laisse sans dîner ou sans déjeuner, on 


Q) Fin de la planche VIL. 

(2) Il s'agit des gens faibles et âgés. 

(3) Au cours des délibérations. 

(4) Mise en état de l'enccinte, ete. . 

(6) En indiquant dans les actes la place respective des divers magasins, ete. 
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le condamnera à la même chose, la moitié aux ‘ommal et la moitié pour 
les dépenses de la mosquée. 

155. — De même, un homme qui travaille avec le Makhzen, s’il n'ap- 
porte pas les provisions de la harka du Makhzen et qu'il va jusqu’à quitter 
le Sous (1), ses parents doivent payer sur le champ ce que lui demandent 
les oumana et les gens de la forteresse en matière de contributions ou 
d’autres impositions. 

156. —- De même, si l’on tire au sort pour la désignation des oumana 
de la forteresse le premier jour, et qu’on constate que l’homme désigné 
est sans honneur, oppresseur, menteur, les oumana, si ce sont des gens 
dignes de confiance, doivent choisir qui il leur plaît parmi ceux dont vient 
le tour ce jour-là. 

PAGE XXKVIII 


157. — De même lorsqu'un [‘amel| veut réunir et prendre aux gens 
de [l’agadir{, [les contributions] nécessaires à la forteresse du pays, si quel- 
qu'un se lève et l’injurie ou le frappe ou s'oppose à ce qu'il exerce ses fonc- 
tions, on le condamne à une amende semblable à celle qui frappe celui 
qui injurie le taleb indiqué plus haut (2), et à ce qu'imposent les ‘ommal 
comme nous l'avons mentionné. 

158. — De même, celui qui fait appel à l’un des ‘ommal de la forte- 
resse, s’ils discutent [entre eux] des affaires de la forteresse, il paiera une 
amende de 50 dirhem comme il a été mentionné dans le livre. 

159. — Je même, celui qui refuse d'accepter les obligations qui lui 
incombent d’après le livre, comme il en a été écrit, paiera 10 dirhem d’ar- 
gent et on lui fera honte sans répit, qu'il le veuille ou non. 

160. — De même pour celui qui se réunit avec les gens sans honneur, 
les voleurs, ceux qui font le mal, et qui vient avec eux à la forteresse, si 
cela vient à la connaissance des gens de la forteresse à plusieurs reprises ; 
ou bien, s’il persiste, les gens doivent le frapper d’un commun accord. 
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Même s'ils sont au nombre de 10, les gens les frappent avec un bâton. 
des objets, leur donnant des gifles, leur faisant subir des choses qui leur 


(1) Pour échapper à cette obligation. 
(2) Art. 151. 
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fassent honte ; ils Les déshabillent, celui-là et ses semblables ; les gens de 
là forteresse leur enlèvent leurs vêtements, et on ne peut les en empécher ; 
et chacun de ces coupables paie une amende de 50 dirhem. 

| 161. — Je même, celui qui est en exil, si les circonstances l'aménent 
è Entrer dans cette forteresse, paiera la même somme. Si les gens [qui 
réclament de lui vengeance] se saisissent de lui à l'intérieur, personne ne 
les en empêchera. 

162. —_ Le tizqi garantit la ghorfa, et la ghorfa garantit le magasin 
Supérieur, et chacun garantit celui qui est au-dessus de lui, en ce qui con- 
cerne la perche, c’est-à-dire en langue non arabe [pour la pratique] de la 
lagoust (D). Et si cela arrive dans un tizqi qui n’a pas de porte pour le 
fermer, Où bien dans une ghorfa, c’est le portier qui est responsable de ce 
AU s’est perdu, à moins qu'il ne prouve d’une manière très certaine la 
Cause [de cette disparition] (2). Si cette disparition se produit et que les 
deux Magasins (3) aient des portes fermées avec leurs serrures et leurs 
clefs, et qu'ils soient exempts de trous, le portier paiera ce qui s’est perdu 
dans les deux chambres, sans pouvoir l'éviter. 

163. __ S; un trou est fait de l'extérieur du mur, c'est-à-dire hors de 
À forteresse, dans le mur, et que quelqu'un entre par ce trou dans un maga- 
Sin et y frappe la perche c'est-à-dire la fagoust, et si [les voleurs] ne sortent 
Pas par la rue [centrale] de la forteresse, les gens de la forteresse doivent 
Payer immédiatement [le montant du vol]. 

164, __ $; Ices dégâts] apparaissent jusqu'à la rue [centrale], pour 
un Magasin seulement, et qu'on observe que c'est la trace d'un voleur, 
SE qu'il soit évident que c'est un voleur, ce qui a été perdu est à la charge 
des Sens de la forteresse ; sauf si les chambres sont démolies en grand 
ombre, c'est-à-dire au nombre de 3 ou 4; [dans ce cas] le portier doit 


alors 4 : ; ss 
TS étre puni, verser une indemnité et une amende. 


“A Lau, Piquet avec lequel on perce les plafonds pour faire écouler les grains dépo- 
a 2 Ne : : | 
ns le Magasin qui se trouve au-dessus. 
” = . 2 à .. : 
a (2) On CXaminera dans ce cas avec soin les plafonds des magasins inférieurs, en s'appuyant 
€ brinoi ñ ; ; 
Principe général de l’article 161. 


(8) Du haut ou du milieu. 


sés € 
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165. — Les oumana ont besoin du louh de la forteresse et le cherchent 
pour les affaires, chez celui chez lequel il a été déposé. Si cet homme n'est 
pas présent, et qu'il soit [parti] pour un voyage de deux jours sur terre, 
et si ses enfants ne sont pas présents et que personne ne puisse, parmi ses 
parents, leur donner le louh ; dans ce cas, les ‘ommal doivent aller chercher 
le louh avec un taleb de confiance, ouvrir la chambre dans laquelle il 
est déposé ; ce taleb ou l’un des oumana, entrera dans la chambre afin de 
prendre le louh pour leurs affaires ; et il ne mentionnera aucune des choses 
qu’il aura trouvées dans le magasin. S'il le mentionne, par exemple s’il 
dit «il y avait à l’intérieur ceci ou cela », il paiera 50 dirhem d'argent. 

166. -— De même, celui qui montre le louh à l'un des oumana sans 
que les autres soient présents, paiera la même amende ; de même, celui 
qui le montre aux gens du commun, même à ses frères ou à d’autres, sans 
avoir consulté tous les oumana, paiera la même amende. 
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167. — Celui des ‘ommal qui met à sa place son fils, si ce fils va avec 
les ‘ommal et si on lui montre le louh alors qu’il est à la place de son père 
sans avoir de procuration écrite ni signe de reconnaissance (1), et de même 
son parent rapproché si les oumana l’acceptent, [paiera l'amende] comme 
le précédent. 

168. — Celui qui casse les récipients en poterie du portier sans faire 
attention, [les] paiera [au portier] ; celui qui le fait exprès paiera une amend® 
de 4 dirhem aux ‘ommal ainsi que les dégâts qu'il aura fait. 

169. — De même, celui qui tue la poule ou les coqs du portier involon- 
tairemént, paiera trois [dirhemi et ce qu’il aura abîmé ou tué. 

170. — De même, celui qui emporte une poule de l’agadir ou quelqut 
objet qui ait une valeur égale ou inférieure à un dirhem, même si c'est 
ce avec quoi on pique un âne, c'est-à-dire un an£el (2) en langue non arabe; 
il paiera 2 dirhem aux oumana et il rendra l’objet à son propriétaire (3)- 


(1) ë, Li, signe ou geste conventionnel qui prouve que la personne qui se présente à bien 
reçu les pouvoirs qu’elle préténd avoir. 

(2) vi À, Petit morccau de bois taillé en pointe pour piquer l’âne afin de lui faire accé- 
lérer l'allure. 

(3) Le texte continue par: à, Lo ». La suite manque. 


ANNEXE II 


ACTES DIVERS CONTENUS DANS LE RECUEIL DE DROIT COUTUMIER 
DES IKOUNKA 


PREMIÈRE PÉRIODE: DE LA FONDATION (VERS 1098) À 1133 


ACTE IL. — Premier inventaire des magasins de l'agadir 


[Double feuille en mauvais état, dont le texte est incomplet parce que 
les coins inférieurs manquent ; même écriture et même papier que pour les 
deux Premières pages du louh sur lesquelles est écrit l’Acte I]. 

Louange à Dieu, Que Dieu répande ses bénédictions et ses prières sur 
Notre Seigneur Mohammed et sa famille. 

Le Partage de ce qui se trouve dans la forteresse à emmagasiner les 
Provisions, indiquée dans le Jouh, Lest] écrit dans ces pages : 

Fu commences par la rangée située à l'Est : tout d'abord, se trouve la 
mesure du faqir Ahmed ben Lhasen ben Daoud (1) et de l'écrivain [de 
‘es lignes] Ahmed ben Sa'id ben ‘Abdallah (2), le tizqi et l'agnar au susdit 
Faqir, etla ghorfa au susdit écrivain ; ensuite la mesure (3) du côté de l'Ouest 
; Te Construite par Ahmed ben Msa‘oud qui possède l’agnar et la ghorfa, 
le lzqi étant à Brahim ben Ahmed de Timzizit (4); ensuite, la deuxième 
Fangée du côté de l'Est : ‘Ali ben Said dans l'agnar.… 

(La description continue ainsi jusqu'au 5° rang.) 

| Ensuite, la cinquième du côté de l'Est, à ceux qui ont quatorze mesures 
(sic), Sept du côté de l'Est, qui se suivent, et autant du côté de l'Ouest (5). 
La cinquième est tout entière à Sa‘id ben Ichcho ; la sixième est à 
Ali ben Brahim dans le tizqi, ‘Ali ben Sa‘id dans la ghorfa, ete. 

(La description continue jusqu'à la dixième « mesure »; le blanc qui 
Subsiste ensuite montre que l'inventaire s’'arrêtait là.) 

(1) C'est le vendeur du terrain sur lequel a été construit l’agadir (Cf. Acte III). 


(2) Rédacteur des Actes EL, Il et III, ainsi qu’il apparaît par la similitude d'écriture, 
de Le “qias » (arabe) — en berbère « asqoul » —, mesure constituée pe un roseau de 2 mètres 
tica EnÊRrE environ, servant d'unité. Chaque groupe de propriétaires d’une même rangée ver- 
* achète une mesure de terrain pour édifier le {ixqi, la ghorfa et l'agnar. 
(4) Village des Ait Waliad, tribu de montagne du voisinage du Kest. 
G) Nous ne savons pas qui étaient les propriétaires des « quatorze mesures ». 
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AGTE HI (1). — Acte (en mauvais état) copié, dans le cahier du louh, 
indiquant les conditions dans lesquelles on «& acheté le terrain sur lequel 
est construit l'agadir. 


ES construit dedans... susdit.…... elle a 60 coudées en largeur — il 
reste... et ils ont convenu avec lui, s'ils ajoutent [de nouvelles construc- 


tions] dans leur forteresse, [d'un prix] d’une ouqia pour toute mesure, 
jusqu’à la limite de son bien. Et actuellement il v a 22 mesures pour 22 
ouqia. Il leur a vendu ledit terrain pour le prix indiqué, avec tout ce qu'il 
comporte d'avantages pour les chemins d’accès et de sortie; sa vente est 
valable et définitive, sans conditions qui la faussent, ni antichrèse, sans ré- 
clamation possible ni tromperie, pour le prix susdit. [1 a témoigné qu'il 
avait reçu d'eux [cette sommel en totalité. 

Année (1..8) (2) Ahmed ben Said ben ‘Abdallah ben Lahsen. Et celui 
qui le leur a vendu est le faqir Ahmed ben Lahsen (3). 


AGTE IV. — Acle d'achat d'un magasin par les usagers de l’agadir. 

(Cet acte est copié dans le cahier du louh au-dessous de l'acte précédent): 

Louange à Dieu. : 

Les gens de la forteresse des Beni Bahman et ceux qui sont avec eux 
dans la forteresse, en totalité, ont acheté de Mansour ben ‘Ali ben Ahmed 
ben Sa‘id la chambre qu'on lui sait posséder dans la forteresse. C’est 
un tizqi; à l'Est, se trouve la mesure de Sa‘id ben Ichcho, et à l'Ouest la 
mesure de Mbarek ben... avec tous ses avantages et ce qui l'accompagne 
et ses chemins d'accès pour v entrer et en sortir. Cette vente est valable... 
avantages... au prix de 2 metqal de six oujouh chacun; il a attesté avoir 
reçu complètement cette somme et en a donné quittance selon la coutume: 

Ahmed ben Sa‘id ben ‘Abdallah ben Lahsen Aktiri (4). 

Que Dieu Jui soit favorable (5). 


(1) Début de ta page de droite de la planche IV. 
(2) La datc effacée est très difficilement lisible, Nous croyons distinguer cependant 1098. 

L'acte V, vraisemblablement postérieur, porte d’une manière certaine la date de 1104 

(3) Cette mention est portée transversalement en marge, de la même écriture que ce qui 
précède, 

(4) Le nom du rédacteur est le même que celui de l'acte précédent dont la date est Prés” 
qu’illisible, Mais cet acte n’est pas daté et l'écriture cest différente de celle des trois actes PT 
cédents ; C’est peut-être un faux établi plus tard par ordre des ‘ommal pour justifier leurs pré” 
teutions sur ce magasin ; il se peut aussi que ce soit là une copie. 


(5) Fin de la page de droite de la planche IV, 
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AGTrE V.— Mise en rehen d'un magasin et d'une maison (résumé). 


Cet acte, sur feuille volante, témoigne que, parmi les quatre inflas de 
la forteresse, l'un d'eux a mis en rehen une maison et un magasin de l'agadir. 
Ecrit en 1104 (onze cent quatre) par le taleb Ahmed ben ‘Ali ben ‘Ali de 
Taourirt n Tirst. 


AGTE VI. — Décision des ‘ommal (sur une feuille insérée dans le recueil) 
au sujet de la constitution de provisions destinées aux usagers dans deux 
Chambres spécialement réservées. 


La jema‘a et les oumana des Beni Bahman [se sont mis d'accord] (1), 
et parmi eux le faqir Ahmed ben Mbarck et Mohammed ben ‘Ali de Sisa, 
Pour informer par cet acte les gens de la forteresse que tous sont égaux 
Pour toutes choses en ce qui concerne la ghazana (2), pour la poudre, pour 
le plomb, la chaux, les citernes, les constructions, les tours. 

Le nombre de chambres égales pour toutes choses (3), est de cent 
Chambres moins six ; elles sont égales ; que personne ne se trouve meilleur 
Que les autres ! Si les gens de la forteresse veulent donner une contribution 
Pour la ghazana, ils la donnent tous ensemble ; et s’ils veulent prendre 
Quelque chose (4), ils la prennent tous ensemble ; ce sont deux chambres 
Construites au-dessus de (5)... Elles ont été construites aux dix-huitièmes 
Mesures anciennes, à la neuvième mesure dans la rangée de l’est et à la 
neuvième mesure dans la rangée de l'ouest. 

Ps ont fait cet acte pour éclairer celui qui en a besoin, par crainte de 
l'oubli et de la mort, et pour en informer ceux qui viendront après eux 
afin qu’ils se mettent d'accord pour arranger leurs affaires. Et ils ont témoi- 
8né de cela en Choual de l’année 1115. Mohammed ben ‘Ali. La copie a été 
faite en Ramadan de l'année 1261. 


(1) Ces mots ont disparu dans le texte en raison du mauvais état du manuscrit, 
@) à Le, en berbère, taghzant, magasin qui sert de réserve à provisions pour les usages 
a communauté. 
D'une manière plus générale, ee terme désigne l'endroit où l’on conserve des provisions 
Pour les besoins communs, Dans une maison, la « taghzant » est un petit recoin non fermé où l’on 
Place les vivres de réserve. 
(3) Les propriétaires participent également aux diverses contributions pour la «taghzant ». 
(4) Pour le dépenser ou pour faire un emprunt sur les réserves communes. 
(5) Ici un blanc de plusieurs mots duns le texte, laissé sans doute par le copiste de 1261, 


de 1 
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ACTE VIL — Au sujel de la garantie de l'agadir donnée aux 
transactions faites à l'extérieur 

Louange à Dieu. 

Que celui qui consulte cel acte sache ce que les inflas de la forteresse 
ont établi pour celui qui réclame une dette. 

Quelqu'un a une affaire avec un autre homme et par exemple, s'entend 
avec lui pour faire donner à son affaire la garantie de la forteresse (1), au 
sujet de ce qu'ils ont conclu secrêtement entre eux, pour une dette ou une 
autre question. S'ils ont fait donner cette garantie sans la permission des 
oumana ou de l’amin de la forteresse (2), on ne doit pas s’en occuper et il 
n'y a rien à faire ; les oumana n'auront pas à parler de leur affaire ; à moins 
qu'un des ‘ommal de Ja forteresse où son amin ait été présent au moment 
même où ils ont invoqué avec lui la garantie de la forteresse, [dans ce cast, 
les ‘ommal discuteront de cette affaire ; mais si l'un d'eux n'a pas été pré- 
sent, ils ne s'en occuperont pas et pas un d'eux ne se retournera [pour 
lexaminer|. Et celui des gens de la forteresse qui agit de la sorte avec un 
autre doit être châtié. 

Ils ont fixé [ce point] pour éclairer ceux qui réclament une dette, de 
crainte que les gens ne se volent (3) les uns les autres par injustice et 
faux-témoignage. Si quelqu'un [des ‘ommal] fait ainsi (4) avec leur per- 
mission, on ne peut rien contre lui, il ne peut être blâmé ; sauf s'il le fait 
sans permission, dans ce cas, il est répréhensible et il faut qu'il soit châtié. 

Et ceci a été écrit avec la permission des inflas [de la forteresse] à savoir : 
Mohammed ou Bella et Belqasem ben Daoud et Mohammed ben Nasir et 
Idir el Hakim, qui sont ses inflas à cette date. L'écrivain devant lequel ils 
ont témoigné de tout cela, le 14e jour de Choual année 1122 : Mohammed 
ben ‘Ali, de Koudia Tirst (Taourirt n Tirst). 

Celui qui veut conclure son affaire avec la garantie de la forteresse, 
ainsi que celui qui traite avec lui, doivent le faire en présence des oumanàâ 
de la forteresse ou de son amin et, s’ils ne sont pas présents, [la réclamation] 


(1) gyrasel) AR Lus As Am, c'est-à-dire qu’il fait mentionner dans l'acte de vente qu'il 
a été conelu dans Pagadir, alors qu'en réalité la transaction a pu avoir lieu sur un mareré 
grande distance, mème en dehors du territoire de la tribu. 

(2) C'est-à-dire le portier. 

(3) Textuellement « se mangent ». 

(4) C’est-à-dire s’il donne la garantie de l'agadir à la transaction, 
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est mensongère, et il n’y a pas d'autres témoins [recevables] que les ‘ommal 
et l'amin. Et [même] si celui [à qui on réclame l'argent] dit « J'ai donné à 
cette affaire la garantie de la forteresse », on n'a rien à y voir ct [les ‘ommal] 
ne se retourneront pas, à partir de ce jour. Fin. Mohammed ben ‘Ali men- 
tionné plus haut. Fait d’après copie, à la date de la fin de Ramadan 1262. 
Brahim ben Ahmed Echcherif Akenko. 


AcrE VIII. — Décision prise par cinq inflas de l' Agadir 
(sur feuille volante) 


Extrait: Un homme habite chez son père et [tous deux] sont dans 
l'indivision ; si cet homme vole quelque chose à son père dans la chambre 
Que celui-ci possède à la forteresse, pour le donner à une autre personne 
dans la forteresse, le fils ne doit payer [aucune amende]; mais celui qui à 
léçu la chose dans la forteresse paiera une amende selon ce qu'il aura reçu, 
Si cela vaut plus de trois ou quatre oujouh. Mohammed ben ‘Ali de Taourirt 
N Tirst, Joumada 11 1125. 


ÂCTE IX. Supprimant la responsabilité collective dans la forteresse en cas 
de vol commis par un des usagers 


Les gens de la forteresse des Beni Bahman, notre oncle Ahmed ou 
Mbarek Goufqir, notre oncle ‘Ali ou Lhajj Wakrimi, Mohammed ben 
Mousa ou Hammo et les inflas de la forteresse (suit une liste de notables 
AU nombre de dix), décident que : | 

S'il y a des gens qui volent dans l'agadir, lorsque leur bien aura été 
Pris en totalité (pour paver l'amende), on ne fera plus payer pour eux leurs 
Parents; mais ils seront emprisonnés ou exilés s’il manque quelque chose 
Pour acquitter l'amende. Exception faite si c'est l'amin qui a volé; dans 
€ Cas, on continuera de faire paver ses parents, par ordre de sucession ; 
16e Ramadan, année 1133, Ahmed ben Sa'id ben ‘Ali EI Bahmani. 


Acre . | nas 
CTE X, — Au sujet du partage de l'argent de la forteresse en parties égales (1) 
(Acte inséré dans le recueil) 
Louanges à Dieu seul. 
de ) Cet acte, non daté, remonte approximativement à la même époque que les deux précé: 
* L à les noms des inflas eités concordent en effet partiellement avec ceux de la liste donnée 
Ms l'acte IX. 
Voir le texte page de gauche de la planche V. 


WESPÉRIS, —- T. IX. — 1929. 
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La Jema'‘a des ‘ommal de la forteresse des Beni Bahman s’est mise 
d'accord, savoir : 

Le fqir Ahmed ben Mbarek ben Mohammed, Lahsen ben Daoud ben 
Jchcho, Abou l'Qasem ben Mohammed Abou Mohammed, Brahim ben 
‘Ali de Sisa Akhfis, Mohammed ben Mohammed ben Mirouch, sur ce qui 
leur convient et ce qui convient aux gens de la forteresse ; ils se sont réunis, 
consultés, et ils ont décidé cette convention dans la forteresse, à savoir: 
que l'argent de la forteresse sera partagé entre les propriétaires des cham- 
bres en parties égales ; si un homme a des associés pour le magasin, pañ 
exemple des frères, et s'ils sont asssociés pour la culture et les biens et 
vivent dans l’indivision, il suffit que l'un d’eux touche ; quant au jeune 
orphelin, on donnera son argent à celui qui s’occupe et prend soin de lui 
pour ce qui se voit et ce qui ne se voit pas (1). 

Dans le cas d’une association pour la chambre seulement, à l'exception 
des biens, chacun des ayants-droit prendra sa part. Et c’est à la conven- 
tion régulière, parfaite, qui met fin aux litiges entre les ‘ommal et les gens 
de la forteresse, entre l'oubli et l'erreur, et à ce louh, tous ceux qui auront 
du doute pour leuis affaires auront recours. Cela est une partie du louh, 
comme le louh l'indique. I dit {en effet]: «la question qui n’est pas dans le 
louh est, certes, dans la tête des ‘ommal ». Ainsi se termine [le Jouh} pour 
l'instant, jusqu'à ce qu'il ait besoin d'augmentation ; et alors on l'augmen” 
tera. 

Ahmed ben Mohammed ben Sa‘id el ‘Askari, que Dieu lui soit favorable, 
Amin. 

Recopié sur l'original en l'année 1261, par Brahim ben Ahmed Echche- 
rif Akenko. Que Dieu le fasse mourir en musulman (2). 


2e PÉRIODE: DE 1131 à 1211 


’ ns ; acte 
Nous ne possédons pour toute cette période qu'un seul fragment d'act 


en très mauvais état, sur une feuille détachée. 


ACTE XI. — {Inventaire (résumé) 


1) Inventaire de l’agadir donnant les noms des propriétaires des maga” 
sins des 9e mesure de l'Est, 9e mesure de l'Ouest, 10e mesure de V'Est 


(1) C'est-à-dire pour le vètement et la nourriture, 
(2) Fin de la page de gauche de la planche V, 
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10e mesure de l'Ouest, ete. jusqu'aux 13°$ mesures. Arrêté à l’année 1173. 
2) A la suite, sans date, én:mération de cinq autres mesures à l'Ouest 
et cinq mesures à l'Est. 


3€ PÉRIODE: DE 1212 À 1278 


Acre XIL -- La fraction des Ait Bou ‘Ain se relire de la forteresse 
(Acte inséré dans le recueil) 

Louange à Dieu seul. 

Brahim ben ‘Ali, du village de Sisa Akhfis, anflous de ses frères, les 
Ait Bou ‘Ain, m'a attesté, d'un témoignage valable et agréé, qu'il s'affran- 
Chit, lui et ses frères les Ait Bou ‘Ain, des affaires de la forteresse des 
Ait Bahman, de son gouvernement, de sa garde, de ses coutumes et de 
toutes ses affaires ; car ils ne peuvent pas v suflire, c'est trop dur pour eux 
En raison des charges de la forteresse ; ils s'en affranchissent pour toujours. 
Le susdit a porté témoignage devant nous de plein gré. A la date de Ch'aban 
de l'année 1212. Le serviteur de son Dieu, Mohammed ben Mohammed 
ben ‘Abdallah et Tamli et Tasegdelti. Que Dieu lui soit favorable. Amin. 


AcTE NII. — Un usager abandonne son magasin 
(Acte inséré dans le recueil. Résumé) 
Déclaration par laquelle Mohammed ben ‘Ali, de Sisa Akhfis, se désin- 
téresse de son magasin et le laisse à ses frères. On ne lui réclamera plus 


rien comme contribution. Rejeb, année 1214, Mohammed ben ‘Abdallah 
€t Tamli. 


ACTE XIV. — Echange d'une cilerne et d'un magasin 
(Sur feuille volante. Résumé) 

Mamma Setta, veuve d'Ahmed ben Ahmed, du village des Beni ‘Ali 
ben Sa'id, échange de son vivant le tizqi que possédait son mari dans la 
forteresse, contre une citerne appartenant en commun aux fils de Brahim 
Amza, Après la mort de Mamma Sefta, la citerne reviendra en toute pro- 
Priété aux parents de Brahim. Fin Safar 1228, Mohammed ben Brahim. 


AcrTE XV.— Acte d'acquisition d'un magasin 
(Inséré dans le recueil) (1). 
Louange à Dieu. 


(1) Cf, le texte page de droite de la planche I, 
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‘Abdallah ben Mohammed ben Mohammed ben Mirouch, Warahmani 
d’origine, a acquis, pour les générations à venir jusqu’au moment où Dieu 
héritera de la terre, une chambre dans la forteresse des Beni Bahmanñn 
isituée] dans la rangée de l'Est. À sa droite, se trouve Mohammed ben 
Mohammed ben ‘Ali ; à l'Est, la porte de la forteresse, et ce qui est au-dessus, 
c'est la chambre de la jema'a,et ce qui est au-dessous, ce sont les héritiers 
de Mohammed ben Brahim el Wakrimi. Et Dieu assistera les hommes de 
bien. Cet acte a été fait après que les inflas ont perçu de lui 4 grands sa'a 
de blé, à la date de ‘a fin de Safar de l'année 1228. Cet acte a été écrit à 
titre de quittance. L'esclave de son Dieu, le prisonnier de ses péchés, le 
faqir Salah ben ‘Al EI Kenko de Koudia Tirst. 


AcTE XVI. — Renouvellement des interdictions sacrées de la ’orteresse 
(Sur feuille volante) 


Louange à Dieu. 

Les gens de la jema'a des Ikounka, c'est-à-dire leurs notables des Beni 
Bahman, Beni ‘Ain, Ait Tahmda (1). Ait Warahman, se sont réunis pour 
renouveler les interdictions sacrées (2) de leur forteresse. Tout ce qu'on Y 
emmagasine est sous la protection de Dieu, de son Prophète et des gens 
{de la forteresse]; parce que personne ne peut y prendre quoi que ce soit, 
sauf celui qui y à fait des réserves, ainsi que ses héritiers s'il meurt. 

Si Dieu fait arriver qu'un de ceux qui possèdent des provisions [dans la 
forteresse], commette un meurtre, ou une faute, légère ou grave, personnëê 
ne mettra la main sur son bien. Celui qui la met sur ce qui ne lui appartient 
pas, où sur une chambre, sera condamné à l'amende des gens de la forte- 
resse, que [l'on] soit sous [la domination] du Makhzen ou en temps de siba- 


Que Dieu mette les notables d'accord et leur fasse arranger leurs affaires» 
rche 


que les gens s'accordent avec eux et s accordent entre eux. Celui qui chere®" 
lui 


à arranger leurs affaires, Dieu arrangera les siennes et le comblera. Ce 
qui cherche à leur nuire, Dieu lui nuira et l'écartera d'eux. Fait au début 
du mois respecté de Ramadan de l’année 1238. Le serviteur de son Dieu 
Tayveb ben Mohammed. Que Dieu le fasse mourir en musulman ! 


(2) C'est-à-dire les Ait Sa‘id. 
(1) etes CD 2 9 a 
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AGTE XVII — Au sujel de la rigole de la cilerne de l'agadir 
(Sur feuille volante. Résumé) 


Le faqir Mohammed bou Zid déclare qu'il sait avec certitude que la 
rigole de la citerne de la forteresse a été faite avant celle du village voisin 
(Ait Kourri. C'est elle qui a précédé; elle est faite pour l'été et l'hiver 
et, jusqu'à présent, personne n'a empêché de l'utiliser [pour la forteresse], 
1246, Mohammed ben ‘Abdallah Ta'ris. 


Âcre XVII bis. — Renseignements divers notés à la lecture du louh de l'agadir 
de Tasegdelt (insérés dans le recueil) 

Louange à Dieu seul. 

Copie d'un acte au sujet d'une affaire dans la forteresse de Tasegdelt, 
tel que je l'ai trouvé, lettre par lettre, sans additions ni retranchements 
et qui dit : 

€ Si quelqu'un fait un achat ou une vente dans la forteresse, ‘e qadi 
d'a rien à y voir et, [en cas de contestation], l'affaire ne sera arrangée que 
dans cette forteresse par ses oumana et les gens de la forteresse. Le louh 
[est applicable] à partir de l'endroit où l'on ouvre la porte jusqu'à l'inté- 
lieur. J'ai écrit cela tel que je l'ai vu, sans additions ni retranchements, le 
Mardi 21 Joumada 1251 ; le serviteur de son Dieu, Mohammed ben Moham- 
Med ben ‘Abdallah Tamlivi Tasegdelti. 

Nous avons regardé le louh de Tasegdelt et nous y avons trouvé que : 
“Celui qui intervient dans une affaire alors que les ‘ommal discutent avec 
l'intéressé, [pour proposer ses services|, paiera une amende d’une ouqia en 
Spêces, et un repas [faux ‘ommal]. L'ouqia, nous l'avons trouvé expliqué 
dans ce louh, vaut 8 ouqia et demi en monnaie du Sultan Sidi Mohammed 
ben ‘Abdallah. C'est ainsi que les ‘ommal [de Tasegdelt] décident pour une 
affaire au sujet de laquelle vos frères discutèrent après avoir regardé dans 
[votre] louh tout entier. 

Question. — S'il arrive que, dans la forteresse des Beni Bahman, celui 
Qui achète une chose à un autre fasse un faux, qu'il s'agisse d'une seule 
Personne ou d'un nombre quelconque, le fou les] coupablefs) paiera [ou 
Paieront] 400 dinar, même si vingt hommes ou plus se sont mis d'accord 
Pour faire {le faux} dans la forteresse. Et ce que les ‘ommal décideront sera 
Accepté. 
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Si les ‘ommal de la forteresse descendent chez quelqu'un et mangent 
à ses frais, et que cet homme ne vienne pas les voir [pour comparaître 
devant leur assemblée], à trois reprises, cet homme donnera ce que nous 
avons mentionné et [paiera] ce que les [‘ommal] auront mangé à ses frais. 


AcrEe XVIII. — Leltre aux notables de l'agadir d'Ajarif 
(Insérée dans le recueil) 
Extrait. 
(Après les formules laudatives). 
Aux ‘ommal les plus nobles de la forteresse d’Ajarif, de la part des 
‘ommal de la forteresse des Beni Bahman, Ikounka. Ensuite [nous avons 
reçu} votre réponse qui nous apporte un remède dans l'affaire d'un homme 


qui est mort — que Dieu lui fasse miséricorde en laissant un magasin 
dans la forteresse. Il a comme héritiers: 4 filles, parmi lesquelles deux 
sont mariées et deux restent [à la maison], sa femme, qui est originaire 
d'une tribu éloignée, et ses trois sœurs mariées dans d’autres tribus que 
la nôtre, enfin les fils de ses deux frères. Il leur a promis de leur laisser le 
tiers de son bien qu’on le veuille ou non, et les fils de sa sœur Fatima bent 
Sa‘id ont été associés à cela, comme l'a prescrit celui qui est mort. Nous 
avons demandé une réponse ferme en ce qui concerne le magasin indiqué ; 
d’après votre louh, héritent-ils, et comment héritent-ils, puisque ce bien 
[de la forteresse} est réservé aux mâles ? Déjà nous avons vu dans notre 
louh que les filles n’ont que l’usufruit jusqu'à ce qu’elles meurent ou S€ 
marient. Tandis que les mâles en bénéficient de génération en génération: 
Ecrivez-nous à ce sujet [pour nous dire] ce qu'il y a dans votre livre. 

De la main de Brahim ben Ahmed Amsa'‘oud. 

Ne tardez pas un instant. 

[Celui] qui a écrit cela [est] le serviteur de son Dieu, Ahmed ben Moham- 
med ben Sa‘id el ‘Askari. Que Dieu lui soit favorable (1)! 

ACTE XIX. — Copies diverses 
(Insérées dans le recueil) 
Une femme ou un mezouag (2), des esclaves, un enfant, une bête de 


somme entrent dans la forteresse ; quelqu'un les trahit et les attire à l'eX- 


(1) Cet acte est de la même écriture que le suivant et qu'un autre fragment d'acte, inutilisé 
ici, qui porte la date de 1267. 
(2) Quelqu'un qui cherche refuge contre ceux qui le poursuivent. 
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térieur ; il donnera 100 dinar, les fera rentrer là où ils étaient, dans la 
Zaouïa (1), et il fera le sacrifice d'un animal aux oumana de la forteresse, 
quelle que soit l'intelligence qu'il ait (2); il sera [en outre] emprisonné 
dans l’obseurité. Et celui qui ne sait pas bien se conduire l'apprendra 
ainsi. 

Celui qui dénigre le tour du portier, c’est-à-dire Ja nourriture [qui lui 
est apportée], sera condamné à une amende de 10 dirhem ; de même pour 
la nourriture des oumana, s'ils la mangent, il paiera la même amende. 

Question. — Celui qui frappe quelqu'un à la tête dans la forteresse 
Paiera une amende de 7 metqal après 7 metqal (sic) et ce que les ‘ommal de 


la forteresse lui mangeront (3). 
Questions au sujet du vol 


S'il y a un vol dans la forteresse, cette affaire ne sera pas réglée jusqu'à 
ce qu'une autre affaire se présente après celle-là. De même tout ce que les 
inflas ont réglé avec l'amin en ce qui concerne les intérêts de la forteresse, 
est-ce définitif ou non ? 

H est répondu : tout cela est écrit dans ie louh, c'est-à-dire : ce qui a été 
réglé par les deux tiers des inflas de la forteresse, l'autre tiers ne peut s’y 
OPposer ; ce qu'ont réglé les deux tiers ne peut être remis en cause ; mais 
S'il n'y a qu'un tiers au moins [qui ait décidé], l'affaire reviendra jusqu'à 
ce que les inflas se mettent d'accord. Voilà ce qu'on trouve dans le louh 
Pour vous, de la part de ses inflas (4). 

L'écrivain a posé une question au sujet de l'affaire d’un homme qui 
AVait pris un autre homme à gages pour la garde de son magasin dans la 
forteresse, pour une année, après avoir obtenu l'agrément des ‘ommai 
de la forteresse, en présence des frères [du propriétaire du magasin]. Ces 
frères sont des gens de la forteresse et l'homme pris à gages est du pays, 
n’a pas de chambre dans la forteresse, Le gardien s'établit dans la forte- 
fesse pour faire la garde, jusqu’à ce qu'il se dispute avec un des frères du 
Propriétaire. Ils se citent mutuellement à comparaître devant le cadi. 


(1) C'est-à-dire dans l’agadir considéré comme un « horm », au même titre qu'une zaouia, 
(2) Quel que soit l'âge du coupable, qu'ilsoit grand ou petit, 
126 (3) Cet acte est de la mème écriture qu'une copie précédente dont le texte est daté de 
1 (M. ben ‘Ali). 
(4) Il s’agit peut-être d’une réponse des inflas d'Ajarif, l'écriture de cet acte étant celle 
de l'acte XVIIL. 


248 ROBERT MONTAGNE 


Alors les ‘ommal :e réclament à la forteresse {pour juger leur affaire]. Le 
gardien] refuse ; ils lui demandent [de venir] une deuxième fois, il refuse 
en disant: «Je ne fais pas partie des gens de la forteresse ». Est-ce qu'il 
sera jugé comme on juge les gens de la forteresse ? 

Louange à Dieu. 

Sur vous le salut et la bénédiction de Dieu, à vous qui faites une demande 
aux ‘ommal de Tasegdelt. L'homme pris à gages dont vous parlez fait partie 
des gens de la forteresse, car s'il n’a pas de chambre, ses frères en ont ; s’il 
refuse de comparaître, il paiera la nourriture (1), c’est-à-dire une tasa et 
demie de beurre fondu et 9 tasa de farine de blé dur ; s’il refuse une seconde 
fois, [il paiera] la même amende, jusqu'à ce qu'il se présente ; alors il 
donnera un gage et on cessera d'augmenter son amende. Fin. De Moham- 
med ben Sa‘d. 


4e PÉRIODE: DE 1278 (ENVIRON) A NOS JOURS 


ACTE XX. — Inventaire des nouvelles chambres de la forteresse 
(Inséré dans le recueil) 


[Cet acte présente des lacunes en raison de son mauvais état de conser- 
vation. Il est identique à un fragment d'acte relatif aux responsabilités 
de la garde dans l’agadir, écrit en 12781. 
| Louange à Dieu seul. 

Il n'y a de durable que son pouvoir... les propriétaires des nouvelles 
chambres... la forteresse des [Beni Bahman| Ikounka.... de la rangée de 
l'Ouest après en avoir porté témoignage... de la dite forteresse ; parm 
eux Lhousin ben Mohammed Echchikh, de Taourit n Tirst, et Mousa ben 
Mohammed ben ‘Addi des Beni Mousa ou Mbarek, et avec eux a [jema'al 
de la forteresse. 

Celui qui a le premier construit sa chambre et y est entré comme pro” 
priétaire, dans la nouvelle rangée du dit commencement, c'est Mbarek 
ben Mohammed dou Barek, dans le tizqi, en qualité de propriétaire ; 
au-dessus, Mohammed ben Brahim En Nisri, dans la ghorfa, en qualité 
de propriétaire, et au-dessus, Ahmed ben Ahmed ben Mousa, dans l'agnar: 
en qualité de propriétaire. La rangée que nous mentionnons était [celle] 
du 172 asqoul (1) parmi les anciennes [constructions], car les anciennes 


(1) CL Acte IT. 
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étaient 16, et celle que nous indiquons est la 172. Au-dessus de cette rangée 
est celle de Sidi ‘Ali ben Sived el Asdimi, en qualité de propriétaire dans 
la 18° rangée ; vient ensuite a 19e, dans laquelle est El Hajj Mohammed, 
le forgeron, dans le tizqi, propriétaire, et Sidi ‘Ali ben EI FHajj Mohammed 
de Koudia (Taourirt n Tirst), dans la ghorfa, et au-dessus, Mohammed 
ben Brahim ben Ghzal, dans l'agnar, propriétaire ; vient ensuite la der- 
nière rangée, la 20e sur le bord, les premiers d'entre eux sont, dans le 
tizqi et au-dessus, les Ait ben Hlammo, dans la ghorfa, propriétaires ; et 
au-dessus, ‘Ali ben Hammo el Mezwari, dans l'agnar, propriétaire et 
ensuite. 
ACTE XXI. — Suite de l'inventaire 
(D'une écriture différente) 


la rangée suivante à l'Est des nouvelles chambres... à sa droite, sur le 
bord, comprend, pour commencer, la chambre de Mbarek ben Chikh dans… 
Propriétaire, et à l'Ouest [de cette chambre, celle de ‘Abdallah ben Moham- 
med ben... propriétaire, et au-dessus ‘Addi Mezwar, dans l’agnar, pro- 
Priétaire ; et ensuite, la 2e nouvelle rangée, le fqir Brahim Abnarit dans le 
zqi, propriétaire, et au-dessus dans la ghorfa, Abnarit également, et 
au-dessus, Mohammed ben ‘Ali Ou Bela‘id dans l'agnar, propriétaire, et 
Ensuite, la 3€ rangée dans laquelle il ÿ a Brahim Oubihi de Koudia Iselman, 
dans le tizqi et la ghorfa, et au-dessus, Mbarek ben ‘Omar, de Koudia, 
dans l'agnar, propriétaire. 


AGTE XXII —— Suile de l'Inventaire 
(d'une nouvelle écriture) 


€t ensuite {vient} la 3° rangée de l'Est dans laquelle il y a Sidi Brahim, 
et c’est celle qui forme la vingtième rangée avec trois chambres : le 1izqi, 
et l'agnar et la ghorfa de Sidi Brahim ; dans la rangée de gauche, Moummad 
n'ait Bella dans le tizqi ; au-dessus, la ghorfa d'El Hajj Ahmed Idir, et au- 
dessus, Brahim ou Bela‘ïid, et ensuite, Brahim n'ait Bahmad et ses frères 
dans le tizqi,et au-dessus, Ahmed ben Seghir, et au-dessus, ‘Ali ben Brahim 
êtensuite la rangée construite par Salah Echcherif, avec le tizqi, la ghorfa 
êt l’agnar, et ensuite ceux qu'a construit Brahim ou ‘Abdallah pour le 
zqi, et pour la ghorfa, Lahsen ben Bouhouch, et au-dessus. 


… Dans la rangée à l'Est, Ahmed ben Tifour, dans le tizqi et au-dessus, 
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la ghorfa d’‘Abdallah ben Lahsen... et au-dessus, l'agnar de Tamgert, et 
ensuite dans la rangée de l'Ouest, du côté gauche, ce qu’à construit Mirouch, 
dans le tizqi, Mbarek ou Lahsen ben Bihi et ses frères, et au-dessus, la ghorfa 
de Sidi Lahousin ben ‘Ali el Wakrimi, et l’agnar au-dessus, au même; 
ensuite, Ben Amerzag et son frère avec le tizqi, et au-dessus, la ghorfa de 
Brahim ben ‘Ali Es-Seghir, et au-dessus d'eux, l’agnar d'Idir, et ensuite 
dans la rangée de l'ouest, Lahousin ben Mohammed Echchikh, dans Île 
tizqi, et au-dessus, la ghorfa de Mousa ben Mohammed des Beni Mousa, 
et l’agnar au-dessus, au même. 

Fin de ce qui a été ajouté en fait de construction à l'époque. C’est alors 
que cet inventaire a été relevé par celui qui écrit ces lignes pour ceux qui 
en ont besoin afin de les éclairer, à la date de la fin de Joumada Il, de 
l’année 1285. Le serviteur de son Dieu, ‘Ali bel Flajj Mohammed. 


AGTE XXIIL. -— Nouveaux propriétaires de chambres dans l'agadir 


Louange à Dieu. 

Ahmed ben Bihi a pris possession d’une chambre dans la forteresse : 
c'est un tizqi, dans la rangée de l’ouest ; au-dessus se trouvent les héritiers 
de Lahsen, et à sa droite a construit Es-Seghir, et à sa gauche, Mousa des 
Beni Mousa. Il y est entré comme propriétaire après l'avoir acheté défini- 
tivement. Celui qui la lui a vendue est Ben Sasi. Ensuite, EI ‘Arbi n Ait 
Doubarek a pris possession de l'agnar dans la rangée de l'est comme pro- 
priétaire ; à côté de lui se trouvent les fils d'‘Ali ben Hamza, à sa droite 
le chikh a construit, et à sa gauche se trouve la médersa. Ceci en présence 
des ‘ommal de la forteresse. 


ACTE XXIIT bis. — Magasin acquis par un marabout 


Louange à Dieu seul. 

L’imam de la médersa des Ikounka, le jurisconsulte, le savant Sid 
Tyyeb ben Mohammed ben Tyyeb el Bouchwari (1), a pris possession 
d'une chambre dans la forteresse ; c'est une ghorfa dans la rangée de l'Est. 

Et au-dessus {se trouvent] les enfants d'H...….. (2) et au-dessus les en 


fants d'Hommo, et à sa gauche ‘Abd es Selam En Nisri et son frère le mar 
(1) Les Ait Bouchwur sont une fraction maraboutique des Oulad Ben Naser du Dra; ils 
sont particulièrement nombreux au Tiout et chez les Ait Felles (à Tagherrabot). 
(2) Lacune dans le texte en raison de son mauvais état de conservation. 
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Chand, à sa droite les fils de Sidi Salah. Il en a pris possession comme pro- 
Priétaire après l'avoir acheté définitivement et pour toujours de Labsen 
ben Bouhouch. C'était une des chambres de l'ancêtre de Sid Tyyeb dans 
l'ancienne forteresse. Tout ceci en témoignage de la vente faite devant moi 
et avec la permission des ‘ommal de la forteresse et de son amin, à la 
date de la fin de Ramadan dans l’année 1286. Le serviteur de son Dieu, 


‘Ali bel Hajj Mohammed. 


ACTE XXIV. — Lettre d'un marabout aux ‘ommal 
(Extrait) 


Lettre non datée de Sidi Tyyeb ben Mohammed El Bouchwari aux 
‘ommal de l'agadir pour leur demander de laisser rentrer les enfants d’un 
homme poursuivi pour dettes. « Il faut que vous les laissiez en paix et que 
Vous vous content ez de ce que vous avez mangé à leur pêre ; laissez-les 
habiter dans sa maison et faites-leur bon accueil, s’il vous plaît ». 


AcTE XXV. — Remise en vigueur des interdictions sacrées de l’agadir 
(Extraits) 


Les Inflas de la forteresse des Ikounka, au nombre de cinq, déposent 
des gages, « chacun chez ses frères »; ensuite, ils se réunissent et décident 
que : 

« Si une chose volée est emportée dans la forteresse, il y aura une 
bechara, faible ou importante ; si un vol est apparent, ils agiront tous 
Ensemble pour trouver [le coupable]; ils ont rajeuni les interdictions sacrées 
de leur forteresse, en ce qui concerne les charges, les intérêts et toutes ses 
affaires. C'est pour cela qu'ils ont déposé des gages ; ils ont convenu que 
Celui qui s’oppose à eux, s'ils lui donnent rendez-vous dans la forteresse, 
Paiera une amende aux gens de la forteresse selon le louh. 

Que Dieu arrête le mal, même siles méchants ne le veulent pas; qu'il 
Perde les voleurs, les rende visibles comme un feu allumé en manière de 
Signal... etc. 

Lorsqu'ils ont eu rajeuni devant nous tout ce qui a été mentionné, ils 
se sont levés en ce lieu comme un seul homme et sont allés à Adouz des 
Ait Baha (1) où ils se sont donné des gages. » 


t (1) Petite colline de sable dans le canton des Ait Baha où se tiennent des rendez-vous de 
tribus 
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« A la date du milieu de Safar 1290. Le serviteur de Dieu, actuellement 
Tyyeb ben Mohammed ben Tyyeb el Bouchwari [fqih] à la medersa des 
Ikounka. 


AGTE XXVI (Inséré dans le recueil). — Cinquante co-jureurs 
seront exigés pour les vols et les meurtres 


Louange à Dieu seul. 

La jema'a de la forteresse des Beni Bahman — Mbarek ben Oubihi, 
Mousa ben Hommo Ech chikh, le m'allem Ahmed ben Mohammed Nisri, 
Mbarek ben EI Flajj Ahmed Ajakan, Mbarek ben Mohammed ou Ahsin 
des Beni Ichcho, Brahim ben Mohammed n'ait Ishaq, connu sous le nom 
de Bihi — s'est mise d'accord pour que, si un vol se produit dans la forte- 
resse où si quelqu'un est soupçonné à ce sujet, celui [qui est mis en causel 
donne 50 jureurs parmi ses frères ; de même, s'il ÿ a meurtre ou soupçon 
de meurtre sur quelqu'un, on devra donner la même chose — c'est-à- 
dire 50 jureurs. | 

Les oumana ont convenu de cela à ce moment et en ont témoigné d'une 
manière valable et de leur plein gré. Ceci à la date du commencement du 
mois de Dieu Joumada II, Année 1298. Le Serviteur de son Dieu, Ahmed 
ben Mohammed Doubarek El Konkiv, que Dieu lui soit favorable. 


AcTE XXVII (sur feuille volante). — Interdiction de vendre par 
intermédiaires ; citations ; remplacement des absents ; imposilion d'une ouqta 
par melqal pour les dettes. 


Louange à Dieu seul. 

La jema'‘a des gens de la forteresse, c'est-à-dire leurs inflas, à savoir 
Mousa ben Mohammed ben Sa'id, Bou Slem n'ait Chikh, Bou Slem el 
Nisri, Baha ben Hommo Bel'aid, Ahmed bel Ffajj Oubouhva, Marek 
où EHlasin, Mbarek ben Baha, s'est mise d'accord pour interdire, à partir de 
maintenant, de vendre dans la forteresse par intermédiaire, Celui qui 4 
confiance en quelqu'un lui vend; sinon, non. 

[Si quelqu un se plaint d'avoir été volé par un intermédiaire, on € 
prendra pas pour lui le bien des frères [de l'intermédiaire] ou de quelqu'un 
d'autre. Ceci a été attesté devant moi par les témoins qui ont entendu et 


lu ce qu’il y a [dans cet acte]. À la date du milieu du mois respecté de 
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Doulqada, Année 1295. Le serviteur de son Dieu, Tayveh ben Mohammed 
ben Tayyeb el Bouchwari. 

Et ils se sont mis d'accord également pour que, s'ils font des réunions 
dans la forteresse au sujet de ses intérêts ou de ses obligations, celui qui 
S'Opposera à eux et qui ne sera pas présent dans la forteresse alors qu'il 
est dans le pays, soit condamné à 1 metqal. Celui qui n’est pas présent 
enverra comme mandataire à sa place celui de ses frères qui est intelligent ; 
ils se sont mis d'accord également pour que ceux qui ont une dette paient 
une ouqia par metqal. Tayveb ben Mohammed. 


AGTE XXVIIT (sur feuille volante). — Rajeunissement des conventions 
sacrées de la forteresse 

Louange à Dieu seul. 

Les oumana de la forteresse ont témoigné, par la force et la puissance 
de Dieu — parmi eux Mohammed bel Ilajj ‘Abdallah des Beni Bou Zid, 
Sidi ‘Ali ben Mbarek n Ait Chikh, Brahim ben Mohammed Nisri, Ahmed 
ben Mohammed ou ‘Ali des Beni Bel‘aid, Mohammed ben El Hajj Sa'id 
Où ben ‘Ali n Ait Ben ‘Ali, Mohammed ben Lahsen Oumirouch — qu'ils se 
Sont mis d'accord pour utiliser ce qu'ont écrit leurs ancêtres dans les affaires 
de la forteresse, c'est-à-dire ce qui se trouve [dans le louh], pour réclamer 
les amendes dans les affaires de la forteresse, en ce qui concerne 'es ventes 
Mentionnées dans le louh, les réglementations des chemins et des rigoles 
[conduisant à la citerne]. Celui qui s'oppose à eux pour ce qu'il est néces- 
Saire [de faire], paiera 70 dinar. 

Ecrit à la date du début de Rebi’ nabawi de l’année 1326, Sa‘id ben 
Brahim En Nisri. ù 


AcTE XXIX. — Recommandation pour un notable désireux de devenir 
anflous de la forteresse 
(Sur une feuille volante. Résumé). 


Lettre non datée (1) d'un notable des Ait Bahman au Chikh Sa'‘id des 
Ait Bou Eiyou et à Mohammed Algoud, pour recommander Ahmed n Ait 
‘Ali comme anflous de l'agadir : car l'agadir a été construit par les diverses 
familles des Ait Bahman. 


() Les noms cités permettent de faire remonter cette lettre à 1330 environ, 
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ACTE XXX. — Lettre non datée d'un marabout inconnu aux ommal 
de l'agadir pour intervenir en faveur de quelqu'un (Extrait) 


« Comment se fait-il que vous ne prêtiez pas attention à nos paroles ? 
Etes-vous contents de vous-mêmes, comment se fait-il que vous soyez 
satisfaits de l'oppression à laquelle vous vous livrez dans la forteresse”? 
‘Ali ben ‘Ati ne peut pas payer la dette qu'il a, et cependant vous la lui 


augmentez, alors que celui qui lui réclame cette dette lui a pris son bien ». 


ACTE XXXI. — Louh de l'agadir de Tiyslan 
(Sur feuille volante ; extrait) 


Copie du préambule d'un cahier de droit coutumier analogue à celui 
des Ikounka (cf. acte D, relatif à la fondation de l’agadir de Tiyslan (tribu 
de Tasedmit, Ilalen), établi sur le modèle des agadirs des Chtouka. 

Cet acte donne le nom de 9 inflas. 

Il est suivi du début d’un inventaire des chambres de l’agadir; dans 
la première « mesure », une chambre appartient au rédacteur du préam- 
bule, comme nous l'avons vu (acte Il) pour l'agadir des Beni Bahman. 


UNITÉS MONÉTAIRES 


ANNEXE III 


(D'après L. Massignon, Le Maroc d'après Léon l'Africain, p. 102) 


Dinar (or) 
Saadien: 3 gr. 548. 
Filalien : disparaît. 


Mira (argent) 
1760. 28 gr. 


1819. 28 pr. (rial). 
20 gr. (Monnaie 
fictive). 


DirHEM 


0 gr. 83 


Monnaie fictive dont 
la valeur s'abaisse de 
1 gr. 30 (1849) à 
0 gr. 05 (1905). 


FELS 


1 mitqal — 10 dirhem 
= 960 fels. 


1899. Monnaie fictive 1 gr. 30 1 mitqal — 10 dirhem 
dont la valeur == 240 fels. 
s’abaisse de 20 
gr. (1849) à 2 
gr. (1904). 

Nora. — Les unités monétaires de compte, pratiquement employées 


dans le Sud Marocain, sont les suivantes : 


Le Qontar ou Qintal, qui vaut 1.000 mitqal ou 80 réaux. 
Le rial, valant 12 mitqal et demi. 


Le roboa, comptant pour 3 mitqal et 1 mouzouna, le mitqal pour 10 
Ouqia ou 10 dirhem, le dirhem valant 4 mouzouna ou 4 oujouh, la mouzouna 


Valant 1,2 fels. 


NOM 
des Soudous 


At Bahman 


At Bou 


Ait Warahman... 


Ain... 


0 


| 


D 


| 
Ait Wakr m 


| 


| 


ANXEXE 


IV 


TRIBU DES IKOUNXKA (en 1926) 


Divisée en six sirièmes (soudous) 


I. MO:YIÉ DITE DES QEBLANIYN 


NOM 

: Il 

des Ikhs anciens | 
qui les forment 


Ait ‘Ali 


Ait Bel ‘aid 


Ait Ou Mbarek 


Ait Beni Idder : 


Ait Mirouch 


Ait ben Ali 
et 

Ait Bella  / 

| 


Ait ou Baha | 
l 


ORIGINE 
des Ikhs 


Tribu des 
Ait Swab 


Ait Beni Idder 


Zaouia d'Assa 


; Imejjat 


Chebbanat 
venus du Nord 


Î 


VILLAGES 
ÊÉT HAMEAUX 


Ait ‘Ali Ouzilal 
Ait Wouchchen 


Ifghel 


Taourirt n Tirst 
Tigounatin 

Ait Ddou Barck 
Ait Kourri 
Faourirt ou Sli- 
man 

Anou | Jdid 


Ait Wakrim 


Grifeghlal 

Ait Erho 

Anou n'Ait Ta- 
berro 


Ait Mirouch 

Taourirt Oufella 

Ait bou ‘Aïn (Ait 
ben ‘Ali et Ait 
Bella) 


Ait ou Baha 


NOMBRE 
de feux 
approximatif 


CL 


10 
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NOM 
des Soudous 


masse 


Ait Idder 


…... 


| 


Ait Imiougni 


Ait Tamgert ,.. 


NOM 
des Ikhs anciens 
qui les forment 


Ait Bel ‘Ali 


| 


| Imzwarn 


Ait Mansour 


Ait Bella 


Ait Oufqir 


—__— 


RESbÉgie, — T. 1%, — 1929, 


ORIGINE 
des Ikhs 


\ 
/ 


Zaouia d'Assa 


\ Glawa ? du 
versant N. de 
{ l'Atlas 


/ 


Ait Wissaden 


Û Zaouia d'Assa 


m 


Etrangers di- \ 
vers l 


VILLAGES 
ET HAMEAUX 


Tibouna gh° 
Imaoun 


Imzwarn 
Tizourin 

Anou n Daoud 
Taourirt Wiyaha 


Ait Idder 


Ait ‘Ali Mezzin 


 Fhebbachen 
l'Qsebt 
Inejjarn 
Ichenglin, 
Ait ou Lahsen 


NOMBRE 
de feux 
approximatif 


ANNEXE V 


TABLE ANALYTIQUE DU LOUH DES IKOUNXKA. 


Gouvernement de la forteresse : Art. 7, 27, 28, 30, 52 bis, 54, 57, 117, 118, 
122, 145, 148, 149, 156, 167. 

Partage des profits: Art. 8, 116. 

Citations : Art. 16, 45, 97, 120, 128. 

Corvées, charges : Art. 71, 80 ter, 90, 91, 144, 145, 149. 

Contributions : Art. 38, 48, 49, 50, 72, 113, 150. 

Saisies : Art. 35, 51, 52, 72, 80, 143. 

Dépôts et consultation du louh: Art. 19, 20, 22, 165, 166. 

Responsabilité collective : Art. 8, 29, 35, 40, 53, 79, 163. 

Serment: Art. 23, 24, 37, 45, 47, 78, 128. 

Autorité du louh. Comparaison avec les louh voisins : Art. 18, 48 bis, 50 bis. 

Portier : Art. 9, 10, 11, 36, 40, 53, 77, 78, 81, 85, 99 bis, 100, 104, 114, 115» 
124, 127 bis, 137, 144 bis, 168, 169. 

Garde : Art. 30, 31, 36, 89, 121. 

Maître d'école, taleb : Art. 19 (note), 151, 152, 153, 154, 157. 

Réparation et construction: Art. 17, 20, 65, 82, 95, 96. 

Responsabilité mutuelle des propriétaires de magasins: Art. 25, 87, 88, 
89, 162, 163. 

Fermeture des magasins : Art. 15, 53, 74, 98, 108. 

Protection de la propriété : Art. 102, 121, 130, 131. 

Dégâts causés : Art. 2, 5, 76, 81, 82, 86, 87, 92, 93, 94, 119, 137, 144 fer. 

Commerce et transactions : Art. 61, 62, 105, 106, 107. 

Instruments de mesure, etc. : Art. 6, 110, 112 bis, 163. 

Citerne : Art. 80 bis, 125, 126, 127, 135, 136. 

Personnes et animaux réfugiés ou enfermés dans l’agadir: Art. 32, 33, 64. 

Femmes, enfants, juifs, étrangers exilés : Art, 46, 58, 91, 111, 129, 161. 

Relations avec le Makhzen : Art. 141, 142, 147, 155. 

Temps de guerre: Art. 13. 
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Injures aux ‘ommal : Art. 5, 68, 69, 116, 157, 158. 

Rébellion, refus d'obéissance, opposition: Art. 1, 16, 29, 34, 59, 70, 123, 
157, 159. 

Désordres, injures, rixes: Art. 12, 39, 41, 42, 43, 41, 56, 59, 66, 67, 102, 
103, 109, 112, 160. 

Vols et crimes : Art. 4, 14, 26, 35, 37, 53, 54, 55, 57, 60, 73, 75, 76, 78, 83, 
84, 99, 101, 102, 138, 139, 140, 163, 164, 170. 

Attentats aux mœurs : Art. 11, 132, 133, 134. 
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LE MAROC DANS LES RELATIONS DES VOYAGEURS ANGLAIS 
AUX XVE, XVI ET XVII SIECLES 


Il est possible, il est même certain que les Anglais ont eu des relations 
ec le Maroc bien avant le xvi* sièele, Entre autres documents, on trouve 
Tace, dans les vicilles chroniques, d'une ambassade envovée par le roi 
John en 1213 auprès de l’empereur du Maroc pour essayer de conclure 
Ine alliance, qui ressemble plutôt à une demande de secours de la part 
U roi d'Angleterre. Au début du xve siècle, Il apparaîl, suivant une 
Vote publiée par Hakluvt, et datée de 1415, que les marchands anglais 
Onérent aide et assistance au roi de Portugal dans son eXpédition contre 
*uta de Barbarie. Mais il semble bien que ce soient là seulement des 
ports occasionnels, et ce n'est guère que du milieu du xvie siècle, vers 
550, que datent vraiment les premières relations suivies entre les Anglais 
Ule Maroc. 

Ce sont d'abord des relations commerciales qui se lient entre les mar- 
hands londoniens et les sultans saadiens ; eU il est vraisemblable que le 
'eémier voyage commercial au Maroc est celui qui fut accompli par le 
1Pitaine Windham, en 1551, quoiqu'un certain Aldaie « professeth him- 
to have been the first inventor of this trade ». On possède la relation 
E Ce First voyage for trafjique into the Kingdom of Morocco in Barbary. 
‘Jun in the year 1551, wûh a tall ship called «The lion », of London, whe- 
0 went as captaine Master Thomas Windham. Flibustier plutôt que 
arin Véritable, puisqu'auparavant il pratiquait la piraterie, ce Windham 


E Voile un jour pour le Maroc sur un «“gallant merchant ship », avec 


Q) Cet article, écrit en 1927, a été en majeure partie rédigé à l'aide des documents trouvés 

- de CasrRiEs, dans les bibliothèques et archives anglaises (P. R. 0.) et groupés dans les 
trces inédites de Uhistoire du Maroc: Angleterre, I forme seulement la première partie d’une 
ne Plus générale sur le Maroc chez les voyageurs anglais, dont on pourra trouver un complé- 
"€ dans nos Etudes de littérature coloniale (Pevronnet, 1928). 
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un assez bon équipage et une cargaison de marchandises, « linen, woollen; 
cloth, coral, amber ». Il débarque à Santa Cruz, c'est-à-dire à Agadir, 
qui était, avec Safi, le port habituel de débarquement à cette époque 
où les Saadiens régnaient à Marrakech et dans le Sous. I dut faire de 
bonnes affaires car, l’année suivante, il entreprit une deuxième expédition 
dans les mêmes parages, malgré les difficultés que représentait la naviga” 
tion. Un premier récit se trouve chez Hakluyt: The second voyage to Bar- 
bary, in the yeere 1552; set forth by the right worshipfull sir John Yorke, 
sir William Gerard, sir Thomas Wroth, master Francis Lambert, master 
Cole, and others ; written by the relation of master James Thomas, then page 
to master Thomas Windham, chiefe captaine of this voyage. Ce récit 
est reproduit dans les Voyages de Kerr, et dans la Nouvelle collection 
de voyages, d’Astley. La relation de Windham, ainsi qu’on l'appelle com” 
munément, est écrite d'après la relation de James Thomas, qui faisait 
partie du voyage, ainsi que ceux dont les noms sont cités dans le titre 


L'expédition comprenait trois navires, sous les ordres de Windham. Is 
rtie 


arrivent à Safi après quinze jours de traversée et débarquent une pa 
aux 


de leurs marchandises à destination de Marrakech ; mais, cette fois, 
marchandises ordinaires se mêlaient des piques et des armures, c'est-à” 
dire des armes offensives et défensives. Il se dirigent ensuite sur Santa” 
Cruz pour écouler le reste de la cargaison. Maïs les Marocains, méfiant, 
ne veulent pas les laisser débarquer, et il faut parlementer et assurer qu'ils 
étaient déjà venus l’année précédente pour commercer pacifiquement: 
On les laisse alors échanger leurs marchandises contre des produits du 
pays, et ils repartent au bout de trois mois, emportant des dattes; des 
amandes et du sucre, « malassos or sugar syrope ». Pendant le voyage 
de retour en Angleterre, ils sont menacés par les Portugais, auxquels 
ils peuvent échapper, et ils rentrent à Londres à la fin de 1552. EncouraË" 

11; 


par ces réussites, Windham, en 1553, décide d’aller trafiquer plus Jo t 
s 


dans le golfe de Bénin ; mais il meurt de la fièvre à la Côte d’or. On : 
à peu près d'accord pour voir en lui le premier trafiquant anglais au Maroc 
ce qui fait remonter le commerce britannique en ce pays à 1551. : 

Des relations commerciales assez actives furent ensuite entretenue" 
mais il semble que si, au début, le trafie s’est borné à l'échange de simP : 
marchandises, il n'en fut pas longtemps ainsi, et bientôt le commer® 
des armes, plus rémunérateur, remplaça ou tout au moins accompag 
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le commerce des toiles et des draps. Dix ans après le voyage de Windham, 
des marins anglais débarquent à Larache, sous la conduite d'un certain 
Melchior d’Azevedo, agréé par le gouvernement d’Elizabeth, el y ven- 
dent des armes offensives et défensives ainsi que des rames et des agrès 
Pour Les bateaux. Plusieurs correspondances au Public Record Office 
font allusion à ce voyage, et des protestations furent adressées par les 
autres puissances européennes à la Reine pour qu'elle fît cesser ce trafic. 
Des relations politiques devaient normalement suivre ces premiers 
lapports commerciaux. Et, si l’on excepte la demande de secours adressée 
Par le roi John au sultan Abdallah en-Naceur en 1213, il apparaît que les 
Premières relations politiques anglo-marocaines ne datent véritablement 
que de 1577, année où Edmund Hogan est envoyé en ambassade Par la 
eine Elizabeth auprès de l'empereur Moulay Abd el-Malek. La relation de ce 
Voyage est intitulée : The ambassage of Mr E. Iogan, one of the sworne es- 
Quires of her majesties person, from her highnesse to Mully Abdelmelek, em- 
Peror of Morocco, and King of Fes and Sus; written by hünself. Hogan est 
Envoyé à Marrakech pour essayer d'obtenir du Sultan des avantages com- 
Merciaux pour les Anglais et, si possible, une alliance politique. Sa relation 
‘St pleine de détails naïfs sur l'accueil qui lui est fait à Safi, où il débarque, 
et Sur la réception que lui réserve l'Empereur à Marrakech ; il ne cache 
Pas le contentement qu'il éprouve à se voir si bien traité et, sans doute, 
l satisfaction d'amour-propre qu'il en ressent Famène-t-il à s’exagérer 
l'importance du traitement de faveur consenti par le chérif saadien aux 
Marchands anglais. Et il doit s'en retourner sans emporter la cargaison 
de Salpêtre qu'il était venu chercher. Ce n’est qu’un peu plus tard, ayant 
‘Soin pour son artillerie des boulets que lui proposait l'Angleterre, que 
le Sultan leva l'interdiction qui frappait la sortie du salpêtre marocain. 
Le Maroc n’est pas une puissance qu’on néglige ou qu’on dédaigne à 
l'époque. La politique européenne se trouve souvent orientée de ce côté ; 
Et la place qu’occupe l'empire chérifien est très grande dans les préoccupa- 
tions anglaises, non seulement chez les marchands de la Cité, mais aussi 
au conseil des ministres. La bataille d’'EI-Ksar, en 1578, eut un retentisse- 
Ment considérable, Le nombre de relations qui parurent en Europe à ce 
Sujet montre l'intérêt avec lequel étaient suivies les affaires marocaines. 
* récit qu’en donne l'espagnol Menezès fut connu en Angleterre avant 
à relation anonyme qui fut publiée à Londres, à la fin de 1578, sous le 
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titre : À dolorous discourse of à most and bloudy battle fought in Barbarie, 
the fourth of august last past, 1578 ; wherein were slaine two kings (but as 
most men say three) besides many other famous personages, with a great 
number of captains and other souldiers that were slaine on both sides ; whe- 
reunto is also annexed a note of the names of diverse that were taken prisoners 
at the same time. Les trois rois dont il s'agit sont: Don Sébastien, roi de 
Portugal, qui marchait sur Fez; le prétendant au trône, Moulay Mohamed, 
qui accompagnait Don Sébastien; et le sultan régnant, Abd el-Malek; 
tous trois furent tués sur le champ de bataille, ainsi que près de 15.000 
hommes, parmi lesquels le fameux aventurier Thomas Stukeley, « wrong- 
fully called the marques of Ireland ». Ce Stukeley, qui fut très populaire 
en Angleterre au xvie siècle, devint Fun des principaux personnages de 
la pièce de théâtre écrite par George Peele, en 1594, sur cette bataille, 
The battle of Alcazar. Mais nous avons eu l'occasion de montrer ailleurs 
la répercussion de l'actualité marocaine dans la littérature anglaise propre” 
ment dite (1). Ici, nous nous attachons seulement à suivre les voyageurs 
dans leurs écrits et, à travers ces écrits, les événements eux-mêmes. 

La grande rivale de l'Angleterre était alors l'Espagne. Par le Maroc 
dont elle voulait se faire un allié, l'Angleterre espérait tenir en échec s€$ 
ennemis de la Péninsule, Un mémoire de Roger Bodenham, en 1579, est 
relatif aux avantages politiques qu'il serait possible de retirer dans € 
sens d'une alliance avec les Saadiens. L'expédition de Francis Drake 
n’est pas étrangère à des visées du même ordre. Ainsi que le raconte Francis 
Fletcher, qui prit part au voyage de 1577 à 1580, Drake croise le long des 
côtes du Maroe, s'arrête à Safi, où sa flotte excite la curiosité des indigènes» 
et mouille à Mogador, où des notables de la ville sont reçus à bord. Mais 
ce sont aussi les intérêts commerciaux qu'il faut protéger et défendre 
contre les rivaux espagnols. L'ambassade de Hogan n'avait pas donné 
les résultats qu’on en escomptait. D'autre part, les marchands londonien$ 
se plaignaient de la dispersion des efforts, préjudiciables aux ponnes 
affaires. En 1585, est créée la « Barbary Company » avec monopole du 
commerce marocain, et, parmi les membres de cette compagnie à charte 
la reine Elizabeth choisit un agent pour la servir au Maroc d’une manière 
mi-oflicielle, mi-oflicieuse. Cet agent diplomatique et commercial était 
1927. 


(1) Cf. Le Maroc et les écrivains anglais. Bulletin de l'Enseignement Publie du Marot, 
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Henry Roberts, qui a laissé de son voyage et de sa mission un récit très 
intéressant intitulé: The ambassage of master Ienry Roberts, one of the 
Sworne esquires of her majesties person ; from her highnesse to Mully Hamet, 
Emperour of Morocco and the king of Fesse and Sus, in the yeere 1585 : who 
emained as a liger for the space of three yeeres ; written briefly by himself. 
Ce master Roberts se rend à Marrakech, avec d’autres marchands anglais, 
en 1585 ; dans la capitale de Moulay Ahmed, il est reçu avec bienveillance, 
logé dans une belle maison du mellah ou quartier juif, et a accès auprès 
du Sultan ou de son ministre Ibrahim ; pendant trois ans, il s'occupe soit 
des affaires de sa Majesté, soit de celles de la « Barbary Company »: il 
laConte ses démêlés avec les marchands juifs, et surtout ses discussions 
âvec la compagnie, qui, selon lui, ne rémunère pas suffisamment ses ser- 
vices. Henry Roberts revient en Angleterre en 1588, accompagné d'un 
Certain Merzouk Raïs, envoyé par le Sultan près de la reine Elizabeth ; et 
il décrit la réception qui leur est faite à leur arrivée à Londres, où ils sont 
ÉSCortés de flambeaux par les rues. Ce même Roberts, qui assaille les direc- 
leurs de la « Barbary Company » de demandes d’argent et de dommages- 
intérêts pour sa santé ruinée à Marrakech (demandes auxquelles la com- 
Pagnie fait d'amusantes réponses), produit peu après au roi Jacques 1°", 
n 1603, un mémoire relatif à la conquête du Maroc par l'Angleterre et 
à sa conversion au christianisme ; après avoir rappelé toutes les richesses 
Naturelles du pays et assuré que les forces militaires du chérif ne résiste- 
laient pas à une attaque bien menée, il termine en réclamant une pension 
au Roi, en souvenir des services qu’il a rendus à la Couronne. 

Ce n’est pas ici le lieu d'apprécier la valeur des services de master 
Roberts : mais, à travers ses écrits, on peut se rendre compte que tout 
Mallait pas pour le mieux au sein de la compagnie des « Barbary merch- 
Chaunts ». Nous savons, par ailleurs, qu’au point de vue commercial et 
Politique, elle rencontrait d'assez grandes difficultés. Malgré les efforts 
de l'Angleterre, le Sultan du Maroc ne se détournait pas de l'Espagne. 

à cargaison du Dolphin est saisie à Safi, en 1587, par ordre du chérif, 
’arce que le capitaine anglais avait, peu avant, capturé une caravelle 
Spagnole ; et l'équipage est retenu en captivité sans que la « Barbary 
“0Mpany » intervienne efficacement. Après le naufrage du Tobie, au 
àrge du cap Spartel, en 1593, les marins sont faits prisonniers par les 
Maures et conduits à Marrakech, où les marchands anglais installés dans 
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cette ville doivent les racheler contre argent comptant (1). D'autre part, 
malgré son privilège, la « Barbary Company » avait à futter contre la con- 
currence de marchands indépendants, dont le commerce était parfois 
très actif. Le plus connu de ces cCinterlopers » est un certain Richard 
Tomson, qui trafiquait directement avec le Sullan du Maroc et qui, le 
premier, lui procura du marbre. I entretenait à Marrakech des agents 
à lui. Parmi ceux-ci se trouvait son frère, George Tomson, dont le Record 
Office possède plusieurs lettres, grâce auxquelles on suit les principaux 
événements du Maroc de 1598 à 1604, notamment la peste de 1598, 
l'envoi de l'ambassade chérifienne à Londres en 1601, les luttes intes- 
tines à la mort de Moulay Ahmed en 1603 et l'anarchie qui divise l'empire 
à ce moment. Naturellement, George Tomson rend aussi compte à son 
frère Richard de la marche de son commeree ; mais on doit noter que là 
plupart de ses lettres sont adressées au Ministre d'Etat, Robert Cecil 
qu'il tient très fidèlement au courant des affaires marocaines. La «H3arbarY 
Company » n'ayant pas, à l'expiration de son privilège, renouvelé son 
contrat, le Gouvernement utilise les particuliers comme agents officieux 
auprès du Sultan. L'intérêt commercial et l'intérêt politique vont toujours 
de pair. 

Le Maroc, qui était à la mode et qui avait déjà tenté Thomas Stukeley; 
devait également tenter cet autre aventurier de grand style: Anthonÿ 
Sherley. Le siècle d'Elizabeth a produit beaucoup de ces soldats de fortune» 
dont l'entreprenante activilé épouse les causes les plus diverses dans les 
pays les plus opposés. Quelques-uns furent très populaires. Thomas Stu- 
kelev, qui trouva la mort à la bataille d'El-Ksar au service du roi 
de Portugal, avait guerrové en France et en Ecosse, avait servi l'empereur 
d'Allemagne, organisé une expédition en Floride; devenu Maréchal d'Ir- 
lande, il fut disgracié par Elizabeth ; il passa en Espagne, et on le trouvé 
partout où l'on se bat à l'époque, sur terre et sur mer; enfin le Pape jui 
confia, avec le titre de marquis d'Irlande, une petite armée pour assuref 
l'indépendance de cette île ; c’est cette troupe que Stukeley mit au service 
du roi Don Sébastien de Portugal contre les Marocains et avec laquelle 
il périt, en 1578. Aussi populaire que Thomas Stukeley, et peut-être de 

(1) The casting away of the « Tobie» neere cape Éspartel on the coast of Barbary, 1593. 38 on 


mes furent noyés lors du naufrage. Les 12 survivants furent dépouillés et emmenés en captivl 
jusqu’à Marrakech. 
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Plus grande envergure, s’affirme sir Anthony Sherley, qui court égale- 
Ment le monde et vit toute sa vie une magnifique aventure. Il offre son 
épée à tous les princes d'Europe, après avoir été l'agent particulier du 
Comte d’Essex. On le voit en France, à Venise, à Constantinople, en Perse, 
€n Hongrie, et une première fois au Maroc, où il fait escale, en 1596, se 
rendant aux Antilles. Dix ans plus tard, il revient au Maroc, chargé par 
l'Empereur d'Autriche d’une mission à la fois politique et commerciale : 
il s’agit, d’une part, d'acheter des chevaux pour les éleveurs autrichiens ; 
d'autre part, de contracter une alliance avec le Sultan du Maroc contre 
les Turcs, qui étaient à ce moment en guerre avec l'Autriche. Sherley 
débarque à Safi en 1605 ; il mène grand train et veut étonner les indigènes 
Par son faste, Reçu à Marrakech par le sultan Abou Farès, il éblouit les 
habitants, tient table ouverte dans sa maison, distribue de larges cadeaux, 
Mais échoue dans sa mission. Il embarque à Safi en 1066, laissant de grosses 
dettes chez les marchands juifs, mais ayant eu la dernière élégance, avant 
de partir, de racheter deux seigneurs portugais captifs du Sultan. On s’in- 
téressait beaucoup, en Angleterre, aux faits et gestes de ces grands aven- 
turiers, dont les exploits étaient légendaires. Toute une curiosité publique 
était éveillée, et ce goût exotique était entretenu, non seulement par les 
récits des voyageurs eux-mêmes, mais par les collections de voyages, 
Œu'on lisait comme les plus beaux récits d'aventures. C’est en 1600 que 
Paraissent les trois volumes du Révérend Richard Hakluyt: The principal 
Ravigations, voyages, traffiques and discoveries of the English nation, qui 
Contiennent plusieurs relations touchant le Maroc ; en 1617, Samuel Purchas 
Publie un complément en quatre volumes, /lakluylus posthumus, bientôt 
Suivi d’une vaste compilation géographique, His pilgrimage, en 1625. 
Ces importantes collections dépassent évidemment, par leur caractère 
Sénéral, le cadre de notre étude, mais elles ont contribué à alimenter la 
Curiosité anglaise de l’époque et, à ce titre, il n’était pas inutile de les 
Noter en passant. 

La mort du sultan Moulay Ahmed el-Mansour, qui livre le Maroc aux 
luttes intestines, ne pouvait laisser indifférente l'opinion publique en 
Angleterre. En 1604, paraît un livre de George Wilkins, Three miseries 
f Barbary, plague, famine and civille warre, qui donne, sur les luttes 
Etre les trois frères prétendants au trône, des détails puisés à bonne source ; 


4 la suite de la guerre, la peste et la famine désolent le pays, et le livre 
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de Wilkins emprunte, en 1601, un certain air de circonstance, car il est 
écrit au moment où sévit la peste de Londres. George Wilkins, qui est un 
écrivain de métier, vivant de sa plume, n'est pas allé au Maroc; mais il 
se trouvail lié avec des marchands qui v trafiquaient, principalement 
les frères Tomson, ce qui explique sa documentation parfaite. Plus impor- 
Lanle que la précédente est la relation semi-anonvme de Ro. C. publiée 
sur le mème sujet en 1609, sous le titre : À {rue historical discourse 0 
Muley [lamefs death rising to the three Kingdomes of Moruecos, Fes and 
Sus; the disynion of the three Kkingdomes by civille war, Kindled amongst 
his three sonnes, Muley Sheck, Muley Boseres and Muley Sidan ; the religion 
and policie of the More or Barbarian; the adventures of sir Anthony Sherley 
and divers other English gentlemen in those countries, with other nouelties. 
Cette relation constitue une originale contribution à l'histoire du Maroc: 
Elle contient quatre parties: l'histoire du règne de Moulay Ahmed el 
Mansour, le sultan décédé ; les luttes intestines entre ses trois fils, se tail- 
lant chacun un royaume et prétendant chacun à la totalité de l'empire; 
un aperçu assez détaillé des coutumes religieuses et politiques des Maro- 
cains ; enfin le récit de l'ambassade d'Anthony Sherley en 1605. Les biblio- 
graphes et les historiens ne sont pas d'accord au sujet de l'auteur de cette 
curieuse relation signée Ro. C.; Plavfair Pattribue à Robert Cottington, à 
qui l’épître dédicatoire est adressée; d'autres désignent plutôt Robert 
Cecil; M. de Castries penche à croire qu'il s'agit d'un ouvrage dû à Georg£ 
Wilkins, l'auteur déjà nommé de Three miseries of Barbary ; les initiales 
Ro. C. seraient seulement celles du signataire de lépiître dédicatoires 
probablement Robert Cecil, très intéressé aux affaires marocaines. Il est 
à peu près certain que l’auteur n'a pas été témoin oculaire des événements 
qu'il raconte, mais qu’il mit en œuvre une documentation précise venant 
de marchands anglais au Maroc, tels que les deux Tomson, agents de 
Robert Cecil et amis de George Wilkins. I se peut fort bien que, à l'insti- 
gation de Robert Cecil, les Tomson aient fourni à Wilkins les matériaux 
de ce livre, comme pour le précédent, et le rapprochement des deux ouvra” 
ges confirmerait cette opinion. 

Une semblable identification d'auteur n'est pas possible en ce qu’ 
concerne un ouvrage anonyme qui parut sur le Maroc peu de temps aprés 
et qui apporta à Londres The late newes out of Barbary, in a letter writte 


of lale from a merchant there Lo a gentleman not long since imployed into 
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that country by his majestie (1613). C'est une lettre datée de Safi, qui contient 
une relation de la révolte du santon Abou Mahalli contre le sultan de 
Marrakech ; le récit est assez court, dix-huit pages en tout, et n’a pas, 
Par ailleurs, une valeur très grande. De même, nous ne ferons que mention- 
ner la relation anonyme: low the kingdome of Barbary came to Muley- 
[amet verif… and the course of his government, parue en 1617; elle vient 
Confirmer ce que nous disions plus haut, à savoir que l'opinion anglaise 
ne se désintéresse pas des choses marocaines et que les événements qui 
affectent l'empire chérifien, sont non seulement connus en Angleterre 
Mais font le plus souvent l’objet d’un livre imprimé et vendu en librairie. 
Et l’on conçoit que, si des relations historiques qui, à tout prendre, sont 
des ouvrages spécialisés, connaissent une telle diffusion, les récits des 
Voyageurs, d'une lecture plus attravante, Se répandent aisément chez un 
Public et dans un terrain aussi bien préparés. 

C'est ce qui se produit pour le livre que rapporta William Lithgow 
de ses voyages aventureux à travers l'Afrique et l'Asie. Jusque-là, les 
Voyageurs avaient surtout visité Marrakech, la capitale des Saadiens, 
et nous n'avions sur Fès que de vagues indications. L'écossais Lithgow 
apporte en Angleterre la première relation de la capitale musulmane du 
Nord, Ja mystérieuse Fez. C'est là la partie intéressante, du point de vue 
qui nous occupe, de son livre : Totall discourse of the rare adventures and 
Painful perigrinations of long nineleen yeares travayles from Scotland to 
the most famous kingdoms in Easte Asia and Affrica. Une premiére édi- 
tion parut en 1614, suivie d'une seconde en 1616; l'édition refondue de 
1632 est plus complète. Le jeune Lithgow, voyageur aventureux, parcourt 
d'abord l'Europe, puis l'Afrique du Nord, en 1609. À Alger, il rencontre 
Un lapidaire français, M. Chatteline, qui avait l'intention de visiter Fez. 
Se joignant à une caravane de marchands algérois, ils partent pour le 
Maroc, qui à cheval, qui à pied, avec un convoi d’ânes portant les bagages. 
La relation contient quelques impressions de voyage dans le Maroc oriental, 
Où l'on ne rencontre que des troupeaux de moutons et de chèvres. Ils 
atteignent enfin Fez, et Lithgow en fait une description enthousiaste. 
Il décrit la magnificence de la double cité, ses auberges luxueuses et ses 
Maisons de prostitution; il parle de la grande mosquée aux 900 lampes 
€t de 460 autres mosquées plus petites ; il estime à un million le nombre 
des habitants et à 120.000 le nombre des maisons. « It is the goodliest 
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place of all north Affrick.. Truely this is a world for a city ». Il rapporte 
que, les jours de fêtes, les poètes organisent des concours de poésie sur la 
place publique devant la foule qui les juge. Après avoir séjourné quelque 
temps à Fez, les voyageurs repartent vers le Sud et gagnent Tunis par le 
désert. Il y a, dans la relation de Lithgow, des exagéralions manifestes 
quant au nombre des habitants, des mosquées et des maisons ; sans doute, 
a-t-il un peu forcé sa description, avec le désir de montrer que les habi- 
tants de la Barbarie n'étaient pas moins civilisés que certains peuples d'Eu- 
rope ; tel qu’il est, son livre est un de ceux qui connurent la grande faveur 
du public anglais ; une douzaine de réimpressions en attestent le succès. 

On était toujours friand d'aventures et de voyages au début du xvn° 
siècle, et un nouvel aliment aHaïit entretenir cette curiosité exotique, en 
ce qu'elle touchait le Maroc. La littérature, qui est le reflet d’une époque: 
traduira, en parlant des corsaires barbaresques, les préoccupations de 
tout un siècle de luttes, de prises, de négociations et de cruautés au sujet 
des trop fameux pirates marocains. 

La politique anglaise avait eu déjà à s'occuper de la course au Maroc: 
John Harrison avait été envoyé par Jacques I°T auprès de Moulay Zidah, 
en 1614 et en 1616, pour obtenir des arrangements relatifs au commerce 
et aux captifs anglais. En 1626, ce même Harrison revient au Maroc pour 
s'entendre, cette fois, avec les corsaires de Salé; et, l’année suivante; 
il livre aux salétins des canons et des munitions en échange desquels les 
corsaires libèrent les captifs anglais qu'ils détenaient. Il n'y avait cepenr 
dant pas que des captifs dans l'empire chérifien. Dans ses True travels 
and adventures and observations (1636), le capitaine John Smith raconté: 
après la description qu'il donne de la grande ville de Marrakech, que l'EM- 
pereur employait des ouvriers anglais libres, car il ne trouvait pas dans 
son royaume d'assez bons artisans marocains. John Smith rapporte même 
qu'un de ces ouvriers, horloger de talent, avait été mis en prison pour 
avoir manqué de respect à un saint personnage, mais qu'il avait été aussitôt 
grâcié en raison de son habileté professionnelle. Après avoir visité Marra” 
kech, le capitaine Smith se rend à Fez, où ses appréciations sont certaine” 
ment plus exactes que celles de Lithgow (1). Ensuite, et ceci nous ramène 


(1) Ce John Smith fut un soldat de fortune qui, dévoré du désir de voyager, quitta 'Angle- 
terre à l’âge de 15 ans. alla combattre en Hongrie contre les Tures, fut fait prisonnier par les Lun 
tares, s’échappa, parcourut l’Europe, vint au Maroc en 1604 offrir son épée au Sultan, pass 
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AUX corsaires salétins, il parle des progrès de la piraterie au Maroc et des 
Pirates, «their bad life, qualities and conditions », et il affirme que les 
Barbaresques apprirent leur métier des corsaires du Nord, ce qui revient 
à dire que ce sont les marins anglais qui enseignèrent la piraterie aux 
Maures. Ce serait là un point intéressant à fixer. Ce qui est certain, c’est 
que les gens de Salé utilisaient la compétence des marins qu'ils captu- 
raient, Le récit de captivité de John Dunton « mariner » est probant à 
Cet égard : A true journal of the Sally fleet, with the proceedings of the voyage 
(1637). L'auteur ajoute à sa relation une liste des captifs détenus à Salé, 
€t l’on comprend que son livre ait offert un grand intérêt à l'époque. On 
Note, dans les publications de la même année, le récit anonyme d’une 
Happy redemption of 302 of his majesty s poore subjects who had beene 
long in miserable slavery at Salley in Barbary. Nombreux étaient ceux 
qui, en Angleterre, avaient des parents ou des amis en captivité chez les 
Marocains. Des prières publiques étaient faites en faveur des captifs chré- 
tiens retenus en escla age en Barbarie, et des sermons étaient prêchés 
Pour attirer la pitié et la générosité publiques, « compassion towards 
Captives, our brethren and countrymen who are in miserable bondage 
in Barbarie » (1637) ; et il n’était pas rare d'attribuer à des interventions 
Surnaturelles certaines délivrances de prisonniers: A strange delivery 
0f four English captives from the slavery of the Turkes (1642). 11 ne faut pas 
S'étonner de voir employer ici le mot « Turkes », qui est seulement une 
aPpellation générale des pirates barbaresques ; il s’agit bien des Marocains 
et particulièrement des Salétins : l'opuseule en question est, d’ailleurs, 
intitulé Newes from Sally. On retrouve cette appellation de « Turks » 
dans je poème de John Balthorpe, The streights voyage, où l’auteur raconte 
l'expédition de 1669 « against barbarous crews of Turkish pirates » sur 
les côtes de l'Afrique du Nord : 


The Turks they sooth us up with treaty, 
They smooth us up most fine and neatly, 
Till they have brought about their ends, 
And then they care not to be friends... 


Retenons de ce morceau que les nations chrétiennes étaient toujours 
trompées dans les traités passés avec les Barbaresques. Nous aurons l’occa- 
CiSuite en Amérique, où il s'établit colon : son nom est, dès lors, lié à la colonisation de la Virginie. 


ei livre : True travels in Europe, :isia, Affrica and America contient le récit de ses aventures 
Aultiples, La partie concernant le Maroc n’est pas la moins intéressante ; ilsait voir, et voir juste. 
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sion de revenir, plus loin, sur les pirates de la côte atlantique et sur 4 
douloureuse question des captifs chrétiens au Maroc. Des relations, qu 
forment de pathétiques témoignages, nous y ramèneront le moment venu: 
Auparavant, nous devons nous arrêter aux publications nées du fait de 
l'occupation anglaise de Tanger de 1662 à 1683. 

La ville de Tanger était échue aux Anglais par suite du mariage du 
roi Charles II avec Catherine de Bragance. Un gouverneur y réside, des 
troupes y sont installées, un môle y est construit et aussi des fortifications, 
car la place doit se défendre contre les attaques des Maures. La plupart de 
ceux qui eurent à s'occuper des affaires de Tanger ou qui résidèrent dans la 
ville ont consigné dans des écrits, trop souvent anonymes, les principau* 
événements qui marquèrent l'occupation. Ce sont des témoins oculaires qui, 
bien des fois, prirent part comme acteurs aux faits qu'ils rapportent ;et leurs 
récits, ajoutés aux documents officiels, sont des sources de renseignements 
précieux pour qui voudrait écrire l’histoire de Tanger sous la domination 
anglaise. En 1664, les Anglais mettent la ville en état de défense contre les 
Maures et creusent des tranchées. « Our lines and trenches were in few days 
brought to that perfection that the enemie durst not attack us », écrit 
l’auteur de À brief relation of the present state of Tangier (1664), et ilajoute : 
« It is a great comfort to see how chearfullv, from the highest to the lowest; 
every man here puts his hands to the work ». Il faut dire que Ghaïlan, 
l'usurpateur de Fez, était à craindre et que les précautions prises par Île 
comte de Teviot, gouverneur de la place, n'étaient pas inutiles. John Bal- 
thorpe, qui fait partie de l'expédition anglaise contre les pirates d'Alger 
mouille à Tanger, en 1669, et écrit dans son poème The streitghs voyage * 


August the tenth we sail'd away 

And anchord at Tangier next day, 

A place the English now possess ; 

On the Barbarian shoar it is ; 

Tis fortyfied very strong 

Or else we should not keep it long. 
There doth also a mold here stand 
Where ships may ride within command. 
T'is fortyfied two miles long, 

With towers also exceding strong, 

In each of which good guns doth stand 
To drive away the Moores by land ; 

Of which sometimes there doth appear 
More than one hundred thousand in one vear. 
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Parmi les personnages qui vivaient à Tanger à cette époque se trou- 
Vait le chapelain Lancelot Addison, père du célèbre essayiste Joseph 
Addison et qui fut, par la suite, chapelain de Sa Majesté. En 1671, Lancelot 
Addison publie un livre: Wes{ Barbary, or a short narrative of the revolu- 
lions of the Kingdoms of Fe: and Morocco, with an account of the present 
Customs, sacred, civil and domestic. L'auteur à voyagé dans le pays, il a 
fait de nombreuses remarques, il a eu des conversations avec les Maures 
tt'avec les Juifs; c'est-à-dire qu'il a réuni une documentation abondante 
€t de première main sur le Maroc et sur ses habitants. Son histoire des 
loYaumes de Fez et de Marrakech est vivante, quoiqu'incomplète ; il 
Parle surtout de Ghaïlan, le principal adversaire de Lord Teviot à Tanger. 
La partie relative aux mœurs et coutumes des Marocains est plus instruc- 
tive ; il s'intéresse à leur vie publique et privée, aux fêtes, aux rites reli- 
Sieux, aux métiers, au droit coranique et coutumier ; il donne des détails 
Sur les renégats, ceux qui « turned moors », affirmant qu'on n'exige point 
d'eux Ja circoncision, car la crainte de ce douloureux sacrement pourrait 
éloigner les bonnes volontés ; mais quand un chrétien s'est fait musulman, 
On le promène à cheval dans les rues pour le montrer à tous ses nouveaux 
Coréligionnaires afin que ceux-ci l'aident et l’assistent. Ce sont surtout 
les pratiques de la religion qui retiennent l'attention de Lancelot Addison, 
ft cela se comprend aisément puisqu'il est lui-même un ecclésiastique (1). 
il Publie, peu après, un second ouvrage, dans lequel il fait pour les Juifs 
Ce qu'il avait fait précédemment pour les Musulmans: The present state 
Of the jews in Barbary (1675); c'est une enquête sur les institutions, les 
Cérémonies et les coutumes religieuses des israéliles, principalement du 
Maroc. Mais notre chapelain n'a pas seulement écrit des études ethnogra- 
Phiques et, lorsque les Marocains attaqueront Tanger en 1680, il rappellera 
les difficultés de la garnison anglaise avec le chef maure Ghaïlan, quinze 
anS auparavant, et notera que c'est grâce aux moyens de défense prévus 
Par Lord Teviot à ce moment que Tanger a pu résister victorieusement 
AUX attaques actuelles (The moors baffled, by Lancelot Addison, 1681). 

Sur la vie quotidienne à Tanger pendant l'occupation, on possède 
Une curieuse relation signée G. P.: The present state of Tangier (1676), 

(1) LANGELOT Abbisox écrira, plus tard, sur ces questions de religion musulmane, une étude 


stitulée : The first state of Muhametism (1678) ; elle x peu de rapports avec le Maroc, sauf l’expé- 
lence acquise par l’auteur en matière d’islamisme durant son séjour à Tanger. 
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ainsi qu'un deuxième ouvrage publié anonvmement: The present interest 
of Tangier, et qui semble bien être de ce même G. P. La description de 
la ville est agréable à lire: une douce odeur venant des arbres environ- 
nants saisit le voyageur dès l'arrivée, les maisons sont plaisantes avec 
leurs toits plats à l'espagnole, la campagne aux alentours est un jardin 
de fruits délicieux ; «it is certainiv a very sweet and well chosen place ”, 
marque l’auteur, qui ajoute plus loin: « Tangier might be the most pros- 
perous and hopeful city that belongs to England ». On possède aussi des 
écrits divers sur le fameux môle de Tanger, dont la construction avait été 
entreprise dès le début et qui faisait l’orgueil de tous. Mais c'est sur le 
siège de la ville, en 1680, qu'on a le plus grand nombre de récits. Cette 
attaque a vivement frappé l'esprit des assiégés. Il y avait eu, auparavant. 
des engagements avec les Maures, mais aucun n'avait été aussi critique 
pour la colonie anglaise. C'est ici que se placent Loutes ces relations : An 
exact journal of the siege... a narrative of the engagement.…., « faithjul rela- 
lion, a true relalion..…., ete., qui sont dues le plus souvent aux défenseurs 
eux-mêmes et qui parlent des exploits accomplis par les Anglais, donnant 
la liste des ofliciers et des soldats engagés dans la bataille et le nom des 
tués et des prisonniers. En général, ces récits sont spontanés; un seul 
paraît avoir été écrit à la requête du colonel Sackville, commandant la 
place assiégée ; c’est celui de Shere : A particular narrative of «a great enga- 
gement.…. La plupart aussi des ces mémoires sont anonvmes, On doit noter 
cependant le livre publié par John Ross: Tangier rescue, or relation of 
the late memorable passages at Tangier, and of the bloody engagement, togt- 
ther with a description of the city and also a description of the Moores (1681)- 
Ce n’est plus simplement un récit du siège, mais un rappel de toutes les 
escarmouches qui précédèrent l'attaque de 1680, que l’auteur qualifie 
de « verv pleasant and satisfactorv », en même temps qu'une description 
du pays tangérois : 
… Etis a and with milk and hony flows 
Where evervthing without manuring grows..… 


Tout le récit, en effet, est en vers. 

Après le siège de la ville, le colonel Kirke est envoyé de Tanger €" 
ambassade à Meknès auprès du sultan Moulay Ismaël. Un des membres 
de l'ambassade, qui garde l'anonvmat, à raconté ce voyage en une lettre 


LE MAROC ET LES VOYAGEURS ANGLAIS 283 


datée de 1682: An account from Fez. Dans le même ordre d'idées, nous 
possédions déjà une courte relation d'une précédente ambassade anglaise 
à Fez, écrite par un gentilhomme de la suite de Lord Howard, en 1669: 
Mais ce récit ne contient pas les détails précis sur les capitales impériales 
et sur l'Empereur lui-même qu'on trouve dans le dernier Account from Fez. 
Le colonel Kirke est fort bien reçu par Moulay Ismaël, qui comble les 
Anglais de protestations d'amitié et leur fait visiter son palais de Meknès, 
Cthe Versailles of this Kingdom... extremely delightful, their walks being 
adorn with rows of orange trees, that grew through a pleasant and glitte- 
ring pavement of painted tiles, the aqueducts and canals of water springing 
in the middle represent a pleasant and most beautiful scene and charming 
Prospect ». La mission va ensuite à Fez, où on lui fait admirer les fameuses 
écuries royales, « the largest and most stately stables Lever saw for length 
and breadth, capable to hold about 200 horses, and supported by lofty 
Pillars of 50 foot high, being refreshed and cooled by artificial vaults 
Of Water underneath ». Un traité de paix est signé avec Moulay Ismaël: 
Mais ce ne fut guère qu'un papier sans valeur, « a one-sided treatv », les 
Clauses n'en étant pas respectées par les Marocains, notamment au sujet 
de la délivrance des prisonniers anglais faits aux attaques de Tanger. 

Il est un personnage qui fut intimement mêlé aux affaires de Tanger 
€t qui a laissé dans ses mémoires de nombreux renseignements sur l’occu- 
Pation anglaise de la villé: c'est Samuel Pepys qui, d'abord, fit partie, 
à Londres, du « committee for the affairs of Tangier » et qui, plus tard, 
aACcompagna Lord Dartmouth au Maroc au moment de l'évacuation de 
la place. Dans son Diary (1), Pepys a consigné plusieurs remarques sur la 
détestable organisation de la trésorerie tangéroise, sur le manque de soins 
et le favoritisme qui, à son avis, furent les causes de la mauvaise conduite 
des affaires de la colonie ; il ne cache pas son antipathie pour le gouverne- 
Ment des militaires et leur préfère des gouverneurs civils qui, dit-il, coûtent 
Moins cher. Son journal contient des allusions fréquentes au peu d'intérêt 
qu'a l'Angleterre à garder Tanger; c'est alors que Charles II essaya de 
Vendre la ville à Louis XIV; les négociations n'ayant pas abouti, le roi 
décida d'évacuer cette possession coûteuse, Lord Dartmouth fut envoyé 


(1) The diary of Samuel Pepys, esq., from 1659 10 1669 (1825). Voir également : T'he life, journals 
@d correspondence of S. Pepys…., including a narrative of his voyage to T'angier, deciphered from 
the M.S. by the Rev. John Smith (1841). 


284 R. LEBEL 


à Tanger avec une flotte pour rapatrier la garnison ; Pepys l'accompagnaä 
en qualité de conseiller; mais c'est seulement à bord qu'il apprit le vrai 
but de l'expédition, qui était de désarmer et de détruire la place (1). Très 
prosaïque, Pepvs ne dit rien de Tanger quand il v débarque la première 
fois ; il note simplement : « On shore with my Lord the first time, all the 
ships and the town firing guns. Met and conducted in great state to the 
castle. The place is an ordinary place, overseen by the Moors. Amazed 
to think how the King laid out all this money upon it ». Cependant, un 
jour, en revenant à bord, il écrit : « Coming back on the water I first see 
how blue the remote hills will look about the sun's going down as I have 
seen them painted, but never believed them natural ». Lord Dartmouth 
et Pepys se rendent compte, sur place, de la difficulté de défendre Tanger: 
entourée de tous côtés par des collines ; et ils procèdent à l'évacuation de 
la population civile et militaire. Puis on commence à démolir la ville: 
mais c’est un très long travail, car on ne défait pas en quinze jours ce qu'on 
a construit en plusieurs années ; enfin les maisons sont rasées, les fortifi- 
cations sont détruites, et l'on fait sauter le môle, ce môle puissant, avec ses 
solides batteries, dont les Anglais du Maroc étaient si fiers et qui, malgré 
tout, constituait une sérieuse menace pour les pirates barbaresques. 
L'activité des corsaires marocains, et particulièrement de ceux de Salé, 
ne se ralentissait pas. Beaucoup d'ouvrages, aux environs de 1680, racon- 
tent les prises dont leurs auteurs furent l'objet de la part des pirates salé- 
tins. À un moment, pour protéger la navigation anglaise le long des côtes 
atlantiques, il fut question d'étendre la possession de Tanger et de pousser 
l'occupation jusqu'à Mamore (Mehedya) et Salé; mais le projet fut aban- 
donné et le point d'appui de Tanger lui-même fut évacué. Cette détermi- 
nation ne manqua pas d'encourager les Marocains dans leurs courses ; et l'on 
trouve tout naturellement dans la littérature de l'époque l'écho de ces pirate- 
ries nouvelles. Adam Elliot, prêtre de l'Eglise d'Angleterre, publie, en 1682: 
A narrative of my travails, captivity and escape from Salle in the Kingdom of 
Fez; son récit est plein de détails typiques sur les risques courus dans Îe 
pays par les captifs qui tentent de s'échapper des geôles marocaines. En 
1685, paraît À {rue account of the captivity of Thomas Phelps at Machaness in 
Barbary, and of his strange escape in company 0j Edmund Baxter and others, d$ 


(1) Cf. Pepys' diary at T'angier, 1683. 
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so of the burning of two of the grealesl piratships belonging to that Kingdom, 
in the river of Mamora. Dans cet ouvrage sont consignés d'intéressants rensei- 
£nements sur la tactique marine des pirates et leurs méthodes d'abordage : 
Phelps navigait au sud du Portugal sur un navire qui n'était pas armé de 
8Tos canons, lorsqu'il croisa un bateau marchand qui prétendait venir 
d'Alger, mais qui, arrivé à bonne portée, démasqua soudain ses batteries, ar- 
borant le pavillon des «Sallirovers », et emmena le navire anglais à Salé, d’où 
les marins furent expédiés, chargés de chaînes, à Meknès pour y être vendus. 

La plupart de ces récits sont écrits pour prévenir les voyageurs qui 
Sont obligés de traverser le détroit de Gibraltar et pour les avertir de 
se tenir sur leurs gardes afin de ne pas tomber aux mains des corsaires. 
D'autres, tout en remplissant ce rôle d'informateurs et de conseillers, 
Sont publiés pour montrer les souffrances endurées par les malheureux 
Chrétiens détenus en captivité au Maroc et pour apitoyer les lecteurs 
afin qu'ils augmentent leurs charités pour la rédemption des captifs. 
Telle est l'intention avouée du livre de Franeis Brooks, paru en 1693, 
Barbarian cruelty, being «a true history of the distressed condition of the 
Christian caplives under the tyranny of Muley Ismaël, emperor of Morocco. 
L'auteur, qui est resté dix ans esclave à Meknès, parle en connaissance 
de cause. Un jour, en 1681, le navire marchand sur lequel il se trouvait 
fst capturé au large du détroit de Gibraltar et amené à Salé; l'équipage 
SE conduit à Meknès où réside l'Empereur. Les eaptifs chrétiens sont 
EMplovés à la construction des dépendances du palais impérial, écrasés de 
travail, mal nourris, mal traités, battus à coups de corde, Parfois, on les 
EMploie à d’autres besognes: le Sultan, allant mettre le siège devant 
Taroudant, emmène dans son armée des captifs anglais pour servir l’ar- 
tillerie et creuser des mines. Brooks raconte l'échec de la mission de rachat 
Envoyée par Charles II sous les ordres du capitaine Nicholson; les Juifs, 
à qui Mouley Ismaël avait donné l'ordre de bâtir un village pour eux-mêmes 
en dehors de la ville de Meknès, intriguèrent si bien que ce furent les 
Captifs anglais, dont Nicholson négociait le rachat, qui durent construire 
le Village israélite. Une fois, au milieu d'un lot de nouveaux captifs chré- 
tiens, se trouvent des femmes et, parmi celles-ci, une jeune fille que le Sultan 
désire pour lui; mais malgré les promesses qui lui sont faites, la jeune 
fille refuse d'abjurer sa religion et de devenir l'épouse de l'Empereur ; 
Celui-ci la fait alors fouetter et piquer à l'aide de poinçons, si bien qu’enfin 
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la captive se soumet, renie sa foi et entre au harem; elle donna, par la 
suite, deux enfants à Mouley Ismaël. Brooks relate ensuite l’anecdote 
de deux captifs qui avaient voulu s'échapper, mais qui ont été repris 
et que F'Empreeur tue lui-même de sa main. Malgré cet exemple peu encou- 
rageant, Brooks projette de s'enfuir avec deux autres Anglais, en 1692, 
c'est-à-dire dix ans après sa capture ; ils ont mille difficultés à surmonter, 
mille dangers qui les guettent, mais enfin ils arrivent à gagner la place 
portugaise de Mazagan et ils sont libres. 

Les récits de ce genre sont, non seulement de pathétiques relations 
de l'esclavage chrétien au Maroc, mais encore ils ont une valeur de témoi- 
gnages directs puisqu'ils sont écrits par ceux-là mêmes qui furent détenus 
en captivité. Et l'on ne peut songer à taxer les auteurs d’exagération, 
lorsqu'ils parlent par exemple des eruautés subies par les captifs, car tous 
les écrits sur ce sujet sont unanimes et ne font que se renforcer les un$ 
les autres. Le manuscrit d’un voyageur anglais, qui fut longtemps esclave 
des Marocains, tomba par hasard entre les mains du savant Simon Ockley; 
professeur d’arabe à Cambridge ; celui-ci trouva la relation sincère et digne 
d'être présentée au public et, en 1713, il public: An account of south- 
west Barbary; containing what is most remarkable in the territortes 0/f the 
King of Fez and Morocco ; written by a person who has been a slave there 
a considerable time, and published from his authentick manuscript by Simon 
Ockley. L'auteur reste totalement inconnu ; la narration est simple, san 
affectation, et consciencieuse. Cette relation a un double objet : d'abord: 
montrer le triste état où sont réduits les captifs chrétiens sous le joug des 
Marocains, ensuite, donner un aperçu du pays lui-même et de ses habi- 
tants. L'auteur n'avance rien dont il n'ait été lui-même le témoin; À 
peint les hommes et les choses comme il les a vus, sans ajouter à la naturé 
I a voyagé du Nord au Sud et, sur chacune des villes traversées, il donné 
quelques indications : Tanger, après l'évacuation anglaise, n’a guère été 
réparée par les Maures qui ne se sont pas mis en peine pour rebâtir le! 
maisons ; à Salé, ce qui le frappe surtout, c'est l’étroitesse des rues; Î 
peint Marrakech d'un mot très juste, un chaos de maisons; Meknès n' 
de remarquable que le palais royal, qui est immense et somptueux, aV€ 
ses tours, ses pyramides, ses colonnes, ses sculptures, ses marbres, 5€ 
bassins ; quant à Fez, dit-il, on l’a faite plus grande et plus belle qu'elk 
n'est en réalité, et il ne compte que 60 mosquées là où d'autres en on 
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indiqué 500. I a vu les habitants sous leur vrai jour : jaloux à l'excès sur 
le Chapitre des femmes, plus jaloux que les Irlandais, note-t-il, et les 
SUrpassant pour la fainéantise et l'aversion du travail; les Marocains 
aiment mieux vivre pauvrement du produit d'un seul champ plutôt que 
d'en labourer un autre. Il peint le roi Mouley Ismaël comme un tyran 
Cruel, dont le plaisir est de faire bâtir sans cesse de nouveaux palais et 
Qui tue impitoyablement les mauvais ouvriers. Ce sont les esclaves chré- 
tiens qui sont employés comme ouvriers, et leurs tourments sont compara- 
bles à ceux de l'enfer ; ils sont accablés de travail, très mal nourris de pain 
Noir et dur, furieusement battus sous le moindre prétexte, quand ils ne 
SOnt pas mis à mort sans prétexte. Les descriptions contenues à ce sujet 
dans cette relation sont parmi les plus saississantes qui existent. Le livre 
fSt inachevé ; il devait se terminer par le récit de Ja délivrance de l'auteur, 
SUrvenue en 1698. Mais, tel qu'il est, il constitue un précieux témoignage 
à la fois sur le pavs marocain au temps de Mouley Ismaël et sur le martyre 
des Captifs chrétiens dans les fers du Maghreb. 

Nombreux sont d'ailleurs, à l'époque, les livres de valeur publiés sur 
le Maroc. La curiosité marocaine est entretenue par la plaie vive de l'escla- 
Vage et, à l’occasion des récits de leur captivité ou de leur mission de rédemp- 
tion des captifs, les auteurs apportent des renseignements de plus en plus 
Précis sur l’état actuel de l'empire chérifien, et leurs ouvrages revêtent 
Un caractère documentaire ‘qui ira désormais en s'accentuant, Il faut 
doter qu'on accueille également avec intérêt les relations publiées à l'étran- 
8er sur le même sujet, et les principales de ces publications sont traduites 
h Angleterre (1). Non seulement l'esprit public, par des libéralités spon- 
lanées, mais encore le Gouvernement, par l'envoi de missions officielles, 
S'occupent d'améliorer le sort des captifs au Maroc et d'en racheter le plus 
Sand nombre possible. Le journal de John Windus, publié en 1725, a 

() Notons les traductions anglaises de la relation du voyage de Roland Fréjus, à Fez (1671); 
des Voyages de Jean Moequet (1696) ; de Ba relation de Pidou de Saint-Olon, sur l'état présent de 

EMpire du Maroc (1696) ; du récit de la captivité du sieur Mouëtte (1741); de l’histoire du règne 
€ Moulay Ismaël, par le P. Busnot G715). Et il nous faut aussi noter, pour montrer que le goût 
es livres de voyages était toujours très vifen Angleterre, la publication de grandes collections de 
récits de voyageurs, qui font suite aux anciennes compilations de Hakluyt et de Purchas, qui les 
fomplètent et qui les remplacent dans les bibliothèques du ALU siècle ; ce sont : la collection 
€ John Harris, Navigantium atque itinerantium bibliotheca (1705) ; Les nombreux volumes de la 
hurchitis” collection of voyages and travels (707-1747), une des plus importantes qui existent : 
€ Iarleian collection (1745) et la New general collection of voyages and travels, de Thomas Astley 


45-1747), Citons encore, pour être complet, la Nex universal collection of authentic and enter- 
ining voyages and travels que publiera Cavendish Drake, en 1768. 
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trait à des préoccupalions de cel ordre : A journey to Mequinez, the residenc 
of the present emperor of Fez and Morocco, on the occasion of commodor 
Stewart’s embassy thither for the redemption of the British captives in th 
year 1721. Windus n’a fait qu’un assez court séjour au Maroc, quatr' 
mois au plus; mais il ne prétend pas donner une histoire du pays. S0! 
intention, plus modeste, est de relater son voyage et de dire les souffranct 
des captifs anglais sous le joug de Mouley Ismaël. La partie narrativ 
du voyage n’est pas la moins intéressante ; c'est une peinture, au jour J 
jour, de la vie dans le bled marocain et une description assez exacte d 
pays traversé, depuis Tétouan jusqu'à Meknès par la plaine du Ghar 
et le Zerhoun. Arrivés à Meknès, les envoyés anglais sont reçus par Moule 
Ismaël. Windus rend bien la physionomie de ces audiences, au cours de: 
quelles on échange beaucoup de promesses et de compliments, et à ] 
fin desquelles on ne sait plus quel sens donner aux paroles échangée 
Moulay Ismaël, malgré son grand âge (il a 87 ans, en 1721), est toujou! 
un tyran redouté et ses courtisans tremblent devant lui. Windus par 
longuement de ce Sultan cruel et sanguinaire, de sa vie, de ses conquête 
de ses cruautés envers les esclaves chrétiens, et de la crainte respectueur 
qu'il a inspirée dans tout son empire, à ce point qu’il n’y a plus de voleu 
sur les chemins du Maroc. Les captifs européens, détenus à Meknès € 
moment de la mission Stewart, étaient au nombre de 1100, dont 2£ 
Anglais, non compris un lot de 90 qui s'étaient faits musulmans. APT 
plusieurs négociations, ces 296 captifs sont rachetés et envoyés à Tétoual 
un traité de commerce et d'amitié est ensuite signé avec le Sultan et l'af 
bassade anglaise revient à la côte. 

Parmi les captifs rachetés par Stewart se trouvait un certain Hen 
Boyde, sous la signature de qui, en 1730, paraît un livre intitulé : Sevel 
voyages Lo Barbary, containing an historical and geographical account 
the country, with the hardships, sufferings and manner of redeeming christi 
slaves, together with a curious description of Mequinez, Oran and Alca! 
Mais cet ouvrage n’est qu’une copie anglaise du récit des frères de la Trinil 
publiée à Paris en 1725, Relation en forme de journal du voyage pour 
rédemption des captifs aux royaumes de Maroc et d'Alger, par les E 
Jean de la Faye, Denis Mackar, Augustin d'Arcisas et Ienry Le Roy, dépu 
de l'ordre de lu Sainte Trinité. Boyde y a ajouté simplement une liste € 


captifs anglais et des gravures illustrant le texte. 
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À côté du livre de Windus et rappelant cet ouvrage en maint endroit, 
nous possédons un autre journal anglais original relatif à la rédemption 
des captifs et contenant une partie historique instructive. C'est celui de 
John Braithwaite : The history of the revolulions in the empire of Morocco, 
Upon the death of the late emperor Muley Ismaël; being « most exact journal 
0f what happened in those parts in the last and part of the present year ; 
with observations natural, moral and political relating to that country and 
People (1729). Malgré les promesses données six ans auparavant, de nou- 
Veaux captifs anglais avaient été faits et une mission de rachat, sous les 
Ordres de John Russel, avait été envoyée à Fez. Braithwaite, qui accom- 
Pagnait l'ambassadeur, a consigné ce qui était arrivé sous ses yeux, et 
Son journal contient une riche collection de faits qui augmentent notre 
Connaissance historique du pays. Cependant, pas plus que dans Windus, 
ne faut s'attendre à lire une histoire générale du Maroc; mais ce que 
l'auteur a vu ou appris sur place est rapporté avec fidélité, sur un ton 
Simple ; et son rapport vivant est, à coup sûr, plus agréable, sinon plus 
Utile, que certaines compilations prétentieuses (1). 

Les voyageurs ont au moins le mérite d’avoir été dans le pays dont 
ils parlent et quelques-uns ont l'avantage d'y avoir séjourné assez longtemps 
Pour que leurs observations ne soient plus des impressions passagères, 
Mais constituent des documents précieux pour lhistorien et pour le géo- 
Sraphe. Parmi ces derniers, ‘il est peu de témoignages qui aient la valeur 
de celui de Thomas Pellow, qui demeura vingt-trois ans en captivité au 
Maroc, qui y vécut de la vie maure et assista, non seulement en spectateur 
Mais souvent en acteur, à la plupart des événements survenus durant cette 
longue période. Sa relation parut en 1742, sous le titre: The history of 
the long captivity and adventures of Thomas Pellow in south Barbary, giving 
A account of his being taken by Sallee rovers and carryed a slave to Mequinez 
at eleven years of age; his various adventures in that country for the space 
Gi lwenty years, escape and relurn home; with an account of the manners 
And customs of the Moors, the cruelly of their emperors, a relation of the 
bars which happened in the Kingdoms of Fez and Morocco 1720 to 1736, 
a description of the cities and buildings, miseries of christian slaves, and 


. (1) Citons, parmi les compilations de ce genre, celle de J. MoRGAX : 4 compleat history of the 
Piratical states of Barbary, parue en 1750. La partie concernant le Maroc est composée d’après les 


récits d'Ockley, de Windus et de Braithwaite. 
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other curiosilies. Cent cinquante ans plus tard, dans une collection popw 
laire, Adventures series, on retrouve une réédition du livre original, Th 
adventures of Thomas Pellow, of Penryn, mariner, avec une introducetior 
et des notes par Robert Brown, « the best of all the tales of captives amon£ 
the Moors, once so common and so popular », dit l'introducteur. Cepen 
dant, ce n'est pas son caractère de récit d'aventures qui à fait priser hau 
cel ouvrage. Le livre de Pellow est un des rares récits de captivité qu 
contienne des renseignements géographiques exacts, grâce à des itiné 
raires soigneusement notés ; les noms de lieux cités dans ce livre ne S! 
retrouveront que bien plus tard sur les cartes du Maroc, lorsque la recon 
naissance scientifique du pays aura été faite. De même, au point de vu 
historique, il apporte des informations précises sur l'armée chérifienné 
sur les cXpéditions militaires du Sultan, sur les intrigues de la Cour et su 
la vie du pays, car l'auteur v fut mêlé intimement. 

Pellow navigue très jeune, comme matelot: il à onze ans en 171Ë 
quand il est pris, au large du Portugal, par des corsaires de Salé, qui ] 
vendent à Meknès au sultan Mouley Ismaël. IlLest d'abord donné à lu 
des fils de l'Empereur, et on le bat pour le forcer à changer de religion 
puis il devier 


officier du Sultan. Quand arrive la mission de rachat du commandar 


accablé de mauvais traitements, un Jour il «{urns moor »; 
Stewart, il ne figure pas sur la liste des captifs libérés car, étant deven 
musulman, il n'est plus rachetable, Condamné à rester au Maroc et à 
mener désormais la vie des renégats, il se marie dans le pays avec ur 
indivène. Sa qualité de soldat chérilien Fentraîne dans une expéditio 
militaire au sud de Marrakech, dans le grand Atlas ; il décrit les engagt 
ments auxquels il prend part, la manière de combattre des Marocain 
les prisonniers qu'on massacre et leurs femmes qui sont données aux S0 
dats. Une autre expédition contre les tribus révoltées le mêne dans 

Tafilelt, au delà de l'Atlas. Puis Mouley Ismaël meurt; Pellow racon 
la vie et les cruautés de cet empereur terrible et parle de l'institution { 
ses gardes noirs, les fameux Bokhari qui, sur le livre sacré, lui avaient ju 
fidélité totale, Employé, peu après, à convoyer des voitures de Salé à Fe 
Pellow tente de s'évader: mais il est trahi par un autre renégat et il! 
tire comme il peut de ce mauvais pas. Cependant, le nouveau sultan Moult 
Hamet l'accueille assez bien et il vit à la Cour. Mais là, des intrigues 


nouent autour du trône; Moulay Hamet est empoisonné par la mére ! 
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Moulay Abdallah, et ce dernier devient Empereur. Nouveau maître, mais 
vieilles habitudes ; les personnes apportent peu de changement à l'état 
de choses existant. Puis, c'est la révolte de Fez; devant la ville insurgée, 
on met le siège pendant sept mois, et on la contraint à capituler par la 
famine. Les guerres intestines se rallument ; Moulay Abdallah, dépossédé 
par Moulay Ali, s'enfuit à Taroudant. Pellow, profitant des troubles, 
essaye encore une fois de se sauver; il y réussit, gagne le Tadla, descend 
à Marrakech, se faisant passer, tantôt comme aveugle, tantôt comme 
Médecin, échappe aux voleurs et aux bêtes féroces, atteint enfin Oualidia 
Où il se fait admettre sur un navire anglais en qualité d'’interprète, et 
retourne en Angleterre après vingt-trois ans de détention au Maroc. 

Plus intéressant sans doute au point de vue historique et géographique 
qu'au point de vue particulier de l'esclavage chrétien, quoiqu'il ne se 
fasse pas faute de parler des captifs et des renégats, le livre de Pellow 
annonce déjà les ouvrages de documentation sérieuse qui apporteront au 
XIXe siècle leur contribution à la connaissance scientifique du Maroc. 
D'ailleurs, les récits de captivité vont bientôt disparaître, comme dispa- 
raît peu à peu la course elle-même. Une des dernières publications de ce 
genre est celle de Thomas Troughton, parue en 1751: Barbarian cruelty, 
0r an accurate and impartial narrative of the imparalleled sufferings and 
almost incredible hardships of the british captives… (1) C'est le récit de 
l'esclavage des marins anglais qui furent pris dans la baie de Tanger après 
le naufrage de l’Inspector. L'empereur Moulay Abdallah les utilise d’abord 
dans son armée contre son frère révolté ; ils sont ensuite employés à rebâtir 
le Dar Debibag, à Fez. Ils souffrent de la faim et des mauvais traitements : 
(If the unbelieving dogs are hungry, let them eat the stones », disent 
leurs gardiens. Huit captifs moururent dans le pays; vingt-et-un se firent 
Musulmans, notamment un certain Thomas Mears, qui vécut ensuite à 
Marrakech sous le nom de caïd Boazzer ; le reste fut relâché cinq ans 
Plus tard. 

On doit constater qu’à la période de calme qui, dans les rapports 


änglo-marocains, succède à la période agitée de la course et de l'esclavage. 


(1) Encore convient-il de noter que ces captifs sont les victimes des accidents de la mer, 
Plutôt que des pirates. Il en est de même en ce qui concerne les autres nations. Les ouvrages 
français de Brisson et de Saugnier, qui seront traduits en anglais en 1789-1792, sont des récits 

€ naufrage, où il n’est plus question de prises maritimes comme naguère, 
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correspond un ralentissement identique dans la production littéraire. 
Les récits qui, dès lors, paraissent sur le Maroc se rapportent à des faits 
isolés, non plus à des ensembles. Les vovageurs sont chargés de missions 
particulières ; ils ramènent de leur voyage des livres documentés; mais 
il n'y a pas encore là de courant certain de curiosité et de recherches disci- 
plinées. Ce n'est guère qu'à partir du milieu du xixe siècle qu'apparaî- 
tront les vraies reconnaissances scientifiques du Maroc. Jusque-là, on ne 
peut noter qu'une tendance générale à une documentation plus précise; 
plus serrée, plus objective, dont Pellow nous a déjà fourni une indica- 
tion, el dont une manifestation nouvelle nous est apportée par William 
Lemprière. 

Le chirurgien Lemprière est envoyé par le gouverneur de Gibraltar, 
à la demande du Sultan du Maroc, pour soigner le prince Moulay Abdes- 
selem à Taroudant; l'Empereur Fappelle ensuite auprès de lui à Marra- 
kech, où il devient médecin des femmes du harem. Grâce à son caractère 
professionnel, Lemprière a pu pénétrer dans la vie intime du palais impé- 
rial, ee qu'aucun autre Européen avant lui n'avait pu faire. A ce titre. 
son livre est neuf, Il a, par ailleurs, le mérite de contenir de nombreux 
renseignements intéressant la géographie physique et humaine du Maroc: 
car, durant Son voyage, l'auteur a beaucoup vu et il a su beaucoup retenir. 
L'ouvrage est intitulé : A {four from Gibraltar to Tangier, Sallee, Mogador, 
Santa Cruz, Tarudant and thence over mount Atlas to Morocco, including 
a particular account of the royal harem. Plusieurs éditions suivirent celle 
de 1791,et le livre fut traduit à l'étranger. Lemprière débarque à Tanger 
en 1789; il a peine à concevoir que des Européens puissent vivre à Tanger 
où la vie est lamentablement triste. Après avoir fait des constatations déso- 
bligeantes sur les médecins marocains et leur façon de soigner les malades, 
il gagne Salé à petites journées, en longeant la côte ; il se plaît à admirer 
les beautés du pays, les pâlurages, les lacs, les cultures, les douars, Îles 
casbahs. Ces notations sont nouvelles dans la littérature de voyage ; jus” 
qu'à présent, en effet, les voyageurs avaient d'autres préoccupations el 
ne s'attardaient pas à noter les aspects du paysage marocain. Lempriêre 
s'intéresse aussi à la vie des Maures nomades, qu'il différencie très bien des 
Maures des villes, et constate fort justement que l'impôt réclamé à ces 
populations rurales sur leurs cultures et leurs troupeaux est la source de 


toutes les querelles et de tous les abus. Salé est aujourd’hui entièrement 
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Soumise au Sultan, dont elle n'était jadis que tributaire ; les trop fameux 
Pirates salétiens n'existent plus; le port d'ailleurs s'est comblé, rendant 
la navigation impossible, À Rabat, notre Voyageur s'extasie sur la beauté 
des femmes, mais il fait preuve de moins de goût quand il déclare que la 
tour Hassan n'offre rien de remarquable au point de vue architectural. 
Poursuivant son voyage vers le Sud, presque à la manière d’un touriste, 
il traverse une plaine laide et rocailleuse à Dar beïda (la future Casablanca), 
UN pays inculte, sans attrait, jusqu'à Safi. Magador, ville commerçante, 
Aimée, Jui plaît assez ; il v reste quelque temps et met à profit ses loisirs 
Pour développer des considérations générales sur toute la partie du Maroc 
Qu'il vient de traverser, sur le climat, les productions, le commerce ; ce ne 
Sont pas les ressources naturelles qui font défaut, mais les Maures sont 
ignorants et ils sont bridés par un pouvoir despotique. A l'encontre de 
ses prédécesseurs, Lemprière ne parle pas uniquement des princes régnants, 
de leur vie et de leurs conquêtes, mais aussi du pays, des habitants, des 
Choses et des gens qu'il observe autour de lui; et c'est à un fait nouveau 
Qu'on doit marquer. Parvenu à Taroudant, le chirurgien anglais soigne 
le prince Abdesselem, atteint d'une maladie des veux; mais sa tâche est 
lendue malaisée par la jalousie des médecins marocains et les calomnies 
AU'on fait courir sur son compte ; cependant ses remêdes sont bons et le 
Prince lui fait soigner ensuite ses femmes. Introduit au harem, Lemprière 
Produit sur les princesses l'effet le plus plaisant, avec son habit étroite- 
Ment ajusté, ses boucles, et surtout sa perruque poudrée; les difficultés 
AW'il éprouve au harem pour soigner ses malades sont d’un autre ordre, 
(ar aucun œil profane ne doit voir les femmes, et c'est à travers le trou 
d'un rideau qu’on passe au médecin un pouls à tâter ou une langue à exa- 
Miner, Le sultan Sidi Mohamed, averti des guérisons opérées par Lempriére, 
le fait venir à Marrakech. Ce dernier traverse le grand Atlas, et ses obser- 
Vations sur la faune et la flore de ces régions, ainsi que sur les Berbères 
Montagnards, complètent celles de Pellow. A Marrakech, il est logé au 
Juartier juif, et c'est pour lui l'occasion d'étudier de près cette race vaincue 
tenue sous le joug des Arabes. La Cour impériale lui apparaît dans toute 
Sa Vénalité, et il nous donne très exactement la liste et la valeur des 
“labors , obligatoires qu'il faut laisser aux mains de tous pour obtenir 
oi que ce soit du Makhzen. Appelé à soigner les femmes de l’empereur, 
l Parle de la vie recluse des musulmanes, de leurs occupations, de leurs 
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coquetteries ; il y a même, dans son récit, quelques allusions discrètes à 
la sympathie que lui témoigne une Génoise, captive au harem, et grâce à 
qui il obtint sans doute la plupart de ses informations touchant la vie 
privée des femmes et des concubines du Sultan. Mais n’est ce pas seule- 
ment sur le palais que Lemprière nous donne des aperçus nouveaux ; il 
s'intéresse à tout, aux lois, aux finances, aux forces militaires, à la vie 
sociale et religieuse des Marocains, au trafic existant entre le Maroc et le 
Soudan, et ses renseignements sont puisés à bonne source. C’est un des 
bons initiateurs du pays marocain et sa relation, après celle de Thomas 
Pellow, à laquelle il a recours parfois, mais en y ajoutant de nombreuses 
précisions, satisfait pleinement notre curiosité et enrichit notre connais” 
sance du Maroc. William Lemprière annonce déjà les grandes investiga” 
tions du siècle suivant ; c’est, en quelque sorte, un précurseur. 

C’est avec le livre de Lemprière que nous voudrions clore la liste des 
relations de voyages publiées en Angleterre relativement au Maroc, jus” 
qu'au xixe siècle. Il n’est toutefois pas le dernier en date, car on peu 
encore noter deux ou trois ouvrages parus à la fin du xvine siècle. Mais 
ces dernières publications présentent peu d'intérêt (1): et c’est véritable” 
ment le récit de Lemprière qui marque le point important où notre étude 
peut et doit s'arrêter. Son livre constitue le point de départ d’une série 
d'ouvrages nouveaux, c'est-à-dire dont le caractère différera de Ceux que 
nous avons examinés jusqu'à présent, en ce sens qu'ils se feront plus docu” 
mentaires, plus scientifiques ou, tout à l'opposé, qu'ils deviendront des 
carnets de touristes aux notations légères et pittoresques. Mais Îles tou” 


: : : t 
ristes et les hivernants ne viendront que beaucoup plus tard; et ce son 
eule 


UE; 


les relations documentaires qui, pendant longtemps, formeront la $ 
littérature anglaise du Maroc au xix® siècle : une littérature géograph1q 


ARS : rê 
pour ainsi dire, dont le livre de James Grey Jackson : Account of the emp! 


of Morocco and the district of Suse (1809) donne fort bien l'idée, une jitté- 


: is je stutifs 
rature technique dont les apports sérieux seront les éléments constitut 


de la connaissance scientifique du Maroc. 
Roland LEBEL. 


(1) Le Lieutenant-Colonei JARDINE, placé par le Gouvernement anglais auprès du Le trop 
Sidi Mohamed, publia, en 1788. ses Letters from Barbary, Spain, France... ; mais son récit €S 
bref concernant le Maroc pour apporter beaucoup d'observations nouvelles. De même." 
Curris?ne donne qu'un très court journal de sa mission à Fez en 1801, 4 journal of trat 


Barbary (1803). 


PUBLICATIONS PORTUGAISES SUR L'HISTOIRE DU MAROC 


NOTES BIBLIOGRAPHIQUES 


La chronique que j'ai consacrée dans {lespéris (1927, I, p. 33-51) 
aux Dernières publications portugaises sur l'histoire du Maroc appelle un 
Certain nombre de brèves additions : les inventaires de ce genre sont tou- 
jours et forcément incomplets. Deux importantes publications anciennes 
M'avaient échappé, ainsi qu'un certain nombre de publications plus ré- 
Centes; je les signalerai ici rapidement, en même temps que quelques 
travaux parus depuis le début de 1927. Il va sans dire que, pas plus que 
les précédentes, ces notes ne prétendent être exhaustives. 


EL Publications antérieures à 1914-1915. — On apprendra sans étonne- 
Ment que l'énorme catalogue biographique dressé par Sousa Viterbo 
Sous le titre de Trabalhos näuticos dos Portuguezes nos seculos XVI e XVII 
Contient des renseignements relatifs au Maroc (1). Peu d’érudits ont vu 
€t remué autant de documents que Sousa Viterbo, et il a fait passer dans 
Ce livre le résultat d’une bonne partie de ses recherches. On sait que l’ou- 
Vrage se divise en deux parties : la première concerne les cosmographes, 
Cartographes, pilotes, etc.., la seconde les constructeurs de bateaux, mais 
elle comporte un supplément considérable qui complète la première. Je 
Crois rendre service aux chercheurs en donnant ici le relevé des passages 
SU des articles qui sont intéressants pour l’histoire de l'Afrique du Nord : 


I, p. 16. — Ignacio Afonso (pilote de la barre dAZeMROUR). 
L p.32. — Diogo d'Alcaçova (agent de D. Manuel à Azemmour 
avant l'occupation). 


. () Sousa Virerno, Trabalhos Nauticos dos Portuguezes nos seculos XVI e XFII, 2 vol., 
Lisbonne, 1898 ct 1900, in-40, 341 et 299 p. 
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E, p. 51-60. — Estevam Rodrigues Berrio (études hydrographiques 
sur la côte marocaine et lettre à D. Manuel, 19 mai 1514, sur la situation 
en Doukkala). 


I, p. 63. — Diogo Alvares Branco (Ceuta). 

I, p. 73-74. — Joäo Correia (Ceuta). 

I, p. 76. —— Joäo Pereira Côrte Real (Ceuta). 

L p. 86. — Fernäo Dias (Ceuta). 

EL p. 87. — Joäo Dias (pilote de la barre d’Azemmour). 

L p. 98. — Diogo Fernandes. 

L p. 102. — Pero Fernandes (Arzila). 

I, p. 190. — Joäo Lopes (prise d’Arzila). 

I, p. 196-198. — Fernäo de Magalhäes (Magellan—Azemmour). 
I, p. 207. — Affonso Martins (occupation de Tanger). 

f, p. 237-242 et 339-340. — Duarte Pacheco Pereira (cf. Hespéris 


1927, IT, p. 229 sq.). 
I, p. 243-244, — Alvaro Fernandes Pallenço (Ceuta). 
I, p. 252-255. — Diogo da Silva de Meneses, Comte de Portalegré 
(expédition de Tanger en 1464). 
I, p. 278-279. — Joäo da Rua (pilote de la barre d’Azemmour). 
II, p. 12. — Pedro Affonso (Ceuta). 
IT, p. 59. — Joäo Gallego (Tunis). 


Supplément : 


I, p. 140-141. — Joäo Fernandes Cardenal (pilote d'Azemmour )- 

Il, p.144-153. — Simäo Correia (gouverneur d’Azemmour, pêcheries 
du Rio de Oro). 

IT, p. 204-205. —— Marcos Gonçalves (captif en Alger). 

IT, p. 208-209. —— Joäo de Lisboa (prise d'Azemmour). 

II, p. 219-227. — Fernäo de Magalhäes (distinct du grand explo- 
rateur — expéditions d'Afrique sous Alphonse V). 

IE, p. 231-232. — Vasco Martins de Albergaria (Ceuta). 

II, p. 247-248. — Prior do Crato (pêcheries du Détroit). 

Il, p. 256. — Manuel de Rua (pilote de la barre d’Azemmour). 

II, p. 270-271. — Luiz da Silveira (Azemmour). 
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La chronique de l’Infant Ferdinand, mort à Fès en 1443, par Fr. Joäo 
Alvares, n'a pas un intérêt aussi général; mais c’est un livre admirable, 
et dont on n'a pas eu, pendant longtemps, de texte sûr, ni aisément acces- 
Sible, On en doit à M. Mendes dos Remedios, l'actuel Directeur de la Faculté 
des Lettres de Coïmbre, une édition sobre et soignée, parue à Coïmbre en 
1911 (1). | 


IT. Publications postérieures à 191%-1915. — 1° Publications de docu- 
Ments, — Une partie des documents publiés et commentés par Anselmo 
Braamcamp Freire, sous le titre de Erpediçôües et Armadas nos annos 1488 
e 1489 (2), nous apportent des précisions nouvelles sur la fondation de la 
Graciosa en 11489. D'autre part, Pedro de Azevedo, récemment disparu, 
Nous a donné le texte de toute une série de documents de la Tôrre do 
Tombo relatifs à l’histoire de l'Inquisition au Maroc. Ceux qu'il a publiés 
tout d'abord concernent lInquisition tangéroise pendant l'occupation 
anglaise (3) : le premier, du 29 décembre 1668, se rapporte à des poursuites 
Contre un « chrétien nouveau » établi à Tanger ; le second, plus curieux, est 
Une lettre écrite le 19 avril 1670 par un gentilhomme catholique anglais, 
Henry Howard, frère du duc de Norfolk, qui s'élève avec véhémence 
Contre les mœurs peu édifiantes de presque tout le clergé portugais de 
Tanger. Les autres se rapportent à l'histoire de l'Inquisition à Ceuta, 
Tanger et Mazagan dans le premier quart du xvire siècle, alors que l’Espa- 
8ne et le Portugal formaient une monarchie bicéphale (4). Ces documents 


(1) Chronica do Infante Santo D. Fernando. Edicäo critica da obra de D. Fr. Joäo Alvares 
Segundo um codice Ms. do see. XV por Mendes dos Remedios, Coïmbre, 1911, in-16, 183 p. Nous 
ne nous expliquons pas comment M. Mendes dos Remedios (p. 164) a pu identifier Çale (p. 36 
et p. 71), où Salé est bien facilement reconnaissable, avec Cadix ; d’ailleurs, quand Alvares veut 
Parler de Cadix, il emploie la forme Calez (p. 69). La chronique de Fr. Joäo Alvares semble bien 
être antérieure à la mort de l'Infant Henri le Navigateur (1460): c’est donc, avec la Chronica 
do Descobrimento e Conquista de Guiné, de Zurara, achevée en février 1453 (ch. LXX VII, édit, 
du vicomte da Carreira et du vicomte de Santarem, Paris, 1841, p. #67) un des plus anciens 
textes européens où il soit question du Tafilelt (p. 42). 

(2) Lisbonne, 1915, in-8°, 112 p., 1 tableau. Cf. Henry de CASTRIES, Graciosa, une ville por- 
lugaise oubliée au Maroc (C. R. de. l'Ac. des Inscript., nov.-déc. 1920, p. 417-422). 

| (3) 4 inquisiçäo em Tanger durante «a ocupaçäo inglesa, ds Boletim da Segunda Classe (Ac. das 
Sciencias de Lisbon), vol, IX, 1914-1915, pp. 521-529. 

(4) 4 inquisicäo em Ceuta e Tanger no principio do seculo XVII, ds Boletim da Segunda 
Classe, vol. XI, 1916-1917, p. 398-471, et -{ inquisicäo em Mazagäo em 1607 e 1609, ds Revista 
de Histéria, 1916 (5° année), p. 182-185, p. 282-284 ct p. 327-347. A signaler, dans le même vo- 
e de cette dernière revue, une note de M. Afonso de Dornelas, Alcacer Ceguer. Documentos 

P. 187-188). 
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sont tirés du N° 13260 de l’Inquisition de Lisbonne ; vingt-trois (23 mai 
1605 à 9 juillet 1614) concernent Ceuta, dix (1603-1604 à 16 juin 1615) 
Tanger, et neuf (31 janvier 1607 à 18 février 1609) Mazagan. Les docu- 
ments de Ceuta et de Tanger sont intéressants surtout pour l'histoire des 
renégats et pour celle des Morisques expulsés d'Espagne, les documents 
de Mazagan pour l'histoire des Israélites marocains. 


20 Edition de chroniques. — Il faut signaler la deuxième édition du 
second livre des Saudades da terra de Fructuoso par M. Damiäo Peres (1); 
Fructuoso est l'historien le plus sûr de Madère, mais la partie marocaine 
de son ouvrage n’a guêre de valeur originale, car il a emprunté la plupart 
de ses informations à la chronique de D. Manuel de Damiäo de Géis. De 
celle-ci, source fondamentale pour l’histoire du Maroc au xvi® siècle, 
nous avons maintenant, grâce au regretté J. M. Teixeira de Carvalho et à 
M. David Lopes, une édition sûre, présentée avec l'élégance habituelle 
aux publications de l’Imprimerie de FUniversité de Coïmbre (2). Plus 
récemment, en 1928, M. Edgar Prestage, que personne ne s’élonnera de 
me voir ranger parmi les érudits portugais, a donné un excellent petit 
volume sur Fernäo Lopes et Gomes Eannes de Zurara ; il y a traduit en 
anglais quelques passages de la Chronica da tomada de Ceuta et de la Chro- 
nica do Descobrimento e Conquista de Guiné (3). La même année, M. Gomes 
da Rocha Mahadil publiait un récit très rare de la vie et du supplice des 
protomartyrs de Marrakech (4). Malheureusement, il s’agit d'un opuscule 
de dévotion, de portée historique médiocre (5). L'intérêt de cette publica- 
tion tient surtout aux commentaires de l'éditeur, en particulier aux indi- 
cations curieuses qu’il nous donne sur le culte des martyrs à Coïmbre. 


(1) Livro 29 das Saudades da Terra do Doctor Gaspar Fructuoso. Introduçäo e notas de Damiäo 
Peres, 2° éd., Porto, 1926, in-89, 322 p. 

(2) Cronica do Felicissimo Rei D. Manuel composta por Damido de Gôis. Nova ediçäo. CON” 
forme à primeira, anotada e prefaciada, dirigida por J. M. Teixeira de Carvalho e David Lopef 
Coïmbre, 1926, #4 vol. in-49, 241 p., 144 p., 276 p. et 264 p. Je travaille actuellement à une tradut- 
tion des chapitres de Gôis relatifs au Maroc, qui paraîtra dans les publications de la Section 
Historique du Maroc. 

(3) Edgar PRESTAGE, The chronicles of Fernäo Lopes and Gomes Eannes de Aurara, with 
translated extraits and seven illustrations, Watford, 1928. in-89, XI + 99 p. On trouve P: 6 
une carte des établissements portugais au Maroc, et p. 80 une carte de Ceuta. 

(4) Tratado da vida e martirio dos cinco maärtires de Marroces, Texto arcairo reimpresso de 
harmonia eom 6 Gnico exemplar conhecido, com uma introduçäo, notas e indice de Antoni® 
Gomes da Rocha Mahadil, Coïmbre, 1928, in-16, 153 p. 

(5) Il y a donc lieu de rectifier sur ce point ma note d'Hespéris, 1926, IL-IIE, p. 326. Voi 
compte rendu du Bulletin Hispanique, juillet-septembre 1930. 
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3° Ouvrages et articles divers. — J'ai longuement rendu compte dans 
Hespéris (1927, IV, p. 558-561) du Clenardo (Coïmbre, 1926) de Mgr 
Gonçalves Cerejeira, alors professeur à la Faculté des Lettres de Coïmbre, 
aujourd'hui cardinal-patriarche de Lisbonne ; je ne le citerai ici que pour 
Mémoire. La publication posthume du deuxième volume de Portugal 
nos mares d'Oliveira Martins (1) nous apporte un article sur l'expédition 
de D, Sébastien et la bataille d'El-Qsar, et une conférence sur l'Infant 
Henri le Navigateur. M. Jaime Corteäo consacre, dans Lusitania, un long 
article au secret des grandes découvertes (2) : on y trouve une étude fort 
Minutieuse de la chronique de Guinée de Zurara. Un autre travail de M. 
Prestage, sur les relations diplomatiques du Portugal avec la France, 
l'Angleterre et la Hollande de 1640 à 1668 (3), renferme des indications 
utiles au sujet des négociations et des intrigues qui entourèrent le mariage 
de Charles II avec l’Infante D, Catarina de Portugal et la cession de Tanger 
AUX Anglais. Enfin, dans un nouveau livre, admirable comme les précé- 
dents, l'infatigable M. J. Lücio de Azevedo consacre un chapitre aux entre- 
Prises africaines; mais, s’il y est question du Maroc, l'or, l'ivoire et la 
Malaguette de la Guinée y jouent un rôle plus important que le blé des 
Doukkala (4). 

, Il faut mettre à part l’article de M. P. M. Laranjo Coelho sur les Por- 
lugais dans l'œuvre du comte Henry de Castries (5); M. Laranjo Coelho 
à Soigneusement rassemblé tous les renseignements que les volumes parus 
des Sources inédites apportent sur les relations luso-marocaines au xvie et 
au Xvrre siècles ; aussi son article est-il un guide extrêmement commode 
Pour ceux qui s'intéressent plus particulièrement à l’histoire du Portugal, 
On ne sera pas moins reconnaissant à M. Laranjo Coelho de l'hommage 
ému et délicat qu'il a rendu à la mémoire du comte de Castries ; ce témoi- 


G) Portugal nos mares, vol. EL, 17° édit. posthume, Lisbonne, 1924, in-16, XVI + 212 p- Voir 
P. 151.183 (A1 jornada d' Africa) et p. 187-212 (O0 infante D. Henrique). 
(2) Do sigilo nacional sôbre os descobrimentos. Crônicas desaparecidas, mutiladus e falseadas. 
Uguns dos feitos que se calaram (Lusitania, janvier 1924, p. 45-81). 
& (3) The diplomatie relations of Portugal with France, England, and Holland from 1640 to 1668, 
ätford, 1925, in-80, XIII + 237 p. Voir spécialement p. 81-82 et p. 138 sq. Il existe de cet 
°UVrage une traduction portugaise, due à M. Ferraz de Carvalho (Coïmbre, 1928), 
(9) J. Lucio be Azevepo, Epocas de Portugal Econémico. Esboços de Ilistéria, Lisbonne, 
1929. in-8o. 199 p. (voir p. 57-87 4 jornada de Africa). 
" (5) Os Portugueses na obra do Conde Henry de Castries. ds O Instituto, vol, 75 (1928), No 3. 
"S8T-317, 
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gnage d'un collaborateur et d'un ami étranger doit nous être particulière- 
ment précieux. 

Les lecteurs d'ILespéris (ef. 1927, IL, p. 264-265) connaissent déjà le 
livre de M. Reynaldo dos Santos sur les tapisseries de la prise d'Arzila, 
paru à Lisbonne en 1925. Dans son étude sur la tour de Belêm, publiée 
trois ans plus tôt (1), l'auteur, qui attribue à l'art manuélin des origines 
maghrebines, s'était occupé de différents architectes des places marocaines : 
Rodrigo Anes, « mestre das obras dos lugares de älem em Africa »; le 
Français Boytac (cf. {Hespéris, 1927, 1, p. 42), qui travailla à Arzila, à 
El-Qsar es Sgir et à La Mamora ; Martim Lourenço, qui se trouvait à Er 
Qsar en 1509; l'Espagnol Francisco Danzillo, qui travailla dans les places 
du Nord et à Azemmour; Diogo et Francisco de Arruda, dont l'activité 
s’exerça surtout à Safi, Azemmour et Mazagan, et plusieurs autres, dont 
l’'énumération ne saurait trouver place ici. Sauf Rodrigo Anes, qui vivait 
à l’époque d’Alphonse V, tous ces architectes furent employés au Marot 
par D. Manuel. 

On sait toutes les discussions et toutes les polémiques qu'ont provo 
quées les fameux painéis dits « de S. Vicente », attribués au peintre Nun° 
Gonçalves et conservés au Musée des Janelas Verdes à Lisbonne. Les 
critiques, qui se divisent en trois groupes, sont cependant d'accord sur 
un point : tous ils établissent un lien entre ces deux triptyques — ou du 
moins l’un des deux — et les entreprises portugaises au Maroc. Le Lu 
mier groupe, avec M. José de Figueiredo, voit dans les tableaux une man 
festation de reconnaissance de toutes les classes de la société portugaise 
envers le diacre Saint Vincent, patron de Lisbonne, pour la prise d'El Qsar 
es-Sgir, en 1458. D'après le second groupe, avec M. José Saraiva, suivi 
par M. Afonso de Dornelas, la figure centrale des triptyques n'est pas 
Saint Vincent, mais € O Infante Santo », l'Infant Ferdinand, mort prison” 
nier à Fès, à la suite du désastre de Tanger, et il s'agirait d'un hommagf 
de la nation portugaise à la mémoire du € martyr de la patrie ». Enfin, pour 
le troisième groupe, avec MM. Alfredo Leal et Henrique Loureiro, 1 Le 
faudrait voir dans e personnage principal ni Saint Vincent, ni l'infant 
Ferdinand, mais la fille du roi D. Duarte, l’Infante D. Catarina, habillée 
en diaconesse : l’un des triptyques commémorerait la translation des restes 


. x : 4 ; : 2 “ombre 
(1) REYNALDO Dos SANTOS, :{ T'ôrre de Belém, Estudo historico € arqueologico, CON 


1922, in-4°, 131 p. Voir spécialement le dernier chapitre, p. 113-129. 
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de l'Infant D. Pedro d'Alfarrobeira à Batalha, l'autre a façon presque 
Miraculeuse dont Alphonse V échappa à la mort dans les montagnes de 
Benacofu, lors de son incursion malheureuse au Maroc en 1464. IT faut 
Mentionner encore l'opinion d'un critique espagnol, M. Sänchez Cantén, 
d'aprè; qui les triptyques commémorent le départ d'Alphonse V pour l'ex- 
Pédition d'Arzila et de Tanger en 1471 (1). De toute cette littérature, je 
Mai entre les mains que le magnifique volume de M. José Saraiva (2); les 
SPécialistes pourront en discuter les conclusions, mais personne, je crois, ne 
COntestera la valeur et l'intérêt de l'ouvrage, qui est un travail de premier 
ordre et par la sûreté de l'information et surtout par la vigueur critique. 
M. Saraiva connaît admirablement tout ce qui touche à l'Infant martyr. 
Le Prisonnier de Fès n'a pas encore trouvé son historien. Pourquoi M. Sa- 
faiva ne nous donnerait-il pas le beau livre que mérite cette figure si atta- 
Chante ? 
Robert Ricarp. 
Mars 1930, 


É (1) Je suis ici le résumé donné par M. Vergilio Correia, au début de son article {conografia 
bib Vicente, ds Terra Portuguesa, décembre 1927, P- 97-121. On y trouvera l'essentiel de la 
6 lographie des painéis. Celle-ci est d'ailleurs malaisée à rassembler, car beaucoup d’articles 
Paru dans la presse quotidienne. 
(2) Os painéis do Infante Santo, Leiria, 1925, in-80, 237 p., 26 planches. 
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NOTE SUR LES MAGASINS COLLECTIFS 
DU HAUT-ATLAS OCCIDENTAL. 


(Tribus des Zda où Aahmoud et des Seksaoua) 


Au cours de ses vovages effectués de 1902 à 1907, au pays des Seksaoua 
+ des Ida ou Mahmoud, dans le Haut Atlas Occidental, Brives avait 
Slgnalé l'existence de magasins collectifs utilisés dans ces hautes vallées 
à les Berbères (1). Alors que ces forteresses, auxquelles on donne le nom 

“gadir et qui sont destinées à conserver les provisions de grains et de 
luits des montagnards, ont presque toutes disparu dans le reste du pays, 
“les Ont, en effet, subsisté intactes jusqu'à nos jours dans cette région 
Voisine des sommets. 

Après la soumission de ces tribus à la France, en 1927, il nous a été 
Possible, au cours de tournées effectuées pour réorganiser le commande- 
Ment local, de visiter les villages et les agadirs. Sans chercher à faire ici 
ne étude complète de celte institution des magasins collectifs, difficile 
‘mener à bien en un temps trop limité, il nous à paru intéressant de décrire 
Aspect et la disposition de ces curieuses constructions. 

Les Magasins collectifs sont presque tous ruinés jusque dans la partie 
À Plus élevée de l'Asif des Seksaoua. On ne trouve d'agadir enccre utilisé 
Ikis, dans la fraction des Ait Haddivous. Par contre, dans la tribu 
7 da ou Mahmoud, ils sont restés très nombreux. Ce sont, dans la frac- 
à des Ida ou Izimer, ceux d'Ankoutouf, de Tanout, de Tizzirt, d'An- 

Ms et de Tamijlojt, encore occupés et entretenus : ceux de Tanouzekl ot 
À Tagenza, en ruines (2). Dans la fraction des Ait Founert, on trouve ceux 
pee rakant et d'Assaka encore utilisables, ceux de Oualamanon, Oua- 

n, Takrekhout en ruines. 


(1) Brives, Voyages au Maroc, Alger, 1909. 
) Chaque village a ainsi le sien dans cette fraction, 
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Chez les Ichkajen Imi, il reste un seul agadir utilisé: celui d’Azar; 
Un autre, qui se trouve à Arg, est en ruines depuis huit ans. Enfin, chez 
les Ait Dris, il y a encore trois agadirs occupés : ceux d'Amassa, de Tajelt 
Oufella, de Meggount ; d'autres sont en ruines depuis longtemps à Akhferga, 
Amdros, Kormad et Kakt. 

Ces agadirs sont de deux sortes. Il en est qui servent uniquement de 
Magasins, ce sont les plus nombreux ; d'autres sont utilisés à la fois comme 
Magasins et comme réduits pour la défense en cas d'attaque du village. 
Ces derniers sont, en général, plus vastes et possèdent à l’intérieur une 
Place assez étendue permettant aux vieillards, aux femmes, aux enfants 
étaux animaux de se tenir à l'abri tandis que les hommes valides occupent, 
Pour la défense, les quelques magasins percés de créneaux et les terrasses. 
Une citerne existe toujours à l'intérieur de ces agadirs-forteresses. Dans 
Cette catégorie rentrent les magasins de Talmakant, d’Assaka et d’'Azar. 

En général, l'agadir est construit avec du schiste qui donne de bonnes 
dalles rendant la construction facile : on assemble les pierres avec du mor- 
Bébé té Les note Son épais, aveugles et élevés. La forme générale 
SSt carrée eu rectangulaire, sauf à Ikis où l’on trouve un agadir ovale. 
Les terrasses, débordantes, comme partout en montagne, sont étagées, 
étant donné la déclivité du terrain et la hauteur constante des murs. A 
l'intérieur, une série de couloirs étroits donne accès aux différents magasins ; 
de ces couloirs montent des échelles constituées simplement par un tronc 
d'arbre entaillé d'encoches sur lesquelles on pose les pieds. Devant Ja 
Porte de chaque magasin situé en étage, une petite plateforme fait saillie, 
Qui permet d'appuver la partie supérieure de l'échelle venant du bas et 
de Poser la partie inférieure de l'échelle donnant accès à l'étage supérieur. 
Ces Plateformes servent aussi au propriétaire du magasin à stationner 
äVant de pénétrer dans sa pièce. Chaque chambre n’a qu'une porte et 
Pas de fenêtre. 

Nous n'avons pu obtenir communication d'aucun règlement écrit de 
droit coutumier de ces agadirs. Il est cependant à peu près certain qu'il 
FR existe d'anciens, surtout chez les Ida où Mahmoud, et avec un peu de 
Patience et de persévérance, il sera possible de les voir. Mais la coutume 
SSt connue de tous et il suffit d'interroger les usagers pour obtenir sur elle 
es renseignements et éclaircissements désirables. 
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AGaDiR D'Ikis (1) (fig. 1, 2,3, 4 et fig. 13). — Il renferme 71 chambres 
sur deux ou trois étages ; dans la cour intérieure poussent dix amandiers- 
En bon état, il n'est cependant plus utilisé depuis dix ans; il servait à 
emmagasiner les noix, raisins, pêches et amandes. Les mauvaises récoltes 
successives causées par les gelées d'une part, le renchérissement de la vie 
d'autre part, ont obligé les indigènes à vendre une plus grande quantité 
de leurs produits sur le souq pour se procurer des cotonnades, du sucré 
du thé et des céréales ; Fagadir est donc moins utile depuis ces dernières 
années, mais si une bonne récolte de fruits survenait, comme on n'en è 
pas vu depuis longtemps, le magasin collectif serait de nouveau utilisé. 

L'agadir est la propriété commune des gens d'Ikis. Chacun d'eux y 
possède, en vertu de droits anciens, une, deux ou trois chambres ; Hi NA 
dix ans, lorsque le magasin était utilisé, quelques chambres étaient vendues 
— très rarement — ou hypothéquées. Chaque propriétaire possède IS 
clefs de ses chambres. En période calme, la clef de la porte d'entrée était 
déposée chez le fqih de la mosquée qui la confiait aux usagers en Ca$ i 
besoin. En période troublée, on plaçait deux hommes de garde à l'agadir- 
Ils étaient fournis à tour de rôle par les propriétaires selon le nombre de 
chambres qu'ils y possédaient, ou bien encore, ils restaient à demeure et 
étaient alors payés par tous les usagers. L'agadir, sis à 300 mètres du village 
se trouvant au centre d'un cirque formant résonateur, les gardiens percé 
vaient tous les bruits suspects ; ils tiraient, en ce cas, quelques couP$ de 
fusil et du secours arrivait du village ; les rôdeurs prenaient alors la fuite. 
On ne se souvient pas qu'un vol ait été commis dans cet agadir. 

AGADIR D'ANKOUTOUF (fig. 6, 7 et fig. 14). — Il a 90 chambres, dont 
60 utilisées, et trois étages. Il est particulièrement bien construit et entre” 
tenu, C'est l'agadir du village d'Ankoutouf (48 feux). Chaque feu possède 
de une à trois chambres; des actes de propriété constatent ces droits: 
Quatre pièces sont hypothéquées, pour un prix qui va de 8 à 15 dourof 
à des indigènes de Tizza, village qui n’a pas d'agadir. | 

Chaque propriétaire possède la clef de ses pièces. Le gardien, qui habite 
avec sa famille à l’intérieur de lagadir, à la clef de la porte extérieure 


5 aies , ! srah 
Il est nommé, en principe, pour un an et changé en octobre ; en gêne 


e 18 
(1) Ikis est un village de 55 feux ; c'est en même temps le village le plus important d 


sous-fraction des Ait Haddiyous constituée pur Ikis et les villages Ida ou Gerioun. 
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il reste plus longtemps si l'on est satisfait de ses services. [1 touche un rba 
d'orge par an et par chambre occupée. En cas de vol, le voleur s’il est 
découvert, rembourse le montant du vol et paye 50 douros d'amende. La 
responsabilité du gardien n'est engagée que si le vol a été commis après 
effraction de la porte extérieure — ct, dans ce cas, c’est lui qui rembourse 
le montant du vol et paye 50 douros d'amende ; mais si le voleur s’est 
introduit par une brêche pratiquée dans le mur, le gardien n'est pas inquiété. 
L'amende est répartie entre les propriétaires des pièces. Aucun controle 
n'étant tenu des quantités emmagasinées dans les pièces, la victime doit, 
EN cas de vol, jurer avec 24 co-jureurs pour certifier ce qui lui a été enlevé. 


AGADIR DE TaNOUT (fig. 5 et fig. 15). —- Appartient au village de 
Tanout (57 feux). 11 contient 70 chambres, en deux ou trois étages. Les 
deux borjs sont vides. 

Mêmes dispositions intérieures et fonctionnement qu'à Ankoutouf. 


AGADIR DE Tizzirr (fig. 19). — Appartient au village de Tizzirt (50 
feux). Certains habitants y possèdent jusqu'à cinq chambres. 

Mèmes dispositions et fonctionnement qu'à Ankoutouf. 

Le gardien est habituellement un homme. Exceptionnellement, cet 
emploi a été confié, en 1928, à une veuve. 


AGADIR D'ANNOUMS (fig. 8 et fig. 20). — Il appartient au village d'An- 
noums (65 feux). 

Cinq étages, 80 chambres toutes occupées; le gardien touche une 
kharrouba d’orge par chambre et par an. En cas de vol, la coutume est la 
même que pour l’agadir d'Ankoutouf. 


AGADIR DE TAMJILOJT (fig. 21). — Il appartient au village de Tamjlojt 
(5 feux). 60 chambres, quatre étages. Le gardien touche un tmen d'orge 
et une kharrouba de maïs par pièce et par an. On a donné exceptionnelle- 
Ment ce poste à une femme l’année dernière. 


AGADIR DE TALMAKANT (fig. 16). — Il appartient au village de Tal- 
Makant (40 feux) et comporte 52 grandes pièces sur deux étages. Il peut 
Servir à la fois de magasin et de réduit pour la défense en cas d'attaque, à 
Cause de sa citerne et de sa disposition intérieure. 
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Il est en partie ruiné; on ne l'utilise plus depuis vingt-cinq à trente 
ans parce qu'un assassinat v a été commis. 


AGADIR D'ASSARA (fig. 17). -- Il servait à la fois, comme le précédent, 
de magasin et de forteresse. 

I a été en partie détruit à la suite de luttes intérieures en 1925, et l'on 
projette de le remettre en état. Il sert actuellement à abriter les nombreux 
exilés revenus en tribu depuis la soumission et qui ont trouvé leurs maisons 
démolies. 


AGADIR D'AZAR (fig. 18). -—- Il appartient au village d'Azar (28 feux): 

I sert normalement de magasin et, en période troublée, de forteresse. 
Les pièces s’hypothèquent de 3 à 20 douros. Le gardien, changé chaque 
année, perçoit une kharrouba d'orge, 1 Kharrouba de maïs ct une livre 
d'amandes, 

En cas de vol, si le voleur est découvert, il doit, indépendamment de 
la sanction pénale qui lui est infligée par l’amghar de la fraction, indemniser 
ses victimes. Si le vol a été commis par un trou pratiqué dans la muraille 
et si le voleur n’est pas découvert, le village au milieu duquel est construit 
l'agadir est tenu pour responsable et doit indemniser les victimes du vol. 
Si le vol a été commis après effraction de la porte d'entrée, le gardien tenu 
pour responsable, doit indemniser les victimes du vol. Ces dernières doivent 
amener 24 co-jureurs pour certifier les quantités qu'elles déclarent leur 
avoir été volées. 


AGADIR D'AMASSA (fig. 10, 11, 22). — Il appartient aux gens 
d'Amassa (80 feux), contient 80 chambres dont 3 au cinquième étagt» 
toutes sont utilisées ; la plupart des portes sont peintes et ouvragées. Une 
pièce s'hypothèque de 10 à 50 douros et se vend jusqu'à 100. Le gardien 
touche une kharrouba d'orge par an et par pièce, sauf des trois pièces du 
cinquième étage qui ne paient rien. En plus, le gardien est nourri, comme 
l'est actuellement le fqih de là mosquée en pays berbère. Trois repas pa” 
jour lui sont fournis, chaque propriétaire prenant son jour à tour de rôle ; 
les trois pièces du cinquième ne paient rien, mais en revanche, elles n'ont 
droit à aucune indemnité en cas de vol. 

Chaque propriétaire est tenu de faire les réparations nécessaires pouf 
maintenir sa chambre en bon état. C'est ainsi que le propriétaire d'une 


Fië, 5, — Agadir de Tanoul (da où Izimmer), porte d'entrée, 


Fic, 6, — Agadir de Tanout, Les terrasses. 
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Chambre peut se retourner contre celui de celle du dessous si elle vient à 
S'effondrer, ou contre celui de la pièce supérieure si elle laisse passer l’eau 
Venant de la terrasse. En cas de vol, la coutume est la même que pour 
l'agadir d'Ankoutouf. 


AGADIR DE TAJELT OUFELLA (ig. 12 et fig. 23). — 11 appartient au 
Village de Tajelt Oufella (33 feux). I comporte 60 pièces et quatre étages. 

Le gardien est un volontaire qui reste aussi longtemps qu'il le désire 
Si les usagers sont satisfaits de ses services. On lui donne chaque année une 
demi-kharrouba d'orge par pièce utilisée ou non; de plus, il est nourri par 
les Propriétaires des chambres. Le tour est fixé ainsi: s'il y a 3 pièces en 
hauteur, chaque propriétaire assure à son tour les 3 repas d’un jour: s'il 
Y a 4 pièces en hauteur, les propriétaires de la plus haute et de la plus basse 
SSurent ensemble un jour, le lendemain ce sont les propriétaires des cham- 
bres du milieu. On suit les mêmes règles qu'à Amassa pour la responsabilité 
léspective des usagers en cas d'effondrement ou d'infiltration d’eau. Le 
Sardien n’est responsable que des vols commis après effraction de la porte 
EXtérieure : non pas de ceux qui ont été faits par une brèche dans le mur. 
Le Voleur, s’il est découvert, rembourse le montant du vol et donne une 
Vache qui est partagée entre les propriétaires en tenant compte du nombre 
de Chambres ; la mème règle est appliquée à l'encontre du gardien s'il est 
FéSponsable. Les victimes du vol fournissent 24 co-jureurs. 


AGADIR DE MEGGOUNT (fig. 24). — Il appartient aux habitants du 
Village de Meggount (80 feux). Les règles de fonctionnement sont les mêmes 
AU'à Tajelt Oufella en ce qui concerne le mauvais entretien et le vol. 


* 
* * 


Dans tous ces magasins collectifs, si des réparations intéressant l'agadir 
lui-même et non pas seulement une pièce, deviennent nécessaires, tous les 
0-Propriétaires sont solidaires. Ils exécutent le travail en commun et 
SUpportent, selon le nombre de boutiques qu'ils oceupent, les frais occa- 
Sionnés par cette réfection, pour l'achat du bois, le salaire des ouvriers 


SU toute autre dépense. 
Imi n Tanout, le 15 mars 1998, 


Lieutenant Pierre Dupas. 
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Communication 


A PROPOS DES DEUX PÉTROGLYPHES 
DU MUSÉE H. BASSET 


Dans cette revue même (1), IE. Basset a décrit les deux pétroglyphes du Musée 
Qui porte aujourd'hui son nom. L'un d'eux. signalé par M. P. Geuthner, « servait 
de banc » au poste de Xkhreila. Je vis l'autre dans ce mème poste, en 1918. Il 
Provenait de Moulay Tdriss Aghbal. Je le signalai au regretté capitaine Marrot 
et, grâce à sa complaisance, je pus le faire porter au Musée de Rabat (2). Les deux 
Pierres élaient sauvées, mais leur origine exacte restait inconnue. 

Je puis aujourd'hui apporter quelques précisions sur ce sujet. 

En avril 1998, j'ai eu la bonne fortune de parcourir la tribu des Zaër en com- 
Pagnie de M. Arnaud, intreprète civil à la Région de Rabat. qui m'a fourni des 
renseignements décisifs sur Ja découverte de ces pétroglvphes. 

Hs furent trouvés, fous deux, à Nkhreila, lors du creusement d'une tranchée, 
au S.-W., du camp, en un point où le sol forme un éperon, Cette tranchée qui a élé 
Comblée, élait en deça d'un {ira couvert de chiffons qui occupe le centre d'une 
Muretle en pierres sèches disposée en fer à cheval. Aujourd'hui, le {ira est à 
l'intérieur du camp, car le mur qui a remplacé le fossé est bâti au delà de l'arbre. 
1 convient de signaler qu'on ne trouva aucune trace de cimetière moderne, au 
Cours de ces lravaux, 

Le Capitaine Desneux commandait le poste à ce moment, c'est-à-dire en 
1911-1919, II recueillit ces pétroglvphes ainsi que d’autres « pierres écrites » (3) 
lrouvées dans la région el il les fixa sur le mur du Burcau des Renseignements 


Qu'il appelait « son Musée ». 


(1) H. Basser, Deux pétroglyphes du Maroc occidental, Hespéris, 1923, pp. 141-145, 

(2) Cette version n’est pas exactement semblable à celle qu'a donnée H, Basset, mais elle 
€8t plus conforme à la réalité. Au reste, elle constitue une rectification de petite importance, 

(3) M. Arnaud n'a pu me préciser la nature des caractères qui étaient gravés sur ces picrres 
On Pourra peut-être les retrouver sous lenduit des bâtiment qui était récemment occupé pur un 
&arde forestier et qui a été cédé à un collecteur. 
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Mais il dut laissez un jour Nkhreila et il prit avec lui, à Moulay Idris Aghbal, 
l’un des pétroglvphes. Quelle raison détermina sa décision? Pourquoi ne mit-il pas 
les deux pierres en sûreté ? Est-ce aussi de ce moment que datent les traces d'usure; 
semblables à celles des pierres à aiguiser que l’on voit sur la pierre de Moulay Idris 
Aghbal? Personne ne peut le dire. On ne sait pas davantage comment ceLte pierre 
revint à Nkhreila. : 

Quoi qu'il en soil, les révélations si intéressantes de M. Arnaud, qui habita 
le poste el fut témoin oculaire de la découverte des pétroglvphes, permettent de 
porter les conclusions suivantes : 

19 Les deux pierres n’ont pas une origine diflérente ; elles proviennent, toutes 
deux, du poste de Nkhreila ; 

20 Elles ont été trouvées auprès d’un tizra consacré et d’un haouch, ce qui 
permet de présumer leur caractère funéraire : 

30 Des fouilles faites en ce point, amèneraient peut-être la découverte de 
nouveaux pétroglyphes. 


J. Herger. 
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Russo (Dr P.). -- Le Rif, porte de la Méditerranée pour le Maroc central; 
ds le Monde col. ül., mai 1929, p. 120, » phot. 

SaiNr-ExUPERY (Antoine de). - Courrier Sud. Paris, Gallimard, 1929, in-16. 
297 D. 

SALLEFRANQUE (Ch.). -. Fès, le passé et le présent d'une ville d'art j ds 
Rev. de géogr. maroc., 3e et 4€ trim. 1929, RP. 119-127. 


Sicarb (Marie-Louise). — Les visages du Maroc; ds les Annales colon. Rev. 


mens. ill, n° 1, janv. 1920, pp. 6-14. carte et ill. 


SouLter (Charles). --- Quinze jours au Maroc. Lyon, Rey, 1929, in-8°, 52 P: 
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STIERXSTED (Maria ). - Hos hog lag i Marocko. Siockholm. Bonniers. 
Tanger station d'hiver, station d'été. Paris, Horizons de France, 1429, 64 p 
il. Mes 
TEGANI (U.).-- I circuiti del Nord Africa francese ; ds Le pie d'Halia, févr. 1028 
Traix (Arthur). The horns of Ramadan. New-York, Scribner, 1928, in-19 
291 p. È 
Un Voyage au Tadla [signé EE. S.], ds l'Afrique du Nord illustrée, 3 nov. 129 
PP. 14-19, 16 phot. sn 
V 


ALVASSORI, —- Il Sud marocchino e la regione dell’ Atlante ; ds l'Ilustra- 

zione colon., Févr. 1999. 
VENDG vx (Duch. H. de). - Notre voyage en Afrique (Algérie, Tunisie 
L 


Maroc), reproduction intégrale du manuseril, introd, de M. Louis Brn- 
GS Paris, Gaz. des Beaux-Arts, 1928, » vol. pel. in-8°, 240 p. AS p., 
ifust. 


OINOT (Lieut.-col. L.). -- Les Reraïa ; ds /tep. de géogr. maroc., se-3e Lrim, 1498 
PP: 129-210, 1 carte h. L. 


V OLPI DI MISURATA (Giuseppe). -- Come vidi il Marocco nel 1924 ; ds l'Oltre- 
Mare, mai 1428. 


W : ‘ 
V'ARREN (E. de). -- La France de la mer du Nord au Congo, le Transsaha- 
rien [conférence] ; ds Renseign. Colon. (Suppl à F'Afrique franc.) mai 1329 


PP. 299-307, 1 carte. 


30 (HÉOGRAPHIE NATURELLE 
{Sciences naturelles) 


ABRARD (René). --- Sur la tectonique de la région prérifaine (Maroc). Obs 
de Jacques Boureanr, Léon LurauD ; ds C.-R. somm. soc. géol. Fr. 
1928, PP. 127-290. 

ENOIST (Raymond). -- Hyménoptères mellifères nouveaux du Maroc ; 


ds Bull. de la Soc. des Se. nat. du Maroc, NII n° 7, 9, 31 déc. 199$ 
PP. 219-210. | 


Les quartinia (Hymen, Vespidae) de la région méditerranéenne ; 
ds Bull. Soc. des Se. nat. du Maroc, 30 juin 1929, pp. 92-95, » tig 
. ds 5° 
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Bipan (Capilaine). -- Variation diurne de la déclinaison à Rabat, ds Ann: 
de l'Inst. de phys. du globe de l'Univer. de Paris, &. VIE, 1929, pp. 180-82- 


Bourcart (Jacques). -- Le bassin houiller des Djeradas (Maroc oriental); 
ds C.-R. somm. soc. géol. Fr, 1998, pp 67-69. 


— Note préliminaire sur la région d'Ouezzan (Maroc), (campagnef 
de 1928); ds C.-R. somm. de la soc. géol. de Fr, 1929, 3, pp. 34-36. 


BouRcCART (Jacques) et Jean LAcosrr. -- Une traversée des Djeballas; ds 
C.-R. somm. de la soc. géol. de Fr., 10429, 4, pp. 51-93. 


BourcarT (Jacques) et Guy LE Vizcaix. — L'Acadien de l'Antiatlas mar0” 
cain; ds C.-R. hebd. des séances de l'Ac. des sciences, »7 mai 19°9, PP: 
1423-24. 

BrauN-BLANQUET (J.). -— Zur Kenntniss der Vegetations Verhaltnisse de5 
Grossen Atlas ; ds J'eslschrifl Ians Schins, Zurich, 1928, pp. 334-097 
» fig, 2 pl 


CaRLE (G.). — Etudes sur les sols marocains ; ds /èev. de bol. appl. et d'agric- 
colon., 1929, PP. 198-20/, »71-76. 

Sur: DaGuinx (Fernand). — Contribulion à l'élude géologique de la 

t sur 


région prérifaine, thèse 1927 : C.-R. par J. BLayac [rappor 

l'attribution du prix Fontannes|, ds C.-R. somm. soc. géol. PE4 

1929, PP. 109-119, réponse de F. D'AGUIN, pp. 112-114. 

: . | x, 5 

Découverte d'un bassin houïiller au Maroc oriental; ds Ann. de Géogr ! 
janv. 1929, PP. J0-0?. 
pluies 
l'eau el 
er; 


DepeBanrT el Rock. — Nos connaissances actuelles sur le régime des 
au Maroc ; ds Japports présentés el vœux adoptés au Congrès de 
journée du coton, Qq-17 janvier 198, 17e seclion : eaux méléoriques. Alg 
impr. Pfister, 1928. 


DELANOË (P.). — Présence de l'ornithodore du Maroc dans les terriers 
de porcs-épics et de renards et dans les habitations humainef: 
existence au Maroc oriental. Fréquence d'un spirochète récurren 
chez les ornithodores des terriers ; ds C.-/?. hebd. des Séances de l'AC 
des Sc., 8 avril 1929, pp. 1613-1019, 


— Les spirochètes marocains des ornithodores des terriers et 1e 
spirochète de Mansouria ne sont pas doués de récurrence po + 
l'homme. Ils constituent une espèce distincte du spirochète esp” 
gnol, Sp. hispanicum S. de Buen 1926; ds C.-/R. hebd. séances 7 
sciences, 2 SPL. 1929, Pp. 398-400. 
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Dévérer (Ch.). E. Passemarp el J. ROoCuETTE. Les vertébrés fossiles 
du fort Bourdonneau à Fès (Maroc) ; ds Bull. soc. hist. nal. Toulouse, 
EVIL, 3e Lrim. 1998, pp. 277-021 lig., pl VI-IX. 

Détermination des éléments magnétiques au Maroc par le Service géo- 
Sraphique de l'Armée; ds nn. de l'Ins! de phys. du globe de PUniv. 
de Paris, NI, 1928, pp. 11-14. 


Douvrus (IL). — Une miliolidée géante du Sénonien du Maroc Lacazopsis 


Termieri; ds Bull. de la Soc. géolog. de France, NXIX, 199, pp. 2145-49, 
1pl, el ds C.-R. somum. soc. géol., 1999, p. 134. 


Eueercer (Louis). — Note sur la végétation des montagnes du Tadla ; 
ds Bull. de La Soc. des Sc. nat. du Maroc, NTI, nos 7-9 31 déc. 1998, pp. 
216-210. 


Les limites naturelles de la forêt de la Mamora ; dis id. PP. 220-509 


1 fig. 

Euveren (L.). P. Foxr Quer ct R. Maire. La végétation de l'Atlas rifain 
occidental; ds C.-/?. somm. soc. de biogéogr., »1 déc. 1698, PP. 70-73. 

Even (L.) el M. ZaBonskl. La transformation des grès de Rabat en 
sol climatique; ds Bull. de la soc. des Sc. nat. du Maroc. VE, no 7-), 
31 déc. 1928, pp. 23-000. 

Face (Louis). — Cumacès de la cote atlantique du Maroc ; ds Bull. de la Soc. 
des Sc. nat. du Maroc, VA, n° 7-9, 31 déc. 198, pp. 173-181, 3 fig. 


Foxr QuEr (P.). -- Crénica de una excursiôn botanica a Yebala y Gomara ; 
ds Bol. de farm. milit., n°0 XF, 1998 (Madrid), 


— De botänica marroqui; «ls .\/rica, rep. de trop. colon., nov. 1429, Pp. 271 


= 


72, » caries, » phot. 
©" Una excursion botanica a Yebel Quelti ; «ls Ciencia (Barcelone), no 20, 
1020. 

Gavr IER (Henri). -— Phyllopodes et cladocères de la collection de l'Institut 
Scientifique chérifien ; ds Bull .de la Soc. des Se. nat. du Maroc, 30 juin 
199%, pp. 79-76, 1 pl, 1 fig. 

Hey DE Baisac. --- Considérations sur la répartition de certains oiseaux 
et mammifères dans le Sud-Oranais et le Maroc oriental ; ds (Je. 
Somm, soc. de Biogéogr.. 15 ÉEVr. 1920, Bf 1S-10, 

Henouann (Edgar). -— Holothuries de la côte atlantique du Maroc et de 
Mauritanie ; ds Juil. de la Soc. des Sc. nat. du Maroc, 30 juin 1929, PP. 
36-57, à pl., 1 fig. : suivi d'une Répartition des espèces par stations, 
liste rédigée par R. Ph. DoLLrts, pp. 28-70. 
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HOorEnNEDER (HL). -- Zwei neue Strepsipteren aus Marokko, II; ds Bull. de 
la soc. des Se. nat. du Maroe, VIT, n° 7-9, 31 déc. 1928, pp. 19)-211, 10 tig. 


Humserr (Henri). -- Végétation de l'Atlas saharien occidental et additions 
à l'étude botanique de l'Ari Ayachi ; ds Bull. Soc. hist. nat. Afr. du N 
XIX, 1928, pp. 04-40, 8 pl. phot. 

L'hydrogéologie dans l'Afrique du Nord; ds l'Eau, 15 oct. 1429. 

JAGER. -—— Die Gewasser Aîrikas ; Sonderband d. Zeifs. der Ges. für Erdkunde 
zu Berlin, Yundertjahrfeier 1828-1928. 

Lacoste (Jean). -—— L'extension du crétacé dans la région méridionale du 
Rif occidental; ds C.-R. hebd. des séances de l'Ac. des Sciences, 4 Mars 
1929, PP. 719-721. 

LEGOINTRE (G.). -- À propos de deux notes de MM. Jorraup et BourcCART 
sur le quaternaire du Maroc; ds C.-l?. somm. de la Soc. yéol. de Frs 
1929, D, pp. 60-61. 

-— Au sujet de la géologie du Rharb; ds id., pp. 61-62 [réponse de P. RUSS0» | 
pp. 88-89]. 

-— Au sujet d'une note de M. J. Bouncarr sur la stratigraphie du Rharb 
septentrional. Obs. de M. J. Bourcarr, ds C.-R. somun. Soc. géol. Fr 
1928, pp. 126-27. 

Maire (R.). — Observations sur quelques plantes du Maroc septentrional ; 
ds Cavanillesia (Barcelone), vol. IL, fase. I-IV, 1929. 

Mas-GuinpaL (J.). -— Materiales para la flora de Marruecos ; ds Cavanillesta 
(Barcelone), vol. E, fase, VIIVIIE el IX-X, 1928-29. 

—  Plantas explotables en nuestro protectorado de Marruecos: La 
escila maritima; ds Marruecos sanilario, 30 nov. 1999, pp. 8-19: 

Mourr (Léon). — Observations nouvelles sur la stratigraphie de la régior 
du Haut-Atlas marocain située à l'Est de la transversale de Telouét 
ds C.-R. somm. soc. géol. Fr., 1929, pp. 210-19. 

Morer (Léon) et Louis NELrTNER. —— Découverte du Cambrien à trilobit®® 
dans la partie axiale du Haut-Atlas comprise entre l'Oued Nfis © 
l'Oued Ourika (Maroc) ; ds C.-R. somm. soc. géol. Fr., 1928, pp. 2727% 

— Sur le carbonifère de l'Atlas de Marrakech (Maroc); ds C.-R. s0€: 
géol. de Fr., 1929, 1-2, pp. 14-17. 
: a 

NELINER (L.). — Sur l'extension du Cambrien dans le sud marocain etl 
présence dans cette région de plissements précambriens ; ds t | 
hebd. séances Ac. des Sc., 18 mars 1929, pp. 871-878. 
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7 Sur‘la présence au Maroc de la zone d'Etroeungt ; dsC.-R. somm. 
soc. géol. de Fr., 1929, 3, pp. 40-41. 


Pau (Dr C.). — Plantas de mi herbario mauritanico ; ds Cavanillesiq (Bar- 
celone), IL, fase. 5-6, 1929. 


PELLEGRIN (Dr Jacques). —- Reptiles et poissons du Moyen-Atlas recueillis 
par M. P. Parrary ; ds Bull. mus. nat. d'hist. nal., 1998, PP. 2143-45. 


Plantas medicinales de la zona del Marruecos espanol ; ds Marruecos suni- 


lario, 1, n° 10, 1929, pp. 15-31. 


Prrrzguer (L. D. de). — Note sur la formation minière des Djebilets au 
nord de Marrakech; ds Mines, Carrières, Grandes Entreprises, 1928, 


n° 79, p. M.147-M.150, cartes. 


Rapports stratigraphiques et tectoniques sur le bord méridional du détroit 
sud-rifain ; ds Z}ull. soc. géol. de Fr., 1928, n° 6, pp. 363-68, 1 carte. 


RExLinGER (P.) et J. Bairiv. -— Passage de Spirochaeta hispanicum var. 
marocanum (souche Tetouan) de la mère au fœtus; ds (.-R, Soc, 
de Biologie, nov.-déc. 1929. 


Rocn (Edouard). _- Nouvelles observations sur le stéphanien du Maroc 
occidental ; ds C.-2R. hebd. séances l'Ac. des Sc, À mars 1629, PP. 721-792 


— Sur quelques points de la géologie des environs de Safi (Maroc 
occidental). A propos d’une note de M.et Mme Russo; ds C.-R. 
Somm. Soc. géol. de Fr., 1928, pp. 14-16. 

7" Sur un gisement de silurien dans le Haut-Atlas occidental maro- 
Cain ; ds C.-/?. somm. soc. géol. de Fr. 1920, 7, p. 65. 

Rocy (E.) et Ch. TINGRY. — Observations géologiques et géographiques 
dans l'Atlas occidental marocain; ds /ev. de géogr. alpine, Grenoble, 
XVI, 1998, pp. Sog-2, 3 cartes, 2 fig. 

Roctrox-D UVIGNEAUD (DT). -— Sur l'œil de l'aigle fauve au Maroc: ds Pull. 
soc. Sc. nat, du Maroc, VIT, n° 7-0, 31 déc. 1928, pp. 160-161, 1 fig. 

Russo (P.). — Au sujet d'une note de M. BourcarT sur le Bassin houiller 
de Djerada, et d'une note de M. TERuIER sur les ankaratrites du 
Maroc central ; ds C.-RR. somm. soc. géol. Fr., janv. 1929, p. 14. 

Fe. Céderté d'hydrologie pratique; ds la Terre maroc. il. 16 mai 1920, 
PP. 647-649, fig. 
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Hydrologie des environs de Fès; ds Variélés scienlif. recueillies par la 
Soc, Se. nal, du Maroc, 17 mars 1929, in-80, 15 p., 4 cartes h. L 


CR. ds C2-R, somun. soc, géol. Fr, 1999, pe 154. 


Le quaternaire dans les Hauts-Plateaux de l'Est Marocain ; Madrid, 
graticas reunidas, Lg, in-49, 96 p. (extr. des C.-R. du XIVE Congres 
géol. inltern.). 


Recherches hydrologiques sur la zone internationale de Tanger; 
ds Bull. soc. qéol. de Fr. 108, 59 6-7, pp. 3419, à carte, 1 fig. 


— Sur la présence du crétacé supérieur dans le Rif central (Maroc 
septentrional} ; ds C.-/?. somim. soc. qéol. Fr. 1928, pp. 144-1. 


Sur la signification tectonique du Rif; ds (.-/?. somm. soc. géol. de 
Fr. 1929, 3, pp. 43-44. 


Russo (P.) et MEL. Russo. - Observations géologiques sur les sources 
thermominérales de la réwion de Moulay Yacoub (Maroc septen” 
trional) ; ds Annales de l'Inst. d'hydrol. el de elimatol., 1998, L VI pp. 179% 
3 tig., 1 pl 


Observations nouvelles dans la Moulouya et le Grand Atlas orien- 
tal, ds Bull. soc, géol. de Fr, NXVITT, 108, pp. 241-083, 1 carte. 

-— Premiers résultats de recherches sur le Rif occidental; ds id., PP 
1883-87, 1 carle. 

Senmibr (Hellmut). - Der jährliche Gang der Niederschlage in Afrika 
Hamburg, Flamimerich u, Lesser, 14%8, in-40, 45 p., 19 pl de cartes et 
graphiques Dh. L (Archir. der deuls. Secrwarte, 46.). 

SLUITER (C. Ph.). — Première note complémentaire sur les ascidies de 
la côte atlantique du Maroc; ds Bull. Soc. Se. Nal. du Maroc, vil, 
n0 7-4, 31 déc. 1928, pp. 169-172. 


TErwiER (Henri). - Sur les ankatatrites du Maroc central; ds C.-h. hebd. 
séances Ac. des Se, 6 aoû 1498, pp. 3091-00. 


-- Sur le permien du Maroc central; «ds C.-12 sonmun. soc. géol de Fr 
1928, fase. 3, pp. 20-30. 


Une hypothèse concernant le Permien et le Trias du Maroc; ds 


C.-RR. hebd. séances EAe. des Se. D mars 1928, pp. 6/40-6/2. 
Trier (Pierre). — Sur l'un des problèmes tectoniques du R'arb (Maroc) 
ds C.-8R. Somm. Soc. gcol. de Fr. 1928, fase. 3, pre 27-28. 


z : : nr ma 028 
— Récentes impressions de voyage, conférence. Berne, Büchler, Ms 


in-80, 19 p. (extr. Actes Soc. helv. Sc. nat. Lausanne). 
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Ttény (A). — Buprestides nouveaux d'Afrique; ds Bull. Soc. Se. nat. du 
Maroc, VIII, n° 7-9, 31 déc. 1928, pp. 189-194, 6 fig. 

— Etudes sur les buprestides de l'Afrique du Nord; ds Mém. Soc. 
Se. nat. du Maroc, 31 déc. 1998, D8D p. 

‘— Notes d'entomologie marocaine et nord-africaine (7e note); ds Pull. 
Soc. Se, nat. du Maroc, 36 juin 1929, pp. go-91. 

VAN per Horst (C.-J.). — Quelques observations anatomiques sur l'enté… 
ropneuste Glandiceps Talaboti (Marion); ds Bull. Soc. Sc. nat. du 
Maroc, 30 juin 1929, pp. 16-39, 23 fig. 

Vayssrène (P.). — Les acridiens migrateurs en Afrique française au cours 
de l'année 1929 ; ds C.-R. hebd. séances l'Ace. des Sc., » déc. 129, PP.1091-20, 

Vibai Y Lopez (Manuel). — Materiales para la flora marroqui, VI; ds bol. 
r. soc, esp. de hist. nat, 1928, XNNTIE, pp. 4111, 

Venir (Franz). —- Wissenschaîtliche Ergebnisse einer zoologischen 
Forschungsreise nach Westalgerien und Marokko; ds. Akud. der 
Wissensch. in Wien, Mathem. nalurwiss. K1. Sizungsber, Abt, J., 1429, 
13. Bd., pp. 1-34, 6 phol. et» pl h. L 


Wirrscyer.L (L.). -— Die Bedeutung äolischer Bôden in Nordafrika; ds 
Petermanns Mitteil., 1928, Heft 11-12. 
Zanonski (M.). — De la présence à Settat du Populus Euphratica Oliv. ; 


ds Bull. Soc. Sc. nat. du Maroc, 30 juin 1929, pp. 99-101. 


7 Sur l'autoparasitisme foliaire chez Viscum Cruciatum Sieb; ds 
Bull. Soc. Se. nat. du Maroc, 30 juin 1929, pp: 96-98, fig. 


Zorrxen. Recherches sur la toxicité des produits de l'arganier ; ds Maroc- 
médical, 19 juillet. 1929, pp. 1479-82. 


CARTOGRAPHIE 


Atlas Colonial français : colonies, protectorats et pays sous mandat, 
Carles et Lexte du Commandant P. POLAGH. Paris, l'INustration. 1920, 
in-f0, 318 p., ill, 96 cartes (Maroc : pp. 85-109, 18 phol., 3 cartes, 6 plans). 

Catalogue des cartes et brochures publiées par le Service géographique 
du Maroc. Liabal, 1930, gr. in-40, 12 p. 

GEXprr: (le Commandant) et le Lieulenanl DELAYE. — La carte de recon- 
naissance du Rif du Service géographique du Maroc ; exir. de la Rap. 


a 
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de géogr. physique et de géol. dyn. (juin 1929). Paris, Presses Univ., in-8° 
do p.et MIT pl ht 


Git. MONTANER (Fernando). Trabajos geodésicos de primer orden en 
Canarias y Marruecos realizados por el Instituto geogrâfico y catas- 
tral; ds Bol. de la real soc. geogr.. 22-38 Lrim. 1929, pp. 141-196, » croquis 
h. L. (p. 424). 


GRUVEL (A.). Sur une carte de pêche d'une partie de la côte occidentale 
du Maroc; ds C.-R. hebd. séances Ac, des Se, o déc. 1499, pp. 1065-67: 


LÉPINEY (R. de), L. NELTNER el A, STOFER, avec le concours de M. de PRAN- 
DIÈRES. — Carte esquisse orographique de la région Djebel-Ouen- 
krim, Djebel Toubkal; ds eo. de géogr. maroc., 22-3e Lrim. 1928, pp. 229 
234, 13 carte h. L. 


Mapa de Marruecos. Proleclorado español, Cuerpo del ejercilo, déc. 1927; éd. 
provisional, 6 feuilles de 0,42 %x 0,53 [Index alphabétique de 78 pl: 

Sur : Alapa provisional del proteclorado español, au 1:506.000 : Madrid 

Deposile de La Guerra, 1927 : C.2R. par Augustin BERNARD, ds Bull. 

de La section de géogr. du Comité des trav. hist, XLIIL 1928, P- LXT 


Miier (Conrad). . Charta Rogeriana, Weltkarte des Idrisi zum ersten 
Mal herausg. Slullyart, 1428 [avee notices explicatives, in-80, 30 P- el 
pel. in-80, 31 p.f. 

- Charta Rogeriana, Weltkarte des Idrisi vom dJahr 1154 n. Ch, 
Stutlgart, 1427, 196 X 0,385 [avec une notice : Erlaüterungen Zu der 
von K. Miller, 1927, wiederhergestellten Weltkarte des Idrisi von 
Jahr 1154 n. Ch.,in-0, 35 p.]. 


Nouvelle carte de l'Afrique et du Bassin de la Méditerranée, physique’ 
politique, commerciale et routière, par B. BARRECGHIA, 1 /8.000.000° 
Paris, Soc. éd. géogr., 1928, 1 feuille en couleurs 1020 X 1390. 


A. ORTrELII Gatalogus cartographorum, bearbeitet von Léo BAGRoW” 
I Teil (von A.-L.) ;: Ergänzungsheft N°0 199 zu Petermann's Miütteil, Gotha; 
Perthes, 1928, in-49, 137 p., 12 pl h. L 

Plano de las vias de communicaciôn del sur de Espana y norte de Marrue” 
cos. Prol. de España en Marruecos, Comite Oficial de Turismo, Tetuar 
1 carle au 1/1,000,0008, sd. (1429), 0,92 X 0,43. 


4° GÉOGRAPHIE HUMAINE 


ANFREVILLE DE LA SALLE (L. d'). - La colonie espagnole du Maroc français’ 
ds Renseign. col. (suppl. à l'Afrique france), janv. 1929, pp. 117-1 18. 


1500 
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Les étrangers au Maroc français. La colonie britannique et les 
petites colonies européennes ; ds l'Afrique franc., août 1920, pp. 3691-67. 
BEXEDETn (Achille). --- Quanti sono i Marocchini ? ds l'Oltremare, avr. 1929, 
PP. 148-151, à carte. 
Sur : Bois. -— Rabat : étude de géographie urbaine (mémoire de géogra- 
phie pour le diplôme d'études supérieures, Paris, 1928) ; C.-R, ds 
Ann. de géogr., 19 mai 1929, p. 287. 
Bureure (A. de). - Les Belges aux Canaries, Baléares, Maroc espagnol 
et Rio de Oro; ds Belgique maritime, coloniale et économique, XXXIII, 
1929, p. 481. 
CÉLÉRIER (Jean). — Une voie transversale Gasablanca-Tafilalet, communi- 
cation à la Soc. de Géogr. comm. de Paris : ds Rep, économ. franç., juin 1929, 


PP. 193-099. 


Sur: CÉLÉRIER (J.). — L'Atlas el la circulation au Maroc (Les- 
péris, 197): C.-R. ds Geogr. Journal, Londres, mai 1929, DD. 
187-80. 


CH[aBor] (de). — 1912-1928. Rabat, il y a seize ans; ds {a Terre maroc. il, 1er 
mars, 1929, PP. 29-027, 4 phot. 

ÉSriexxe (Georges). - - Les voies de communication entre l'Afrique du Nord 
et l'Afrique Centrale; ds Renseign. colon. (suppl. à l'Afrique franc), 
OCL, 1929, pp. 559-960, 1 carte. 

L'étonnante métamorphose de Casablanca; ds l'lustration, > mars 1929, 
PP. 222-255, 19 phot. 

Ftaxprix el J.-M. GouLvex. - Casablanca de 1889 à nos jours ; album de 
photographies rétrospectives et modernes montrant le développe- 
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ds Afonde col. ill., oct. 1929, p. 264, » phot. 
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CR. par J. Torovrrz, ds Deutsche Lileraturzeil., 1928, no " 
pp. 424-429. 
BoXaros (Capitaine), — Une tribu marocaine en Mauritanie : Les Oulad 
bou Seba ; ds Jzull. trim. Soc. géogr.et arch. Oran, sepL.-déc. 1424, pp. 2/0-67. 
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P.W. Schmidt, 1928, pp. 282-307. 
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SAvVOUS (André-F.).. - L'activité de deux capitalistes-commerçants marseil- 
lais vers le milieu du XIII° siècle ; Bernard de Manduel (1227- 
1237) et Jean de Manduel (1233-1263) ; ds /èev. d'hist. économ. et soc., 
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1429, PP. 9317-18. 
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ds Renseign. colon. (suppl. à l'Afrique franc), juin 1929, pp. 357-358. 


Luc: (Giuseppe bEt).-— Il Mediterraneo nella politica europea. Napoli, Jovène 
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DurAND (Pascal). Notice nécrologique sur Pierre Mispoulet, contrôleur 
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L'Afrique du Nord il, »1 juil. 1929, pp. 8-9, 7 phot. 
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KOELLER (H.). - - Un institut d'études des religions à Rabat ; ds En Terre 
d'Islam, avril-mai 1429. 

LABONKE (Roger). --- Grandeur et servitudes marocaines ; ds Ze Correspon- 
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PIX Ti. - [Kong Yu Kin Tche, simples récits composés après le travail 
officiel}. ’ékin, 1428, broch. gr. in-80 [texte chinois, contient un mémoire 
sur un voyage au Maroc]. 

La politique indigène dans la région de Marrakech en 1928 [signé : XXX]; 
ds l'Afrique francaie, mai 1929, pp. 223-227. 

Le pont en béton armé de Termast, sur l'Oum er Rebia; ds le (Génie civil, 
2 Mars 1929, pp. 2143-19, 3 fig. 

‘La poste au Maroc ; ds l'Afrique du Nord'il., 14 oct. 1498, pp. 2-5, 13 phot. 

POULAIN (Command.). -- L'occupation d'Agadir; ds l'rmée d'Afrique, juin 
1909, PP. 182-187, » croquis. 

Piousrer. [La question indigène dans l'Afrique du Nord française] ; 
ds Koloniale Rundschau, mai 1928. 

La propagande communiste en Afrique du Nord; ds Æenseign. colon. (suppl. 
à l'Afrique jranç.). oct. 1928, pp. 653-559. 

Proselitismo cattolico in Africa del Nord? ds l'Oltremare, nov. 192% Pp. 
64-65 [à propos d'un article de la Vigie marocaine et de la Semaine de 
missionologie de Louvain|. 


Les relations algéro-marocaines ; ds Juil. quof. Soc, d'EL. et d'Inf. écon., 91 
juil. 1928, pp. EF. 1-0. 

REXAUD (Dr IE. P.J.). -- Y a-t-il une question du thé au Maroc ? ds Renseign. 
colon, (suppl. à l'Afrique franç.), juin 1929, pp. 368-370 (exir. du Maroc 
Médical, 15 août 1928, pp. 269-71). 

Les réseaux de T. S. F. sahariens; ds /tenseign. colon. (Suppl à l'Afrique 
france), avril 1999, pp. 279, 1 carte. 

Rica (Prosper). -- L'industrie du livre au Maroc; ds Terre d'Afrique üll., 

DArS 1008, pp. 37-40. 

Ï1 rinnovamento artistico del Marocco ; ds 1edalo, mai 1929, PP. 742- 


770, 2q ill 
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SAINT (Lucien). La situation générale du Maroc français [discours]; ds 
Renseign. colon. (suppl. à l'Afrique frane.), juil. 1929, pp. 427-434. 


SAURIN (Jules). : - La nécessité du peuplement paysan français en Afrique 
du Nord ; ds /?ep, des questions colon. el maril., nov.-dée. 1928, pp. 129-4, 


SEGONZAG (marquis René de). Georges Marchand; ds l'Afrique franc. 
juil. 1929, p. 397. 
Sur: SiCARD (Jules). Le monde musulman dans les possessions 
francaises : C.-R. signé M. M., ds Rev. alg., lun. et maroc, de législ. 
el de jurispr., 17€ partie, aoùt-oct. 1429, p. 186. 


SIMON (Général H.). -- - Considérations sur la politique indigène au Maroc; 
ds la Quinïaine coloniale, 10 févr. 1929. 


La situation générale du Maroc et la pacification. La prise de contact de 
M. Lucien Saint; ds l'Afrique franc. mai 1020, pp. 296-263. 


La situation religieuse des Berbères marocains; ds /n lerre d'Islam, mars 
1Q28, PP. 12-21. 


STROUL (Dr). L'éducation physique au Maroc; ds l'Education physique: 
juil, 1929, pp. 174-1843. 


Sucuer (Lieul.-Colonel), -- Note complémentaire sur les chemins de fer 
à voie de 0,60 du Maroc ; ds Xev. du Génie milit., juin 1929, pp. 965-89. 


Tarrir (Comm.). -- La direction générale des Affaires indigènes du Maroc; 
conférence. Casablanca, Impr. réunies, 1928, in-2%, »9 p. (Cours prép& 
raloire au Service des Affaires indigènes). 

TassiNX (Capilaine). La question de Tafilalet; ds le Monde colon. ill. janv. 


1924, pp. 4, 4 ill. et ds l'Ofjicier de réserve, mai 19229. 


TitEBaAULT (Maurice A.). - L'électricité dans les pays nord-africains- 
Alger, l'Algérie, s. d., in-89, 31 p. [Maroc, pp. 21-29]. 


Une manifestation nord-africaine. La réception des deux Résidents Géné- 
raux par le Comité Algérie-Tunisie-Maroc; ds /ienseign. colon 
(suppl. à l'Afrique franç.), févr. 1929, pp. 147-100. 


Une œuvre française: l'Algérie. (Conférences organisées par la Soc. des Anelens 
élèves de l'Ecole libre des Sciences politiques. Paris, Alcan, 19°9, in-16, 
VIL + 296 p. 


Un voyage du Sultan dans le Nord du Maroc ; ds l’Zustration, 11 Févr. 1928, 
1 page, 8 phot. 
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Vaërox (Marius). - - La renaissance des industries d'art indigène au Maroc ; 


ds la Rep. française, janv. 1978. 


VaRRex (T. P.). The berber invasion of France; ds World Dominion, n° 3, 
july 1998, pp. »18-297 fa. s. de l'évangélisation des Berbères|. 

Vert (Dr IL.) -- L'enseignement agricole élémentaire. Comment le con- 
cevoir au Maroc ? ds Bull. de l'Enseign. pub. du Maroc, mai 1g9$s, pp. 
196-161. 


La visite du Sultan du Maroc aux tribus nord de l'Ouergha ; ds l'Afrique 
franç., mai 1929, pp. 234-236. 1 carte. 

Vue d'ensemble sur le Vicariat apostolique de Rabat; ds Varoc catholique, 
Janv. 1928, pp. 9-11. 

Warsox (Charles R.). Launching of the council for Western Asia and 
northern Africa; ds {he Moslem World avril 1998, pp. 191-198 [sur le 
développement des missions]. 

Wius (Jean). … Trois épisodes de l'histoire de l'aviation française au 
Maroc ; ds le Maroc pilloresque el touristique, avril 1929, 3 p., phot. 

WoRsFoLD (W. Basil). -- The french effort in North Africa; ds {he N'inefeenth 


Century, mars 1928, pp. 310-321. 
Hyaièxe. SCIENCES MÉDICALES 


L'aviation sanitaire au Maroc et au Levant en 1928 ; ds .trch. de med. et de 


pharm. milil, avril 1999. 
Bréssor (Médecin-Comm. E.). - - Résultats éloignés observés, dans la chi- 
rurgie des membres, chez les blessés du Maroc et du Levant; ds 


Arch, de méd. et de pharmacie milit., sept.-oct. 1928. 
Cauus (L.). -- Vaccinations pratiquées au Maroc ; ds Maroc Médical, 15 mai 


1928, pp. 164-67. 


CRozEs (Dr Yves). — Cutiréactions à la tuberculine dans la région de Bou 


Denib (Sud marocain) ; ds Arch. de l'Institut Pasteur d'Algérie, 1929, 


VIT, ». 
ERteuer (René). Journées médicales et vétérinaires marocaines (Casa 
blanca-Rabat, 3-13 avril 1928) ; ds Journal de med. de Bordeaux et du 


_ . € 274 $ 
Sud-Ouest, »3 mai 1928, pp. 389-107, phot. 
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-— Le médecin français au Maroc; ds le Mercure de France, 127 sepl. 1929, 
PP. 318-01. 
C.-R. par Henri BouqQuer, ds le Maroc Médical (reproduit ds Aar- 
ruecos Santlario, 1 NOV. 1929, PDP. 19-17). 


DELANOE (M E.).  - Effets des rayons actiniques dans le milieu indigène; 
ds Maroc Médical, 15 sepl. 1928, pp. 293-097, 


DELANOË (P.). -- Mycétone de la cuisse, observé chez un Marocain 
adulte, dû à une microsiphonée.….; ds Arch. Inst. Pasteur Tunis, 
sepl. 1928, pp. 2597-71, fig. 


ÉPAULARD (A) et J. J. P. Derpy. - - Notes sur la pathologie marocaine ; 
ds Maroc Médical, 1929, pp. 28-35: 3860-65 ; 60-07 ; 628-341. 


EPAULARD el TORNUS (Médecins-Colonels). - Notes sur la pathologie maro- 
caine ; ds Arch. de pharm. el de méd. milil., mars 1999. 


FERRON et CARROSSE (D). Un foyer de bilharziose vésicale à Ouezzan 
[avec une bibliographie] ; ds Afaroe Médical, 19 juil. 1929, pp. 463-460. 


Horus (Dr P.). - Note au sujet de la fièvre récurrente marocaine ; ds Arth. 
Inst, Pasteur Tunis, XVI 4 déc. 1928, pp. 8327-31. Suivi de Réflexions...’ 
par Charles NiGozLE el Charles ANDERSON, pp. 332.334. 


LaBAx (Médecin-Capil.). Contre le paludisme. La propagande au Maroc; 
ds Renseign. colon. (suppl. à l'Afrique franc), août 1929, pp. 452-0. 


LANGLAIS (Marianne). Prophylaxie du paludisme au Maroc. Paris, Arneltes 
1929, in-8° (thèse méd.). 


La lutte contre le paludisme [signé J. B.]; ds la PRep. scientif., 3 nov. 1479 
pp. 690-096. 


NicoLLE (Dr Ch.) et Dr Ch. ANXDERSON. Sur la présence au Maroc de la 
fièvre récurrente d'Espagne ; ds Arch. de Inst. Pasteur de Tunis, XN IL 
> juin 1428. 


NicoLLE (Charles), Charles ANDERSON el Jacques CoLAs-BELGOUR. - Rôle 
d'Ornithodorus erraticus dans la transmission naturelle de deux 
spirochètes récurrents. Danger de la propagation de la fièvre récur- 
rente hispano-marocaine à l'Algérie et à la Tunisie; ds C.-ht. hebd. 
séances de l'Arc. des Sciences, 30 dée. 1929, pp. 1220-27. 


: k : u 

NicoLLze (Charles), Charles AXDERSON eE Pierre TORNUS. Sur un nouvea 

spirochète d'un cas de fièvre récurrente au Maroc; ds (:.-h. hebd. 
séances P'Ae. des Se, 6 mai 1929, pp. 111-1973. 


DES 
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PAGES (Dr R).-- Les conjonctivites saisonnières au Maroc : ds V/4ror (Rabat), 
Noël 19429, 


Ptyor. (Dr J. A.) L'encéphalite léthargique au Maroc ; ds Journal de mél. 
de Bordeaux et du Sud-Ouest, 5 mai 198, PP. 378-380. 
REMTINGER (Dr). -— La dysenterie amibienne au Maroc et, en particulier, 
à Fez, ds Maroc Médical, 19 août 1928, pp. 49-26. 
-— L'état de la lèpre au Maroc; ds id, 13 mai 1929, pp. 3783-75 [avec 
une bibliographie]. 
— La lepra en Marruecos; ds Medicina de los paises calidos, Madrid, 
mars 1929. . 
-— La main-d'œuvre en France et la propagation de la tuberculose 
au Maroc ; ds Maroc Médical, 15 avr. 1998, pp. 141-/4o. 


- Sur la fréquence, à Tanger, de l'hématurie idiopathique ou essen- 
tielle, ds id., 15 janv. 19N, pp. 9-6. 


-- La tuberculose pulmonaire à Tanger [avec une bibliographie] ; ds 
id, 19 SepL. 19%8, pp. 279-S6. 
RENLINGER (P.) et J, Bars. - Animaux réceptifs au Spirille de la fièvre 
récurrente marocaine et animaux réfractaires ; ds C.-J?. soc. biologie, 
NOV. 1924. 
—— Principaux modes d'inoculation du Spirille de la fièvre récurrente 
marocaine ; ds id., nov. 1429. 
“- La vaccination antirabique du chien au Maroc; ds Auroc Médical, 
1 aoùL 1929, PP. 489-922. 
La station thermale de Moulay Yacoub au Maroc ; ds l'A frique du Nord ill, 
20 Oct. 1929, p. 19, » phet. 
Stations climatiques et hydrothermales du Maroc, ds Maroc Médical, 13 
NOV. 1429, pp. n83-60/, ill. (Gonsidérations générales, par le Dr Foxraxa. 
Aperçus des observations géologiques sur les sources thermo- 


minérales de la région de Moulay Yacoub, d'après le Dr J{usso. Notes 
sur Oulmès, par M. de MaziènEs. La région d'Oulmès centre de 


tourisme, par M. VAGNER). 


SPEDER (Dr E.). -- Un nouveau cas de pied de Madura observé au Maroc ; 
suivi de deux notes de P. REMTINGER : ds Maroc Médical, 15 juin 1998, 


PP. 183-190, 7 fig. 
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PACIFIGATION 


Sur : ARMENGAUD ((Grénéral). -- Quelques enseignements des campagnes 
du Rif en matière d'aviation (1925-1996), Paris 1998; C.-R. ds 
Renseignements col. (suppl. à l'Afrique franç.), mai 1929, PP- 
330-31 ; signé R. A., ds Rep. milil. franç., mars 1929, pp. 389-090 à 
signé J. FL. T., ds Etudes, 0 déc. 1429, p. 748. 


ARMENGAUD (Général}et Commandant DoNxI0.-- La pacification de l.Afrique 
encore insoumise (fin); ds Rev. militaire franç., juin 1929, pp. 340-66, 
3 croquis et 4 phot. h. t. ; juil. ,pp. 40-106, » croquis el 4 phot. h. {. 


BazTazzi (Giovanni). --- La fine della conquista del Marocco ; ds Illustrazione 
col., 187 ocl. 1923, pp. 8339-40, ill. 


BERGER (François). --— Moha ou Hammou le Zaïani. Un royaume contem- 
porain au Maroc (1877-1921). Marrakech, « Atlas », 1999, pet. in-8° 
190 p. 


C.-R. ds fèenseign. col. (suppl. à l'Afrique franc), août 1999, p. 460: 
par Rémy BEAURIEUX, ds Maroc (Rabat), Noël, 1929, p. 4. 

BEsxarp (Licul.-Col. G.).- - Le combat offensif du type marocain ; ds l'Armée 
d'Afrique, févr. 1929, pp. 48-52. 

Bornes (Picrre). -- Dans le Rif, carnet de route d'un marsouin [nouv. éd.. 
Paris, Vitte, 1929, in-89 carré, 144 p. ill. [l'ouvrage avait paru en 19°7 
chez l'auteur]. 

Bouscar (Comm.). - L'emploi de l'aviation aux colonies ; ds Je, milil. de 
l'A. O. F., juin 199, pp. 31-46, 2 cartes. 

BRÉMOND (Général). —— Lettre [en réponse à un article du général de LAMOTHÉ 
a. s. des opérations de 1912 au Maroc]; ds l'Afrique franc, déc. 192% 
PP. 9529-31. 

BurNoL (Comm.). —-- Quelques particularités sur l'emploi de la cavalerié 
au Maroc ; avec une note du lieut.-col, BRUN: ds Rev. de cavalerie, janv 
févr. 1929, pp. 34-42. 


Caïn Rerta. — La situation au Maroc. Pour la paix par le rail; ds l'A/riqué 
france, déc, 1029, pp. 448-529, 1 carte, 

CAMPARDON (R.), -— L'escadrille 5 B2 au Maroc; ds la Jen. maritime, août 
1929 PP. 191-218. 


Sur : CéLarié (Henriette), - L'épopée marocaine ; C.-R. par GAUTIER 
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ds Rev. d'Afrique, maï-juin 1929, pp. 23-06: par Louis JALARERT. 
ds Etudes, 3 août 1929. p. 371: par Georges Vver, ds Rep. afrie., 
1929, pp. 3866-67. 

Sur : Dauipaux. -- Combats au Maroc ; C.-R. par Albert DEPRÉAUX, 
ds Rep. d'histoire mod., Sepl.-oct. 1929, p. 389. 

DAUBIGXY (Capitaine). -- Les transmissions à la division marocaine dans le 
Riff en 1926; ds Rev. du génie milil., mars 1429, pp. 56-70. 

DauGax (Général). —- Le général de Lamothe au Maroc [suivi d’une notice 
par Georges BruEL]; ds l'Afrique franc, nov. 1929, pp. 4737-79. 

La dernière tache de la dissidence africaine ; ds l'A frique franc., déc. 1498, 
PP. 489-496, 3 cartes. 

DEscoixs (Général). -- La France en Afrique du Nord, Algérie, Tunisie, 
Maroc ; ds Rep. d'études milit., 187 juil. 1099. 

Principales caractéristiques des campagnes coloniales (Algérie- 
Maroc); ds Rev. d'éludes milil., 1€7 juin 169. 

Dosse (général). - : Ecole de montagne, traité sur la guerre de montagne, 
en eoHab. avec le command, BÉTHOUART. Paris, Serv. géogr. de l'Armée, 
1928, in-40, 354 p., 19 pl, croquis. 

DC Haruoxr (G.). -- Bou Tazzert et Dar-el-Kadi, (1'* livraison) ; ds M4 
Revue, 1er novembre 1928, pp. 14-24. 

Duran (Pascal). -- La sécurité du Maroc central par l’eau; ds Renseign. 
col. (suppl. à l'Afrique franç.), nov. 1999, pp. 695-97, 1 croquis. 

En vue du transsaharien. La sécurité du Sahara et du Tafilalet. I. Questions 
sahariennes, par le (rén. DiNAUX. IT. Le Tafilalet par le rail, par Caïd 
Rena. III. M. Lucien Saint et le Sahara, par le Comm. Raymond 
MEssaL. IV. Le Sahara marocain et ses limites, par le Capit. VANÉGUE : 
ds Renseign. col. (suppl. à l'Afrique franç.), mars 1929, pp. 196-215, cartes. 


Fasre (Lieut.-Col.). — Au Maroc. Le bataillon au combat. Paris, Lavauzelle, 


1929, in-12, 96 P. 

Gris. (LieuL.-Col.). Les grandes étapes de la pacification du Maroc. 
Conférence faile le g mai 1927. Suivie du résumé des événements politiques 
el militaires de 1929 au 1er janvier 1929, par le Capit. ManQuiILLY. Rabat, 
Impr. Nouvelle, 1929, in-16, 38 p. el 1 carte h. L. 

Guëxxoux (Capitaine), Les rôdeurs et les djiouchs du Moyen Atlas ; ds 


l'Afrique franç., déc. 1927, PP: 183-8N. 
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La guerre marocaine{signé: UN MArsouIN] ; ds Renseign. col. (suppl. à l'Afrique 
franç.), nov. 1929, pp. 642-411. 


Le guet-apens d'Aît Yacoub ; ds l’/{lustralion, >> juin 1929, pp. 767-68, 5 phot., 
> caries. 


L'infanterie au Maroc; ds lèep. d'infanterie, avr. 199. 


JousErT (Lieul.). - Lettre du Maroc. L'offensive dans le Riff, 1925. La 
tache de Taza, 1926 ; ds Rev. d'infant., 1e juin 1929, pp. 8g7-gn1 3; 1er juil. 
pp. 131-83. 


LousrAuNAU-LAGAU et MOoNTJEAN (Capilaines). -- Au Maroc en 1925; ds 
l'Armée d'Afrique, janv. 1929, PP. 10-20 : févr., pp. 53-60 ; mars, pp. 
73-79, 1 care. 

Sur: LOUSFAUNAU-LAGAU el MONTIEAN (Capilaines). —— Au Marot 
français en 1925: CR. ds Rep. polil. et part, 10 janv. 1929, 
P- 179. 

MADELAINE (Dr). — Une reconnaissance de nos officiers dans une tribu 
berbère du Grand Atlas, récemment ralliée et la première ascen- 
sion du Djebel Ghat (3.816 m); ds l’Afr. du Nord ül., 29 sept. 1929, 
pp. 6-9, 10 ill. 


MaAGNE (Comm.). --— Au Maroc en 1926, avec le 6° tirailleurs de marche; 
ds l'Armée d’Ajr., juil.-août 1929, pp. 209-219, 2 cartes, 4 phot. 

MaANUE (Georges.R.). — La pacification du Maroc et l'occupation du Tafi- 
lalet ; ds l’llustration, 28 déc. 1929, pp. 800-801, 3 phoL., 1 carte. 

Le Maroc, l'Algérie et les Aït Hammou {signé: UN ANCIEN SAHARIEN] ; ds 
PA/r. franç., déc. 1929, pp. n26-98. 

MARTEL (LieuL.). — Particularités relatives au combat des unités d'infan- 
terie au Maroc ; ds l'Armée d'Afrique, maï 1929, pp. 154-196. 

Mast (Corrado). —- La « dissidenza » marocchina e l'episodio di Aït Yacub; 
ds l'Olfremare, août 1929, pp. 349-359, » cartes. 

MEssaL (Comm. Raymond). - - En souvenir de nos morts du Maroc ; ds l'Afr. 
franç., avr. 1929, pp. 219-213. 

MouEnpiZ. — La paix au Sahara par le rail. - La question devant le Par- 
lement ; ds l'Afrique france, juil. 1929, pp. 312-316. 


O’KErzy (Comm.). —- Les tirailleurs sénégalais au Maroc en 1925 : la 
défense de Taounat, du 29 mai au 19 juin, par le 1°" bataillon du 
10e R. T. C.; ds /èev. des troupes colon., 197 trim. 1429. 
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La pacification du Tafilalet; ds l'{lustration, »o avr. 1929, P. 479, > phot., 
2 Croquis. 
PÉGuIx. - - La situation militaire au Maroc ; ds Renseign. col. (suppl. à l'A fri- 
que france), déc. 1929, pp. 679-84. S 
Sur : PeciKkorr (Zinovi). La légion étrangère au Maroc: C.-R, par 
Marcel Briox, ds l'Europe Nouvelle, 13 juil. 1929, p. 966. 
La question du Tafilalet : l'affaire d'Ait Yacoub; ds l'Afrique franc. juin 
1929, pp. 301-303 : juil, pp. 3395-37, 1 carte. 
La question du Tafilalet. L'affaire d'Ait Yacoub : les interpellations à 
la Chambre; ds Renseign. colon. (suppl. à l'Afrique franc), juil. 1999, 
PP. 383-/08. 
Le recul de la dissidence au Maroc; ds Le Monde colonial dl, sept. 19429, 
p. 240, 4 phot. 
SIMON (Général H.). _- La sécurité des confins de l'Algérie et du Maroc ; 
ds la Quinzaine coloniale, 10 mai 1929. 
-— Au lendemain de l'affaire des Aït Yacoub; ds id., 3 juin 1929. 
— Le problème de la sécurité au Maroc; ds la Quinzaine coloniale, 1929, 
- 36, pp. 28-80. 
TeHEexKELI (Lieut.). — Lé 6° bataillon de la légion au combat d'El-Argoub 
en mai 1926; ds l'Armée d'Afrique, mai 1929, pp. 145-153, 3 croquis. 
THÉVENES (Général). —- Notre action au Maroc; ds la J'rance militaire, } août 
1929, reprod. ds l'Afrique française, août 1999, pp. 3359-61, 1 carte. 
Sur: Tuvyex (Maurice). Trois mois de colonne sur le front rifain, 
Paris, 1996 ; C.-R. par Albert DEPRÉAUX, ds Rev, d'histoire mod. 
sept.-oct. 1929, P. 390. 
TiNGry (Lieul.). — Les confins glaoua ; ds l'Armée d'Afrique, juin 1929, pp. 
188-199, 6 phol., 1 croquis. 
—— La pénétration française dans le sud marocain; ds l'Afrique du 
Nord ill, 7 juil. 1929, pp. 3-4, 7 phot. 
Trois années de pacification au Maroc (octobre 1925 - septembre 1928) ; 
ds le Monde colonial ill, oct. 1928, pp. 226-220, À cartes. 
REvot, (Colonel J.). - - Histoire de l'Armée française, Paris, Larousse, 1929, 
in-40 carré, VII :- 308 p. ill et cartes ds le texte eUh. EL [Maroc, pp. »°0- 
29» et 286-288]. 
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VANÈGUE (Cap.). — L'aéronautique du Maroc et la pénétration du Sud 
marocain et du Sahara occidental; ds Re». des troupes col., 3° trim. 
1929, pp. 248-508. 


L'ESPAGNE AU Maroc 


ANTONIO P. Férix (Fr.). -- Labor pedagôgica de los Misioneros Francis- 
canos de Marruecos en las Escuelas de Alfonso XIII, de Tanger; 
ds Mauritanica, 1929, passim. 


Anuario-guia oficial de Marruecos y del Africa española, ano V. Madrid 
Comp. iber. americ. de public. ! 


ARQUES (Enrique) el Narciso Giserr. -— Los Mogataces. Los primitivos 
soldados Moros de Espana en Aîrica, dâtos parà la historia de nuesS- 
tro ejercito colonial. Ceula-leluan, Impr. Tropas coloniales, 1928, 
in-80, 206 p. 


BuExo y NUKREz DE Prapo (Emilio). --- Historia de la accion de España en 
Marruecos desde 1904 à 1927. Madrid, ed. Iberica, 1929, in-#0, 279 P, 


La compaña antipaludica en nuestro Protectorado; ds Marruecos sanilarie, 
30 déc. 1929, p. 19. 


La colonisation au Protectorat espagnol du Maroc; ds Prev. inlern. d'agric- 
IL, Bull. mensuel de renseign. écon. el soc., août 1929, pp. 331-332. 


DEL CASTILLO (H. Gonzalez). —- La colonizacion de Marruecos ; ds /?ep. hisp- 
afrie, janv. 1929, pp 4-8 : févr, pp. »-3 : mars, pp. 4-6 : avril, pp. 3-6 : 
mai, PP 2-4. 


DeLzGaAbo (Dr Eduardo). La Sanidad civil en el Protectorado de España 
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VERDEJO IürEsIaSs. - Los sefardies anoran Espana en su destierro. Con- 
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ire partie, mai 1929, Pp. 86-87. 
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Chr. FUNGK-BRENTANO. 


Bibliographie 


——_————— 


Twareg poems, translated by Peter 
Rennel Ron», Bulletin of the school 0j 
oriental studies, vol. V, part. Î, 1928. 


On saura gré à M. Peter Rennel 
Rodd de nous avoir donné le texte 
berbère, avec traduction anglaise, de 
ces cinq courtes poésies: trois des 
Kel Tadili, une des Kel Ferwan, une 
des Kel Geres. C'est une contribu- 
tion intéressante à l'étude des parlers 
touaregs du sud, encore si mal connus. 

La comparaison avec un autre 
parler touareg, remarquablement bien 
étudié, celui des Kel Ahaggar, est 
instructive. Les traits distinctifs abon- 
dent : phonétiques : relations iju dans 
Ahaggar, pl. igigar « troncs » (Fou- 
cauld, Dict. Touareg-Français, À, 287), 
Tadili, igugar (I, 6); sj$, dans Abaggar 
akaswar « colline » (E 615); Tadili 
aka&war (I, 8); h/#, dans Ahaggar) 
lahokküt (h<z) « tresse ? (1, 383), 
Tadili tañekküt (I, 10): ou lexico- 
graphique : Tadili fagul « pluie » (LS), 
non relevé en Ahaggar, ete. Mais, à 
côté de ces divergences existent des 
traits communs typiques, tels que 
la présence de À dans ihäd « la nuil » 
(EF. I, 366: R. I, 4), ou le traitement 
k de kt en finale absolue dans les n0mMS 


féminins singuliers (fafuk « soleil », 
F. 1,207; R. I, D. 

On regrettera l'insuffisance de la 
transcription, sensible surtout dans 
la notation des sons emphatiques : 
ainsi foda, au lieu de füda (I, 1); 
ehad, au lieu de ohäd (1, 4): tajikket, 
au lieu de fa#skktt{ (1, 10) (par contre : 
tujuq au lieu de fjuk, I, 1) et dans 
celle de la quantité consonantique : 
ainsi, bobar au lieu de bubbar (1, à). 
Mais on regrettera plus encore l’ab- 
sence de toute note, complément in- 
dispensable de textes si neufs où, 
indépendamment de constructions par- 
fois inattendus (voir par ex. I, 9,) 
apparaissent des termes qui, sauf 
erreur, n'avaient pas encore été relevés. 


André BassET. 


FecnaLt (Mgr Michel). Syntare des 
parlers actuels du Liban. Paris, 1928. 


C'est le premier livre de syntaxe qui 
paraît concernant des parlers arabes 
modernes. Jusqu'ici, nous avions eu 
des descriptions exactes de la mor- 
phologie et de la phonétique de cer- 
tains dialectes, nous avions eu encore 
des textes bien recueillis et bien notés 
et aussi des vocabulaires, mais per- 
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sonne ne s'était eru autorisé à rédiger 
une syntaxe. I n’est pas aisé, en effet, 
de rédiger la svntaxe d’un parler, 
c’est-à-dire au fond de noter les difté- 
rentes manières d'exprimer des nuan- 
ces de pensées parfois très délicates. 
Pour s'attaquer à cette tâche, il faut 
nécessairement une connaissance in- 
time du dialecte, de la mentalité et 
des coutumes des gens qui le parlent. 
Mgr. Feghali a mis à profit cette 
connaissance profonde qu'il a des 
parlers libanais pour présenter une 
étude complète, détaillée et scienti- 
fique de leur syntaxe. 

L'ouvrage en question constilue la 
suile, le complément attendu de celui 
que M. Feghali avait consacré, en 
1919, à la phonétique el à la morpho- 
logie d’un dialecte svrien (Le parler 
de Kfar ’Abida). Les Textes arabes de 
Wadi Chahrour, publiés dans le Jour- 
nal Asiatique de janvier-mars 1927, 
spécimens d’un recueil qu’on souhaite 
abondant, illustrent ces ouvrages di- 
dactiques. Ainsi, M. Feghali a donné, 
sur les parlers arabes du Liban, une 
série d’études scientifiques el détini- 
tives. Elles constituent un inventaire 
linguistique complet d'un groupe de 
dialectes intéressants à tous points de 
vue. il manquera encore un diction- 
naire, œuvre de palience et d’érudi- 
tion aussi, que Mgr Feghali se doit 
de donner à l’orientalisme français, 
œuvre qu’il a commencée par son 
Etude sur les emprunts syriaques dans 
les parlers arabes du Liban, 

La Syntaxe des parlers arabes actuels 
du Liban constitue un fort volume de 
535 pages conçu sur un plan simple : 
le verbe (temps et modes), l'accord, 


l’étude de la proposition, le pronom, 
les mots invariables. 11] semble bien, 
autant qu'on puisse en juger sans 
connaître le parler étudié, que l’ex- 
ploralion syntaxique du dialecte soit 
complète el minutieusement détaillée, 
car ce dialecte apparaît avec une telle 
richesse de vie el une telle souplesse 
d'expression qu'il serait difficile de le 
concevoir plus riche et plus souple. 

Mgr Feghali a illustré la description 
de la syntaxe du dialecte d’une quan- 
lité considérable d'exemples, phrases 
notées sur le vif, qui sont aussi pré- 
cieuses, peul-être plus, que des textes 
suivis pour Ja connaissance du parler, 
du moins dans la partie concernant 
l'expression émolive. 

L’auleur a décrit la synlaxe liba- 
naise en prenant souvent pour point 
de départ la langue française, plus à 
litre de comparaison qu'à titre de 
norme. C’esl la méthode qu’on est 
obligé d'adopter pour présenter clai- 
rement des faits linguistiques : il faut 
se rapporter à la langue dans laquelle 
on écrit un ouvrage pour expliquer ce 
qui se passe dans celle qu’on étudie. 
Il serait désirable d'étudier les phé- 
nomènes linguistiques d’un parler à 
l’intérieur même de ce parler, sans 
sortir de ses limiles, de composer un 
classement des nuances psychologi- 
ques qu’exprime celte langue et d'y 
rapporter les vocahles et les tournures 
de phrases, Mais outre que, de ce fait, 
on négligerait de caractériser le dia- 
lecte par ce qui lui manque, par rap- 
port à un autre système linguistique, 
on tomberait immanquablement dans 
des études de lexique, de morphologie, 
peut-être même de phonétique. Quoi 
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qu'il en soit, l'ouvrage de Mgr Feghali 
esl facile à consulter, surtout avec 
Son index rerum et son index vocum 
élablis avec un soin tout particulier. 
C'est un instrument de travail que 
devront posséder tous ceux qui pren- 
dront à tâche de décrire la syntaxe 
d'un dialecte arabe. 

Par ailleurs, Mer Feghali se rap- 
porte assez régulièrement à l'arabe 
classique, non seulement par souci 
de l’étymologie, mais encore et sur- 
tout pour montrer comment le dia- 
lecte, plus libre que le classique dans 
son évolution, s’est enrichi et s'est 
assoupli. En passant, l’auteur montre 
que maintes tournures que les gram- 
mairiens arabes expliquaient pénible- 
ment par des sous-entendus ou des 
ellipses, ne sont, en réalité, que des 
emprunts dialectaux. Une fois de 
plus, se démontre la nécessité de 
connaître les parlers arabes vivants 
et riches pour découvrir sous l'aspect 
rigide et froid du classique des nuances 
de pensée et de sentiment communes à 
toute l'humanité. 

Plus par sa synlaxe que par sa 
Morphologie, l'arabe libanais semble 
éloigné de l'arabe maghrébin: Îles 
mots outils sont différents, el, quand 
ils sont semblables, servent à des 
emplois différents : les particules, no- 
lamment la préformante b, sont peu 
comparables, au point de vuc syn- 
taxique, à celles des dialectes nord- 
africains ; l'ordonnance de la phrase 
elle-même varie d'une extrémité à 
l'autre du bassin médilerranéen. On 
sent bien que l'arabe a été semé sur 
des Lerrains bien dissemblables et a 


produit des dialectes influencés par 


des substrats linguistiques assez étran- 
gers les uns aux autres. Comme le fait 
remarquer Mgr Feghali, c’est dans la 
syntaxe et la tournure de phrase que 
se retrouve le mieux le substrat. Au 
Liban, c'est le svriaque qui s'est 
imposé à l'évolulion de l'arabe: au 
Maroc, c'est vraisemblablement le 
berbère : la facilité et la rapidité avec 
laquelle nos étudiants indigènes de 
langue arabe apprennent le berbère 
nous permel cette supposition, 1] 
serait éminemment utile ,pour les 
études linguistiques de l'Afrique du 
Nord de superposer les svntaxes 
arabes et berbères, et de noter les 
coïncidences sans doute nombreuses. 

Par contre, si, dans le détail, les 
dialectes orientaux et occidentaux se 
différencient sensiblement, ils mon- 
trent, par rapport au classique, les 
mêmes tendances; ils cherchent, les 
uns et les autres, à combler les lacunes 
de cet arabe classique, à introduire 
une préoccupation d'analyse de la 
pensée qui lui manque, à noter des 
nuances d'ordre affectif surtout, à 
marquer le temps du procès plutôt 
que son aspect. Ils atteignent une 
complexilé et une souplesse qui les 
rendent aptes à l'expression d'une vie 
psychologique plus affinée, plus évo- 
luée. 

Ce n’est pas un des moindres mérites 
de l'ouvrage de Mgr Feghali que 
d'avoir montré comment un dialecte 
dérivé du classique a pu parvenir à 
un tel degré de précision, à une telle 
faculié d'expression des nuances de 
pensée el de senliment. 


L. Brunort. 
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M. HERRERO-GaRcCIA. Ideas de los 
españoles del siglo XVII, Madrid, 
1928, 669 p. in-8£. 

M. Herrero-Garcia s’est appliqué 
à étudier, surtout d’après les textes 
littéraires, la conception que les Espa- 
gnols du xvire siècle se faisaient d’eux- 
mêmes, des différentes « nations » de 
la Péninsule, et des principaux peu- 
ples étrangers. Deux chapitres doi- 
vent être signalés ici, celui qui est 
consacré aux Tures et aux Maures 
(p. 553-573) et celui qui est consacré 
aux Morisques (p. 575-609). 

Les Espagnols connaissaient les 
Tures et les Maures par divers ou- 
vrages, dont le plus important, bien 
qu'il n’ait pas été imprimé, paraît le 
Viaje de Turquia, de Cristébal de 
Villalôn, par les relations que ven- 
daient les aveugles dans les rues, par 
les rapports et les conversations des 
diplomates et de leurs agents, enfin 
par les Tures et les Maures eux-mêmes 
qui vivaient ou passaient en Espagne, 
et dont le nombre élait assez considé- 
rable ; la plupart était des esclaves 
restés musulmans; mais on voyail 
également, surtout à Madrid, des 
ambassadeurs, des négociateurs offi- 
cieux, des bateleurs et des acrobates, 
et probablement aussi des marchands 
qui venaient vendre les produits de 
leur pays. Les Espagnols, en parti- 
culier ceux qui avaient été en Afrique 
du Nord, distinguaient nettement les 
Turcs et les Maures. Fernando de 
Zärate fait dire, par exemple, au roi 
d'Alger : « Soy caballero ; / Soy turco 
y no soy moro » (p. 561). Mais, Tures 
ou Maures, les gens d'Alger avaient 
la même réputation, c’est-à-dire la 


plus fâcheuse: la ville passait, non 
sans raisons, pour une caverne de 
voleurs, Les Espagnols reprochaient 
encore aux Maures et aux Turcs leur 
perfidie et leur sensualité. 

On s'explique donc sans peine que 
l'expulsion des Morisques par Phi- 
lippe ITf, en 1609, ait été accueillie 
par une approbation unanime; on 
prétendait avoir constalé des pro- 
diges qui prouvaient, disait-on, que 
le ciel bénissait la décision du roi: on 
couvrait Philippe III de louanges ; 
s’il ÿ eut des critiques, elles ne porté- 
rent pas sur sa politique, mais sur 
celle de ses prédécesseurs, qui avait 
rendu nécessaire une pareille résolu- 
tion. Les Morisques représentaient 
un péril beaucoup plus grave et heau- 
coup plus immédiat que les musul- 
mans d'Afrique du Nord, car iis 
habitaient l'Espagne même ; ils cons- 
tituaient une menace permanente 
pour les Etats du Roi Catholique, et 
l'opinion publique était si inquiète 
qu'il suffisait de ne pas boire de vin 
et de ne pas manger de porc pour 
devenir aussitôt suspect. En eflet, 
même baptisés, les Morisques res- 
taient généralement fidèles à l'Islam 
dans le fond de leur cœur. On affirmait 
qu'ils adoraient un os de la jambe de 
Mahomet, el aussi qu'ils se livraient 
à la magie ; ils passaient fréquemment 
pour sorciers. M. Herrero-Garcia re- 
produit à ce propos (p. 598-600) un 
passage de La Picara Justina qui 
montre très exaclement l'idée que 
l’on se faisait du caractère et de la vie 
des Morisques. On portait contre eux 
d’autres accusations: vols, rapts, as- 
sassinats, trahisons, entente avec les 
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Tures et les Maures de Constanti- 
nople et d'Alger. Les Morisques étaient 
en outre méprisés à cause des métiers 
qu'ils exerçaient : beaucoup faisaient 
el vendaient de ces espèces de bei- 
gnets qu'on appelle buñueles -- oceu- 
palien fort vile —- et il est à chaque 
instant question dans les textes de 
moriscos buñoleros: détail amusant, 
Lope, dans Con su pan se lo coma, 
va jusqu'à présenter Mahomet « ha- 
ciendo buñuelos / Con tres o cuatro 
moriscos » (p. 604). Un autre métier 
exercé par les Morisques et que les 
écrivains signalent est la fabrication 
des nattes et des paniers en feuilles de 
palmier, industrie particulière à la 
région d'Elche. Les Morisques étaient 
encore marchands d'eau, métier dans 
lequel ils furent remplacés, après 
l'expulsion, par des Français, des 
Galiciens et des Asturiens, et surtout 
jardiniers, comme on le voit par un 
grand nombre de textes, en particu- 
lier de Cervantes et de Lope. Dans la 
société espagnole du début du xvie 
siècle, ils occupaient done le dernier 
rang; il n'y avait point de vice dont 
ils ne fussent accusés, de vertu dont 
ils fussent capables. Seul, un obseur 
personnage, D. Martin de Vizcay, dans 
un ouvrage assez rare publié à Sara- 
gosse en 1521, osa prétendre que les 
Morisques étaient des Espagnols au 
même titre que les chrétiens de vieille 
souche : « no se podian reputar por 
Alarabes, sino por finisimos españoles, 
solo diferentes en la religiôn » (p. 609). 
Robert  RICARP. 

André-E. Savous, Le commerce des 
Européens à Tunis depuis le NTTS siècle 
j usqu'à la fin du XVIe. Exposé el docu- 


ments. Paris, 1929, in-80, 183 p. (Bi- 
bliothèque d'Histoire Coloniale, pu- 
bliée par l’Académie des Sciences Co- 
loniales et la Société de l'Histoire des 
Colonies Françaises. 

Le but principal que M. Savous s’est 
proposé dans ce travaila été de dégager 
la technique des relations commer- 
ciales entre les négociants de Tunis et 
cu des pays chrétiens de la Médi- 
terranée occidentale, Pisans, Génois, 
Vénitiens, Florentins, Barcelonais et 
Marseillais. Le commerce italien est 
prépondérant depuis le x1ne siècle 
jusque vers la fin du xve: ce sont 
d'abord les Pisans et les Génois, puis 
les Vénitiens et les Florentins. L’in- 
fluence espagnole l'emporte sous les 
Rois Catholiques et Charles-Quint, 
Elle cède ensuite devant l'activité des 
marchands français. M. Savyous suit 
l’évolution de la technique des affaires 
à travers les différentes périodes et 
sous ces diverses influences. Le livre 
comporte une très utile bibliographie 
critique et un appendice documentaire 
d'une grande richesse. On retrouve 
dans tout cela la précision et la sûreté 
d'information habituelles à l'auteur. 

Robert Ricarp. 


M. Gôuez MorENo. Los marfiles 
cordôbeses y sus derivaciones, 11 pp. 
49 fig. (extrait de l’Archivo español 
de Arte y Arqueologia, n° IX, 1927). 

Don Manuel Géôémez Moreno nous 
donne, avec une abondante et belle il- 
lustration, un répertoire des ivoires 
hispano-mauresques. Il élimine défini- 
tivement un certain nombre de faux, 
qui avaient parfois été acceptés : 
il en donne l'origine et parfois l’his- 
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toire. Cette étude alerte el précise 
rendra service à la fois aux historiens 
de l'art et aux collectionneurs. 


Henri TERRASSE. 


Félix HERNANDEZ. La techumbre 
de la Gran Mezquita de Cérdoba. 
(extrait de l’Archivo español de Arte 
y Arqueologia, n° XII, 1928) 35 pp., 
97 pl. 

Depuis un demi-siècle environ, on 
savait qu'il existait dans les combles 
actuels de la grande mosquée de 
Cordoue des vestiges des plafonds 
que le géographe Idrisi avait vus et 
sommairement décrils au xri® siècle. 
Nizet en avait publié quelques frag- 
ments en même temps qu’il donnait 
un mauvais plan de la mosquée. 
Quelques-unes des plus belles pièces 
retrouvées lors de la réfection des 
loilures de la cathédrale avaient été 
exposées sous les galeries de la Cour 
des Orangers. Enfin Ricardo Velaz- 
quez Bosco avait restitué, sur une 
partie des nefs d'El Hakem, les an- 
ciens plafonds. Toutefois, il n'avait 
pu retrouver la disposition des pièces 
de bois décorées qui raccordaient 
le plafond au mur. Non seulement 
on ignorait la forme exacte de ces 
plafonds, mais on n'avait jamais 
relevé les éléments de décor qui se 
voient encore sur les très nombreuses 
pièces de bois qui ont été retrouvées. 

D. Félix Hernândez a étudié avec 
un soin minutieux el une rare com- 
pétence technique tous ces débris 
de plafonds. Les solives décorées qui 
reposaient sur les arcades des nefs 
portaient de larges planches elles 
aussi sculptées et peintes. La péné- 


tration de ces poutres dans le mur, 
qui eût été disgracieuse, était mas- 
quée par une sorte de corniche conti- 
nue formée de deux planches décorées 
assemblées à angle droit, Sous cetle 
corniche régnail une frise d’inscrip- 
Lions coraniques adossée au mur. 
Au siècle suivant, les plafonds de la 
grande mosquée de Kairouan ne feront 
que reprendre et enrichir celte dis- 
position. 

Nous connaissons donc aujour- 
d’hui la structure des plus anciens 
plafonds musulmans dont nous pessé- 
dions des vestiges importants. A 
Cordoue, ces plafonds ne portaient 
pas une Lerrasse : ils étaient surmontés 
de combles en charpente couverts de 
luiles. On avait ainsi réalisé une 
curieuse combinaison des plafonds 
mésopotamiens et du comble de char- 
pente hellénistique et byzantin. 

Nous saisissons aussi, grâce à 
M. Hernândez, les grandes lignes du 
décor de ces plafonds. Sans doute 
les peintures ont presque toutes dis- 
paru : au moins connaissons-nous par 
une aquarelle d’une scrupuleuse fidé- 
lité le peu qui en reste. Nous ne sau- 
rons jamais rien des décors d’applique 
qui venaient orner les panneaux du 
plafond. Mais M. Hernändez a pu 
tantôt relever et tantôt restituer 
toute la décoration géométrique qui, 
sur ces larges planches, encadrait les 
décors peints et appliqués. Ces décors 
géométriques sont parfois des étoiles 
polygonales, parfois des encadre- 
ments complexes, plus souvent des 
médaillons reeli-curvilignes aux for- 
mes mainLes fois allernées. Ces motifs, 
presque tous entrelacés, sont dessinés 
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Par une gorge assez large ponctuée de 
rosaces en relief. Presque tous s’appa- 
renlent au décor abbasside. Ils sont 
d'une étonnante richesse et presque 
toujours d’une science consommée ; 
ils nous révèlent que les artistes 
d'EI Hakem If étaient des maîtres 
du décor géométrique comme du 
décor floral et aussi qu'ils ont reçu 
de Bagdad une partie de ce décor 
géométrique. Toutefois, les thèmes 
mésopotamiens apparaissent trans- 
formés : chaque panneau est encadré 
et un seul entrelacs unit souvent les 
médaillons et leur encadrement. On 
retrouve sur ce point la vieille tradi- 
tion hellénistique et byzantine qui 
veut que tout décor ait des limites pré- 
cises immédiatement visibles. Dans le 
décor floral--que D. Félix Hernändez 
se réserve d'étudier en détail dans un 
autre article —- on retrouve aussi quel- 
ques influences mésopotamiennes : 
mais elles sont plus rares et moins 
directes que dans la décoration géo- 
métrique. Par ses procédés de compo- 
sition et même ses formes de détail, le 
décor floral des plafonds de Cordoue 
prolonge la tradition hellénistique et 
byzantine bien plus qu'il n'accepte les 
innovations mésopolamiennes. 

La dale de ces plafonds ne saurait 
donc faire de doute: comme l'établit 
D. Félix Hernändez, ils dalent du 
règne d'El Hakem et sans doute 
aussi pour une part du règne d'El 
Mansour, Déjà, dans l'agrandisse- 
ment d'El Hakem, on sentait des in- 
fluences mésopotamiennes : nulle part 
elles ne sont aussi nettes que dans ces 
Plafonds. Toutefois, les artisles oméi- 
vades ne furent jamais de serviles imi- 


lateurs : ifs accueillirent avec un éclec- 
tisme intelligent et modifiérent avec 
un heureux souci d'équilibre et de 
clarté les apports du lointain Orient. 

Ainsi ce beau travail de D. frélix 
Iernändez précise et complète gran- 
dement ce que nous savions de l'art 
du califal cordouan. 


Henri TERRASSE. 


Dr. José FERRANDIs. Marfiles y 
azabaches españoles, 1 vol. in-16 de 
270 pp, LXXXII pl Colecciôn 
Labor, Barcelona, 1928. 

D. José Ferrandis donne dans la 
collection Labor un excellent volume 
sur les ivoires et les jais espagnols. 
Une grande partie du volume est 
consacrée aux ivoires hispano-mau- 
resques: c’est de loin la meilleure 
étude qui ait paru sur ce sujet, Toutes 
les pièces connues jusqu'à ce jour, y 
compris les ivoires peints et les ivoires 
mudéjars, sont très soigneusement 
décrites. L'histoire de l’ivoirerie mu- 
sulmane d’Espagne est clairement 
esquissée. L'illustration, fort bien ve- 
nue, permet d'étudier le décor II. 
faut remercier D. José Ferrandis de 
nous avoir donné, sous la forme pra- 
tique d’un manuel}, un excellent ré- 
pertoire historique des ivoires hispano- 
mauresques. 

Henri TERRASSE, 


André FuGier. Napoléon et l'Espa- 
gne (1799-1808). 2 vol. in-8° de 
XLIV, 406 pp. et 494 pp. Paris, 
Alcan, 1930. 

Plusieurs indications fort intéres- 
santes qu'on trouve dans ce remar- 
quable ouvrage confirment que la 
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période Révolution-Empire a élé pour 
les corsaires du Maroc et de tous les 
pays barbaresques une heureuse épo- 
que. L'Espagne et le Portugal ména- 
geaient le Sullan marocain et les Tures 
parce qu'en ces Llemps de guerre mari- 
time les convois de blé africain étaient 
indispensables à leur ravitaillement 
(1, 101; 11, 207); les bâtiments bar- 
baresques faisaient la course pour Île 
compte des Anglais (1, 360, n. 1), ou 
pour le leur (1, 364) avec une sécurité 
particulière, les escadres françaises et 
espagnoles étant bloquées par les 
Anglais. : 
Henri TERRASSE. 


Prosper Ricarp. Corpus des tapis 
marocains. Î11. Tapis du Haut-Atlas 
el du Haouz de Marrakech. 1 vol. 
in-8° de 26 pp. 73 fig, LXIV pl 
Paris, Geuthner, 1927. 

Ce nouveau volume du Corpus 
des Tapis marocains est, comme on 
pouvait s'y attendre, le meilleur des 
trois tomes parus jusqu'à ce jour. 
Tout entier consacré à deux groupes 
de tapis du Sud marocain, il en fournil 
une anthologie assez vaste pour en 
donner une idée vraiment complète 
et non plus un aperçu. Il apporte 
plus de nouveau encore : ces Lapis du 
Haouz de Marrakech seront pour tous 
ceux qui ne sont point familiarisés 
avec le Sud marocain une véritable 
révélation. 

Surtout ce volume est parfaitement 
adapté à sa fin: permettre la bonne 
fabrication des Lapis du Ffaouz: tout 
ce qui esl nécessaire à l'industriel et 
à l'artisan se trouve dans ces pages, 
Les procédés techniques sont claire- 


ment analysés en un texte court et 
avec des illustrations nombreuses ; la 
description d'ensemble des tapis est 
brève et complèle à la fois; les ma- 
quelles sont d'une clarté parfaite. On 
ne peut que confirmer le souhait 
exprimé par le Service des Arts Indi- 
gènes, qui espère rendre par cette 
publication aux tapis du Sud les 
mêmes importants services qu'il a 
déjà rendus à l’art et à l’industrie 
par le Corpus des tapis de Rabat et 
du Moyen-Atlas : le succès doit être 
à la mesure de la probité de cette 
œuvre. Bien peu de tapis marocains 
peuvent plaire autant à la clientèle 
européenne que ces tapis aux teintes 
aussi chaudes que mouvantes, dont 
les décors à la fois solides et étranges 
enchanteront ceux des décorateurs 
modernes qui sont férus de géomé- 
trisme ei de dissymétrie. 

M. Prosper Ricard regrette de 
n'avoir pu enquêter lui-même et sur 
place sur l’origine et la fabrication 
de ces Lapis ; ce n’est guère là que scru- 
pule. Les ouvrières du Haouz n'ont 
plus rien à lui apprendre sur leur 
métier ; et il indique dans leur ensem- 
ble les régions d’où proviennent ces 
tapis. Sans doute on souhaiterait 
avec M. Ricard connaître et situer 
exaclement toutes les variétés de ces 
tapis ; mais c'est là une œuvre d'assez 
longue haleine et qui suppase surtout 
de nombreuses collaborations. Dès 
maintenant on peut, grâce aux docu- 
ments rassemblés par le Service des 
Arls Indigènes, csquisser deux nou- 
veaux cl curieux chapitres de l’his- 
toire des arts berbères au Maroc. 

Ces tapis en eflet, bien qu'ils ap- 
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Paraissent touchés d'influences plus 
récentes, s’enracinent souvent dans la 
tradition la plus ancienne de ce pays. 
Ils sont fabriqués aux abords du 
Grand-Atlas, les uns sur les Lerriloi- 
res placés sous le commandement du 
Glaoui, dans une région qui parail 
s'étendre d’Azilal aux terres des 
Sektana, les autres dans le Haouz de 
Marrakech depuis le territoire des 
Ouled bou Sebaa jusque chez les 
Rehamma. Tous ces pays de plaine ou 
d'avant-monts sont en leur fond de 
vieux pays berbères, restés dans 
l'ombre de l'Atlas; mais ils ont eu 
depuis l'invasion hilalienne une his- 
toire agitée et, au siècle dernier, l'in- 
fluence des villes a pu s’y faire mieux 
sentir que dans les régions plus rudes 
et plus fermées où se tissent les tapis 
du Moyen-Atlas. 

La technique de ces tapis ne révèle 
pas la même richesse et la même origi- 
nalité que dans le Moyen-Atlas. Quel- 
ques variantes de détail intéressent 
les « chefs » d’étoffe rase ou les lisiè- 
res plus que le tapis lui-même : pres- 
que toutes s’expliquent par le désir 
de faire œuvre solide. Aussi bien la 
matière et l'exécution de ces lapis 
sont-elles presque toujours remar- 
quables ; seuls l'introduction des cou- 
leurs d'aniline et le désir de produire 
vite et à gros bénéfices pour la vente 
aux Européens sont venus gâler ces 
tapis de bon aloi. Et c'est contre cette 
perversion récente que le Service des 
Arts Indigènes a voulu réagir. 

Au contraire de la technique, Île 
décor et la composition de ces Lapis 
sont fort originaux aussi bien au 
nord qu'au sud du Haouz. Dans le 


pays des Glaoua, on trouve encore des 
tapis au décor indéfini de losanges, 
assez proches de ceux du Moven- 
Atlas : mais ils sont assez rares et se 
compliquent d'encadrements ou de 
molifs centraux. Presque toujours 
deux lendances s'opposent dans la 
composition de ces tapis: la vieille 
habitude berbère de dispcser des regis- 
tres transversaux où s’alignent des 
metifs semblables et le désir, pcur 
imiter les tapis urbains, de ménager 
des bordures et de composer un motif 
central. Ces tendances divergénte sont 
parfois très heureusement conciliées : 
certains tapis des Glaoua sont d’une 
composition simple et forte que vicn- 
nent nuancer les dissymétries de détail 
qui sont chères à l’art rural au Maroc. 

Les motifs sont bien dans leur 
ensemble des motifs géemétriques 
berbères et beaucoup apparaissent 
assez proches de ceux que l'on trouve 
dans le Moven-Atlas ; mais leur esthé- 
tique est assez différente. Tandis 
que dans le Moyen-Atlas on aime 
les motifs complexes et étroitement 
juxtaposés, le nord du fFlaouz de 
Marrakech use d'un décor plus 
simple, qui a moins de science et de 
finesse. On pense souvent, en regar- 
dant ces tapis au décor si vigou- 
reux, à ces étoffes blanches et noires 
que l'on lisse aussi dans le Haouz: 
c'est bien Ia même esthétique. II 
reste à en rechercher l’origine. Mais 
le répertoire de ces tapis a admis aussi 
des motifs urbains : on saisit ces con- 
Laminations moins par la similitude 
de certains motifs très simples que par 
la composilion des motifs complexes 
et par la disposition dans certains 
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tapis de motifs en semis serrés où l’on 
ne distingue plus de registres. 

Les tapis du sud du Haouz sont 
les plus étranges qui soient : sur un 
fond rouge aux tons changeants on 
voit courir des lignes sinueuses, se 
disposer des semis ou des alignements 
de motifs irréguliers. Une disposition 
particuliè e du point permet de gau- 
chir et de déformer comme à plaisir 
les thèmes géométriques les plus sim- 
ples et les plus classiques. Il règne 
dans ces tapis un goût de l’oblique 
et du sinueux qui étonne à première 
vuc dans le monde berbère. A cette 
fantaisie barbare s'ajoute un certain 
sens des formes vivantes ou réelles : 
bien des motifs sont des images ou 
mieux des schémas. Sans admettre 
toutes les interprélations que lon 
donne de ce décor, il est impossible de 
ne pas reconnaître des silhouettes hu- 
maines, ou animales, des huttes, des 
objets usuels. Quel est Ie sens de ces 
figurations ? Sont-elles dues à la fan- 
taisie gratuite de l’ouvrière,el sommes- 
nous sûrs de les traduire en y vovant 
une sorte de chanson naïve el incohé- 
rente ? Ou bien ne sont-elles pas liées 
à des rites et à des crovances qu'un 
ethnographe pourrail étudier ? 

En se limitant à la seule esthétique, 
il faut reconnaître que ces tapis ne 
sont pas aussi isolés dans l'art berbère 
qu'ils le semblent à première vue: 
le décor peint de certaines tirremts 
du Grand Atlas accuse parfois cette 
même obsession de la dissymétrie. 
Jusque dans son esthélique, le décor 
berbère connaîl donc bien des va- 
riantes locales. 

Ces tapis au décor si simple et si 


original à la fois ont pourtant subi 
aussi quelques influences urbaines : 
le motif central, lorsqu'il existe, rap- 
pelle souvent la goubba des tapis de 
la côle; des alignements de motifs 
transversaux el langiludinaux esquis- 
sent des bordures ; parfois les motifs 
s'ordonnent en rangées et registres. 
Mais presque toujours ce sont d'’in- 
vraisemblables discontinuités, une vo- 
lonté affirmée d’éviter toute mono- 
tonie et toute symétrie rigoureuse. 
Nul désordre pourtant : chaque tapis 
développe une série de thèmes liné- 
aires el les rappels de lignes et de 
masses sont Loujours très nets. 

Les tapis du Haouz au nord et au 
sud de Marrakech nous révèlent donc 
deux cantons originaux de l’art maro- 
cain. Dans ces deux régions, on sent 
un fond de traditions anciennes, très 
cohérentes chez les Ouled bou Sebaa, 
plus nuancées et peut-être de sources 
diverses au nord du Haouz. Dans 
ces deux régions, l'influence des tapis 
urbains s’est exercée, mais jamais cet 
appcrt ne fait tache. Comme en 1ant 
d’autres domaines, les Berbères ont 
pu accueillir avec une apparente faci- 
lité le; leçons de l’étranger : leur art 
n'en a pas été changé en son fond, 
ni même en ses formes essentielles. 
Par une assimilation à la fois intelli- 
gente et résistante, ils ont su donner 
souvent aux thèmes el aux inspira- 
tions venues d’ailleurs un aspect ber- 
bère. Ces Lapis du Sud marocain où se 
mêlent l’art foncier de ce pays et les 
influences orientales venues par lIs- 
lam, font plus que nous étonner ou 
nous charmer : ils nous content à leur 
manière, :i nous savons les entendre, 
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un peu de l’histoire profonde de ce 
pays. 
Henri TERRASSE. 


Georges Manrçais. Les faïences à 
reflets mélalliques de la Grande Mos- 
quée de Kairouan, 1 vol. gr. in-4° de 
44 pp., 34 pl, dent 2 en couleurs. 
Paris, Geuthner, 1928. 

Aucune question d'histoire de l'art 
musulman n'a été plus discutée ces 
dernières années que celle de la céra- 
mique à reflets métalliques. Après les 
travaux de Pézard, de G. Migeon, sur- 
tout après la publication des céra- 
miques trouvées à Samarra et à Rakka, 
on s'accordait à reconnaitre que la 
technique du lustre venail de Méso- 
potamie. Mais, dans un livre plus 
somplueux que judicieux, M. Y.-A. 
Butler revendiquait pour l'Egypte 
l'honneur d'avoir vu naître la plus / 
belle de toutes les céramiques. M. G{ 
Marçais apporte au débat la pière 
essentielle du procès : la merveilleuse 
série de carreaux de céramique lfstrée 
qui orne le mihrab de la grande! mcs- 
quée de Kaiïircuan. : 

Il nous en donne une publication 
intégrale — et la présentation .de ces 
documents est, comme on pouvait s'y 
attendre, un chef-d'œuvre de goût et 
de clarté. Des reproductions whoto- 
graphiques, des croquis et des dessins, 
deux planches en couleurs pernettent 
d'étudier, dans ses moindres détails, 
cette série unique de faïences maisopo- 


tamiennes. 
Car les carreaux de Kaïirouægn sont 


‘Par tout leur 


bien mésopotamiens : ils ont été im - 
portés de Bagdad par l’émir aghlfa- 
bide Abou Ibrahim Ahmed (856-8€ 3). 
Le texte que Ibn Naji a emprunté à 
ET Tojibi mérite créance. Rien n'élail 
plus ncrmal que de voir des é6mirs 
aghlabides, vassaux thécriqes des 
califes de Bagdad, faire venif des ob- 
jets d'art de Mésopotamie, ‘Sien plus : 
les califes orientaux sont intervenus 
dans des fondations ifn.uyvennes et, 
entre l’Jrak et l'Afgique du Nord, les 
relations commierg'iales restaient assez 
actives. : 

ar ailleurs - les minulieuses et 
claires à nalvses de M. Marçais l’éla- 
blissent sans conteste -- les carreaux 
de’Kairouan s'apparentent étroitement 
décor à toutes les 
faïences abbassides trouvées en Orient. 
Souvent même ils reproduisent des 
thèmes déccratifs chers à l'art monu- 
mental des Abbasides, tel qu'il se 
révèle à nous à Samarra. Les faïences 
à reflets métalliques de Kairouan 
forment donc un des plus riches en- 
sembles décoratifs que le 1x2 siècle 
nous ait laissés: ils sont bien une 
des gloires de l’art abbaside, 

M. G. Marçais prouve, une fois de 
plus, que la publication intégrale de 
documents bien datés reste ce dont 
l'histoire de l’art musulman a le plus 
besoin. Son livre dissipe bien des faux 
problèmes et doit mettre fin à des 
discussions qui ne faisaient que s’obs- 
curcir en se prolongeant. 


Henri TERRASSE. 
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